Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



D,g,t,.?(ii„ Google 







ogie 






b, Google 



f\ 



D,g,t,.?(ii„ Google 



D,g,t,.?(ii„ Google 



D,g,t,.?(ii„ Google 



D,g,t,.?(ii„ Google 



fl^o^ern Xanfluaae îcytô 



L. E. KASTNER 

Frofiaer a/Frnch Lanpiap a«d Liuraturi, Uxi'wrrsity of Mamhiai} 

W. p. KER 

Pnfascr çf EngUih Lîtcrann, Unit-triig, of Ltfdim 

J. G. ROBERTSON 

Praffsior ofGiman Lenpugt and Liurefurr, Uni-oenity tf LùndoB 



D,g,t,.?(ii„ Google 



D,g,t,.?(ii„ Google 



, PORTRAIT OF PASCAL I 



i,g,t,.?<ii„ Google 






LES LVl ' : ■ i ;■;':> IXC.IAI 1 



j'u. \;- ; ■.'-. M. 



!■■... ,■.'«./ Pi:.. 



M\NCHKSTER, 

■\ r T H K l! N I V K R S 1 T Y F H 1-, S S. 

LONGMANS, GREEN & CO. 

1920. 

D,g,t,.?(ii„ Google 



I,, Google 



Robert! Xanguagc Xlefts 

FRENCH SERIES: MODERN SECTION 
General Editer — L. E. Kastnik 

LES LETTRES PROVINCIALES 



BLAISE PASCAL 



H. F. STEWART, D.D. 

Fellow and Pr^lector m French Studies, Trinity Collège, Cambridge. 



MANCHESTER, 
AT THE UNIVERSITY PRESS, 



LONGMANS, GREEN & CO. 

LOHDOH, NBW ÏORK, BOUBAV, RTC. 
1920. 



D,g,t,.?(ii„ Google 



Publithed by the University of Manchestei at 

THE UNIVERSITY PRESS (H. M. McKbcknie, SecreUry) 

12 LiMB Grovb, Oxford Road, MANCHESTER 

LONGMANS, GREEN & CO. 

LoNDON ; 39 Paternosler Row 

New York ; 443-449 Foutth Avenue and Thittkth Street 

Chicago ; Prairie Avenue and Twenty-Fifth Street 

BouBAY : g Hornby Road 

Calcutta ; 6 Old Court House Street 

Madras ; 167 Mount Road 



D,g,t,.?(ll„ Google 






VIRO 

ERVDITISSIMO 

E . JOVY 

DE . BLASII . PASCALIS 

MEMORIA 

OPTIME . MERENTI 

HOC . OPVS 

AMICVS.AMICO 

D.D.D. 

EDITOR 



D,g,t,.?(ii„ Google 



I,, Google 



PREFACE 

Thb work of an edîtor of tha Lettres ProvincialM hoa been 
rendered at onœ easy and difficuH by tbe laboura of hîs pre- 
âeceesors — Maynard, Michel, De Soyres, Havet, Molinier, and 
tbe triumvirate, MM. Bmn&chvicg, P. Boatronx, and F. Gazier,' 
to whom we owe tbe monnmental édition of ail Pascal in tbe 
collection of Les Grands Écrivains de la France. Tbey bave 
left little to glean. I bope I bave not missed tbe few stray 
ears that remained on the âeld after their harvesting. 

The one daim to novelty wbieb I would Tenture to make 
for the présent édition ie that it starte from the fresh stand- 
point indicated — to be aocurate, a former standpoiot reoovered 
— by the patience, érudition, and acnmen of M. Emeat Jovy. 
Jjavdattis a lavdalis viris,' be needs do praise from me. 
Only I désire to express my gratitude to Mm for allowing bia 
name to be associated with thia book. His view, whioh with 
a aligbt réservation I sincerely endorse, ia, briefiy, that Pascal, 
wbo began the Letters as an ardent member of tbe Janaenist 
sect, was drawing away from that aeot even before be finished 
writing, and that he ended hia life in opposition to it. Thoae 
wbo read aod perpend M. Jovy's Pascai inédit with unbiaased 
mind will, I am oonvinced, aooept both tbe évidence and tbe 
main conclusion. 

Anotber queation upon which, I believe, I dîffer from most 
Ënglish atudents of Paaoal, of thoae, at leaat, vrho hâve 
expreaaed their mind in writing, ia that of FaBoal'a fairneas 

> M. F. Q&iier, since fallen in battis. 

■See F. Stiowald, Patc^ at son l«mp$, t. ii,, p. 16, and H. Bre- 
mODd, L'Humanianiê dinot (19IS), t. i., p. ziU, 
vit 
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towarâs hie opponente. Hère I follow M. Strowski who, 
while maintalning Paecal's abeolute honeety of quotatioo (and 
no One vrho tokes the trouble to verify bis referenoea viill 
doubt it), oonvicts him of mistaking the motive of the Jésuite. 
I hâve dealt with thia point elsewhere.' 

Again, Protestant writere are generally agreed in oon- 
demnlng Probabiliam out of band. Tfaat I am unable to do. 
It is not Frobabiliam, as it seems to me, that is to blâme 
for the lax morality whicb sbooked Pascal and must shock 
ail rigbt-thinking men, but its unscrupulous application in 
a oorrupt âge to the System of iiniversal and oompulsory 
confession. The point is controversial and important, and I 
bave devoted a good deal of space to it in the Introduction. 
In dealing with it I bave drawn freely on tbe learning and 
Sound judgment of my friend Mr. E. J. Thomas, of Em- 
manuel Collège, as on tbe question of Grâce I bave beneâted 
from bints given me by a master of doctrinal theology, Dr. 
J. F. Bethune-Baker, Lady Margaret Professer of Divinity. 
I désire gratefnlly to déclare thèse and ail my borronings. 
For tbe use made of them I am alone responsible. 

Tbe text of tbe eigbteen Letters is that of a set of tbe 
original pamphlets now in my possession and formerly be- 
louging to Mr. Huth. The old orthography bas been kept . 
excepb the i's and u'i vrbioh aeventeentb century printera used 
for j's and v's. The punctuation on tbe otber hand is modern- 
ized, for it Beems certain that the value of iiie points was 
différent then frc»n what it is to-day. 



H. F. STEWABT. 



Tehiity OouiBQq, Oiu^aoai, 
Auguat, 1910. 



' Of. Tht liûHneit of Paical, Cambridge, 191fi, 
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INTRODUCTION 

I. PASCAL AND JANSENI8U. 

Pascal is, by common coûeeat, one ot tha moBt perplesiog 
figurée in bietory. Heuppearato baa bundleofcontradictions. 
A maa of science and of society, aad an estreme ascetic ; 
charitable in daily life, and eavoge ia controversy ; fiercely in- 
tolérant of opposition, yet a patient sufferer of intolérable ills 
in hieown person ; a champion of truth, and an adroit spécial 
pleader; a humble Christian, and a dauntless sceptic ; a de- 
fender of Ibe Faith, and a défiant heretic. À casecan be made 
out for every one of thèse conditions separately. Ib it possible 
to combine them into a se If -consistent cbaracter? I believe it 
is, and that by the simple proceea of watching the man, ap- 
praising bis circuma tances, and taking proper account of the 
évidence. " D'où aDorendrons-nous la vérité des faits ? Ce 
int les légitimes juges, comme la raison 
les et intelligibles " (Letter XVIIl). 
and bighly sensitive youtb ; bring him 
religious developmeaj;, and at the crisis 
lucb with an imperious System of theo- 
misingcode of morals; let that System 
y, as il appears ; let that morality be 
peal for help be made to hia genius and 
et the Pascal of the Provincial Letter». 
1 sufiering play their part, and you get 
\U». We are hère concerned with the 
bave neither time nor space to complète 
Lce tbe steps by wbich he reached the 
-y opens. It must sufflce to say that in 
'^^vineiàU» and the thirty-tbird ot his 
'ascal had tasted the best that tbe world 
le scientific discoveries of firet-rate and 
■: He was aiready, in virtue of them, 
?aecal". He had weaith and position 
xi» 
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mV LKS LETTRES PROVINCIALES 

which eecared to bim valuable friendshipe and the right of 
«ntry into a brilliaot societiy. Bat for the laet two yeara be 
bad been walking in a more excellent way. 

A midnight vision of tbe Saviour (23 November, 1654), a 
ârst-hand conviction of Beality, was confirmed by cloBe 
companionship with a band of heroic spirits who, as he 
belîeved, poesessed the key of knowledge aud the eecret 
of Balvation. No nonder ttaat wben thèse saints and tlieir 
cause were cruelly attacked, be should put hîmself aad 
hîs talents at tbeir disposai, and fliDg h i ni self eagerly 
into the fight for rigbt thinking and pure living. If, as ne 
shall liave occasion to note, he Bometimes made miatakes 
and let zeal outstrip discrétion, it was for the sake of those to 
whom, under Qod, he owed bis soûl. Whatever judgment we 
may pass upon tbe wisdom and fairneBB of hiB intervention in 
I the great Jansenist debate, Pascal, the Jansenist champion, 
stands free from blatne of any petty personal motive. What- 
ever opinion we may form of the ultimate rights in that debate, 
ne mnst be grateful to the side which at one time he bo for- 
vent ly su pported, forbeing the meana of converting a worldling 
into a man of God, and for the opportunity which it aSorded 
bim of Bctting forth the real isBues, not on!y with the clarity 
that comes of scientific training and the gentus of hiB race, but 
witb the passion and conviction of deep personal religion. 

Tbe quarrel between the Janseaists and tbe Jesuits, of which 
the Lettres ProvinMales mark the climax, if tbey did not procure 
the Bnal settlement, centred in two principal topics, one théo- 
logies], and tbe otber mond. There were also subeidiary 
éléments ; patriotic feeling (the Jesuits were generally regarded 
in Franco as foreign intrudere * and emissaries of Borne) ; 
profesBional jealouey (tbey were notable achool m asters, and 
Port-Royal cballeQged tbem on tbeir own ground); personal 
animosity (the Arnauld family were bereditary foes of the 
y Company). But the theologicaî question of Grâce and the moral 
* question of Casuistry form the nerve of tbe debate, as they are 
the matter of Pascal's attack, and an understanding of tbem 
ia esBential to a proper underatanding of tbe " Little Letters ". 
No doubt the two topics run into one another and iu a laat 
analysis are not separable. But for tbe sake of cleamess we 
must treat them apart, and we wlll take the theologicaî topic 
first. 

■ BvideDec of this préjudice ia emcu in the pttiae ot SU Igoaliiu and bis eom- 
in; as " vrai tnaàin, " compagnie franfaiaa," to wbi^ Cainiu, Bjahop of 



Belle*, Il 
p. 1B3. 



a bnrat ar Thatorlc. commils himaglt. Ct. Bttnitiâd, op. eit., t, i. 
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INTRODUCTION ICV 

II. THE PROBLEM OF GRACE 
The Ibeory of divine Qrace, as developed in the Western 
Cburch aad the form ia which il presented itself to Pascal and 
his conlemporaries and is indeed prévalent to-day, goes back 
to St. Augustine of Hippo (i.D. 364-430). He made a brave 
attempt to presene man's freedom of wiU and conséquent 
capacity to work out his own salvation, without préjudice to 
the predestinating decree by which Almighty God décides be- 
forehand who those are tbat shall be aaved. 8t. Augustine was 
the firBt Christian teacher to face the problera seriously, and 
he fully deserves the title of " Uaater of Qrace " bestowed upon 
biin by St. Prosper of Aquitaine. 

Earlier Christian teaching was generally agreed that man 
was created free, with power to choose good or evil, but that 
he needed, and was granted, Grâce, i.e. divine help, in order to 
ful&l his true destiny, win tho vision of God, and recover con- 
formity to His likeness. But man abused his gift of free will, 
chose the wrong, disobeyed Ood, rejected His Grâce, and for- 
feited hie original innocence in a Fal! which greatly enfeebled 
his natural powers and brought npou him physical and moral 
death. God, however, would not abandon him to the misery 
which he deserved, but granted him a means of recovery in 
the Ferson of His Son, Jésus Gbrist, who briogs to the world 
which He died to save, His liberating Grâce. The Fall had 
indeed impaired, but it had not destroyed, man's freedom, upon 
which dépends his acceptance of this new Grâce, this médicinal 
power.' 

80 far there was practical unanîmity of doctrine. But the 
manner and degree in which this Grâce acts upon man, and 
man's capacity to receive it, were differently envisagea by the 
Eastern and the Western Church, The Greek fathers, who in- 
heritod from the pagan philosophera a conception of human 
nature in which freedom was assumod as a matter of course, 
and a view of moral evil which reduced it to ignorance or 
discord with the Divine, rather than to rébellion against Ood, 

1 This riew of Grâce ia the Due which psrhnpe beat conunenda itself to the 
ordinm-f reUgiouB oonBciousness ; hut it imollea {^inciple» which, if carrïed ont 
to their logicai iaaue, involn cectun coDtramctJoaa. Oa the ont h&nd, then ù 



a of the idea of God's omnipotence and presoLenca ia Calvii 
coQfleptioii of the action of God which coniiadicta the Bible view of His natnre ; 
the logio»! concloaion of arguîng back ftom God's goodneas and the facla of 
bnmtui natare la Pelagianism, wbich coxttadicta the Bible view of aalration. 
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XVI LES LETTRES PROVINCIALES 

regarded Grâce aa something wbich came to streogtheii man'e 
will, weakened indeed by the Fall, but neither crippled nor 
incapable of etitl chooaii^ good. Qrace, tbey thought, was of 
Bavlng value în so far ae it illumiuateB the intellect througb 
Bsternal means — tbe Qospel, the example of Christ and of the 
Saints— wbich serve to confirm and enlai^ powera already 
résident in the soûl. 

Tbe Western fatbers, on tbe otber hand, wbo bad little direct 
Icnowlec^e of Greek thought, and who toolc their doctrine of 
man aa well as their doctrine of God chiefly froiu tbe Old 
Testament, were more conscious of His sovereignty tban of 
man's freedom, althongh tbey by no means denied to man, 
even fatien, some power to choose and to work good. Like 
Hebrew prophet and psalmist tbey looked on sin as rébellion 
^ainst God, and on man's deliverance from sin as tbe gift of 
His free Spirit. Boman impérial ideas may alao bave helped 
them to emphasize tbe unconditioned character of this boon. 
Under the Empira Roman cltizenahip could be granted un- 
conditionally by tbe Emperor ; and so to men who looked to 
Rome as head in ail things, there would be nothing anomalous 
in arbitrary bestowai of privilège. If tho Emperor could by 
simple lîat croate Boman citizeas, wby should not God aave 
BonIs accordiag to His pleasure and the dictâtes of His inacrut- 
able Wisdom ? Moreover, the fact and expérience of univeraal 
ain must bave deeply impreesed the Boman miad, wbich was 
essentially practical, and bave driven it to seek a cause for the 
phenomenon elsewhere tban in mère weakneaa of will and 
want of instruction. Above ail it was the mind of St. Angus- 
tine that brought thèse questions to a focus and determined in 
what way tbey should be answered in the West. 

The circumatancea of his intervention were aa follows ; 
Felagiua (a.d. c 360-c. 420), an Irish monk, penetrated with what 
may be called orthodos notiona of freedom, waa moved to pro- 
test against St. Angustine'a revolutionary teaching conceming 
it. The prayer in tbe Gon/eisiont, "da quod iubee et iube quod 
vis " (Give what Tbou commandest and command what Thon 
willeat), drow Pelagius to reaasert the liberty and personal re- 
sponaibility wbich this utterance seemed to threaten. Hewas 
a Greek scholar and in toucb with Greek tbeologians. He now 
carried their tradition reapecting buman nature, its powers and 
its needs, far beyond the somewhat vague limits witb wbich 
they bad been content. He ai^ed againat St. Auguatine that 
free will was man's inaliénable prérogative ; that God had given 
him the power to aave himself ; that supematurat Grâce waa 
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INTRODUCTION XVll 

Qot necessary for this purpose, but only an external instru- 
ment, guiding the will, but not in any eense renewing it. 
"Nature," he aaid, "was created bo good that it needa no 
help." 

Now Felagius was a monk, albeit a learned and a travelled 
one ; into bis sheltered life the tierce struggle with sin and temp- 
tation can bave entered little. But St. AuguBtiue had in bis own 
expérience bitter évidence of the power of temptation and of 
hnman weakness. The very phrase wbich sbocked Felagius 
had its exact illustration in his own conversion. He could not 
bave turned from sin without God's help. He feit man's nature 
to be, not essentially sound, as Felagius thought, but hopelessly 
corrupt. Adam's sin had involved the whole race in ruin, and 
brought not only death to man's body, but paralysis to bis will. 
The recovery of life and the quickening of the will dépend, he 
aaid, entirely on Qod's drawing of men to Christ the Saviour, 
and man la passive under the process. But when once the 
Grâce has been bestowed, the will, renewed by it, becomes 
capable of cboosing good. It is indeed incapable of choosing 
otherwise ; for this Grâce is irrésistible, because the will which 
it renews is " under bondage to righteousness ". 

But further conclusions may be drawn, and St. Augustine 
drew them. Grâce, he laught, is irrésistible, but ail are not 
led by Grâce. Kence God withholds Grâce from some. Hence 
God does not will ail men to be saved. But God is just. Tbere 
wonid be no violation of strict justice if ail the saved were to 
be lost. As things are, mankind is divided into two classes ; 
those whom God willa to be saved (vesaels of mercy) and to 
whom He vouehsafes His Grâce ; and thoae whom He leavea 
to their fate (vaasels of wrath). "Why He wills to couvert 
Bome and to punish others for being unconverted, let none 
présume to ask . . . the law of His secret justice resta with 
Himalone." The Grâce which Giod gives to the elect prédis- 
poses tbe will lo seek Him prior to any motion on man's part, 
influences the will which it bas thus predisposed, and enables it 
to co-operate in the work of salvation. That is to say, in theo- 
logical language of a later period, it is " prevenient," " opérant," 
and "co-operant". 

Now it need hardly be remarked that the view of free will 
involved in this doctrine of Grâce is not the ordinary view 
of free will, viz., as a nill, which is free to détermine itself. 
According to St. Augustine the will is determined by Grâce; 
the co-operation which he postulâtes is of Grâce with Grâce, 
lather than of bnman will with Grâce. But tbe Western 
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Cburuh, with Iriie religious inatinct if Doi with profound phîlo- 
eophy, preferred a scbeme which etarted, like St. Auguetine's, 
from an abatract idea of divine power, to one whlch etarted 
from an abaliract idea of free will. PelagiaDiam Bianed alikfl 
against true religioua inetincb — the senaa of man'a [seblenegs 
lUd of God's greatneas — and againat doctrinal teaching. For 
D, unaided, win aalvatioa, what need ia there of & 
Saviour and an AtonementP Felagîus was accordiagly con- 
demned by Councils in Africa and at Korne ia 418, and Snally 
anathemalized at tbe General Couneil of Epheaue in 431. Yel 
thia condemnation by no meana atifled bis beresy, nor extir- 
pated tbe betief in the freedom of the will for wbicb be stood. 
Attempts were Boon made to médiate between tbe two extrêmes 
repreaeated by Felagius and St. Augustine, and to frame a 
tbeory which ahould safeguEhrd both man's freMlom and God'a 
Grâce. The mediatore were known aa Serai-Pelagiana— they 
might with as much right be called Semi-Augustinians, for 
they resisted equally the déniai of man'a abaolute need of 
Grâce and the déniai of hie freedom of ehoice. The Chureh 
condemned Semi-Felagianism aa it had condemned Felagian- 
isra, but nevertheiesB Semi-Pel^iauiam lived on, with ita 
doctrine of compromise, viz. a belief in inherited evil and tbe 
need of prevenient Grâce (Augustine), and a belief ia man'e 
power to co-operate with Grâce (Pelagiua). 

Ëarly in the middle agea there appeared further tenden- 
cies to modify St. Auguatine's teaching. The attempt to 
revive bis strict theory of Predeati nation was rejected, and 
Gottechalk, tbe niuth century Saxon, who made it, spent 
twenty yeara in prison for bts paina, and was branded aa 
an beresiarch. Aa lime went on, buman merit and human 
freedom were increasingly emphaeised. The notion of su- 
prême and unconditioned Grâce waa qualified by the aa- 
sociation tberewith of the Ariatotelian notion of 6od aa the 
goal to which ail things are bent, rather tban aa tbe aource 
from which they spring. This notion did not oust the otber, 
but combined with it to give reality and spontaneity to 
tbe movementa of the will. To St. Thomas, the great 
Dominican and the greateat of the Scboolmen, God ia tbe First 
Cauae and Prime Mover from whom ail aecondary cauaea and 
ail movement epring, whether they be natural laws or actions 
determined by man's will. Having thua provided a divine 
bacfcground, upon which âll nature moves. St. Thomas pro- 
ceeda to elaborate bis spécial doctrine of man and of Grâce. 
Man waa crealed "in Qrace," i.e. besldes the éléments of 
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hie human nature and an inclination towarda virtue, with 
whicb ttie Creator eqnipped him, be had bestowed on him a 
euper-added, enpernaturai gift of Grâce wliîch held Iiia wbole 
being in harmony— hia body subject to bîa reason, and bis 
reasoQ subject to God. Tbis barmony conetituted bÎB " original 
rigbteoneness ". Sin, begotten of eelf-love and pride, broke tbe 
barmony ; ' tbe inclination to virtne waaed, original righteouB- 
nesfi vanJBhed, and, with it, tbe Qrace from whicb it aprang. 
The barmony, howaver, is restored by a new gift of Grâce, 
merited by Jeans Cbriat, whîch le tbe source of a new move- 
ment towards God, juat as tbe first Grâce beatowed at Créa- 
tion waa tbe aource ot original righteousnees, 

This Grâce is elther a divine belp, moving us to will and to do 
tbe good (subsequently termed gratta actuatit " active or actual 
Grâce "), or it is an indwelling gift, gratia habitualù. In either 
case it may be regarded as "opérant" and "co-operant" — 
opérant, because God by it moves tbe soûl to act ; co-operant, 
because by it He etrenf^hens tbe will to perform tbe act. It 
le further to be r^arded as " prevenient " and " subséquent," 
according as its varioua efiecta précède or follow one another. 
By this System, whicb is plainly a modiâed Augustinianism, 
St. Thomas aecures freedom of will tbrough an infusion of 
Grâce. 

Duos ScotuB, the Franciscan, who waa born a few yeara be- 
fore SI. Thomas's death and was tbe persistent opponent of bis 
teaching, laid far more stress od the co-operation of tho human 
agent, and openly taught what was nothîng more nor less than 
Semi-Pelagianisro. The long quarrel between bis followera, 
the Scotiste, and tbe Thomists, need not detain us hère. The 
Tbomists won tbe day, and establisbed tbemaelvea as the fore- 
most theological autbority in the Church. But the vanquiahed 
party was very streng ; and when, in the eixteenth century, the 
Council of Trent formulated deerees on Grâce whicb were 
primarily directed againat the Protestant reformers, it com- 
promised between the two parties and spoke in terms whicb 
were Thomistic in gênerai character, but whicb admitted a 
But the most atriking feature of theao 
. . . dispropintioiied sln 
Itnre's chim«, and wiUi harsh din 
loslc that ail crestnrea made 
Jid. 

— Milton, At a Sohmn Mntiek. 

Are been " consatated" ia rightmnaneea. The 

wM crtaied sa, th« Scotlats tbsC he receiTsd hia 

Anin, the Scotist TÎew of oriEinal ain as abwDce 

Of. CoKncU <if Trml, Sess. V, Deer. de pece. or. 
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decreeg Is tbe frankness wlth which st least ane domtn&ut 
lenet of St. Auguatine is Barrendered. 80 far from the Orace 
of God beiDg irrésistible, man's will, although weakened by the 
Fall, iB Btill capable of choosiag or rejecting the gift, accordlog 
to his own détermination. This is Semi-Felagiaiiism. 

Soon after the cloee of the long sesaionB of Trent, something 
like Bimple PelagiauiBm wae preached by a Spaniard, Luis 
Molino, of the Company of Jésus, and the Thomists found 
Ihemselves engaged in contest with that formidable Order. In 
1688 Molina publiehed The Coneord of Fret WUl with the Gi/t» 
of Qraoe (De libeH arbitriî cura gratiae dont» eoncordia) promul- 
gating the tbeory of a " sufficient " Qrace (gratta tuffidetu) by 
which God givoB to man ail that he needs in order to work 
a meritoriouB action. This Grâce ie rendered "efficacions" 
(efficax, i.e. productive of the right reBult) by man's own efiort 
— God contributing to the détermination of man'B will nothlng 
but a BÎmultaneoua concourse. 

The book waB immediately attacked by the DominicaoB on 
the score of its Pelagian tendency. They proteeted in the 
name of St. Thomas against the notion of an efficacity whicb 
dépends on man, and of a Qrace which is not determining but 
concurrent. The Jesnits slood by their companion, and after 
Bix years' fierce fighting in Spain, the battle was traneferred by 
command of the Pope to Rome, where it raged for ten years 
more nnder three succeasive Poatififs in the Congrégation De 
Auxiliig. At length in 1607 Paul V Buddenly cloeed the discus- 
sion, and forebade either eide to re-open it or to indulge in ré- 
criminations, but allowed each to hold and teach its own opinion. 

Pascal is within hîB rights in making the most of the legacy 
of rancour le(t by the long debate (cf. Letter II, infra, p. 13). 
The ThomistB freely accused tbe Jesuits of Pelagianism ; the 
Jesuits retorted bycâlling them Calvin ists— and Calvinism waa, 
according to one of their writers, a religio begliamm,' It wae 
indeed in fear of Calvinism that the coalition between the two 
orders was nltimately formed, which Pascal does his best to 
dissolve. And there can be no doubt that the new party against 
which they combined had cloae afilnitios with that detested 
heresy. To this point référence will be made in the notefl to 
the Highteenth Letter. It is time now to give some account of 
the new party and its leaders, and of their attitude towards 
the vexed question of Grâce. 

ComeliuB Jansen, the Fleming (1586-1638), and Jean Du- 

vei^ier de Hauranne, Abbé de Saint-Cyran (1661-1643), were 

> or, (Mviiùmnu rtUgio buiiant^ b; Th. BaiiuDd, 1030. 
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frieods and fellow-etindeiita st Louvain. They betieved that In 
St. Augnstiae wag to be foand Ihe antidote to what they re- 
garded as the périls of fatse teaching aad of lax morality which 
tbreatened the Chnrch. They accordiogly devoted theiuEelves 
to the atndy of that Maeter, ail oC whoee worke Jansen read 
throngh teu times, and the anti-Pelagian treatiseB thirty times. 
The literary reault of this labour waa the AvguiUnus, «eu dôe- 
trina lancti Augnalini de hmaaaae naturae tanitate, aegritudi7*e, 
inedioina advergug Pelagianos et Mattiliemes, publiehed at Lon- 
vaia two years after its author, Jansen, had died at Ypres, 
where he had been biehop eince 1636. Saint-Cyran (to give him 
hÏB familiar title), whoee geniug was practical rather thaa spécu- 
lative, became spiritual director to the Oietercian couvent of 
Port-Soyal iu the same year that hia friend waa made biahop. 
At thia date the nuna who, eleven yeara earlier, had been com- 
pelled for reaeons of health to leave their home, Port-JEtoyal dea 
Champa, eighteen miles west of Paris, were seltled near the 
Val-de-Grâce in buildings which now aerve as a matemily hos- 
pital. The abbeaa waa Jacqueline Aruauld, a saintly lady, knowQ 
in religion aa " la mëre Angélique " who, with a ahort break, 
ruled the couvent for thirty-four years, during which ahe raised 
it from Bloth and obecurity to a high degree of piety and famé. 

Saint-Cyran'a influence on Fort-Royal waa deep and lasting. 
He planted there the doctrine of St. Augustine (as interpreted 
by Jansen) and the diacipline which hia own auatere character 
favoured. He induced twoot the abbeas'a nephewa toembrace 
a religious life and become the nucleua of the informai brother- 
bood knowD as the Solitaries. He iuatituted the boya' achool, 
which left so strong a mark upon ita greateat pupil, Jean Bacine. 
Hie spirit lived on after hia death iu the persou of la mère Ang^- 
ique'syouQgeet brother, Antoine Aruauld, the redoubtable theo- 
logian and coutroveraialiat, whose mind be himaelf had formed, 
and in whose defence the Lettre» Provinciale» were undertaken. 
With brothers, sistare, nephewa, and niecea, the Aruauld family 
completely dominated Port-Royal. Twelve of tbem were nuns 
witbin the couvent, and sis, Solitariea at its gâtes. Saint- 
Oyran, whose heart and viscera were treasured in the chapel, 
received ail the honours of a patron saint. 

We muât now return to the Avgvatimu. Frankly directed 
agaiuBt the Jesuits, as ita sub-title iadicates, it was marked 
out for attaclc even before publication, and its fortunes are 
the thread which hold our later atory together. Ita theory, 
which waa supported at every step by copions quotationa from 
St. Auguatine, may be summarized as follows : In man's state 
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of innoGence bis will had been souod, always directed God- 
wardBjdrawD to Hîm byan irrésistible attraction. Witbman'B 
Fall bis witl wae radically changea. To the invariable attrac- 
tion towarda good tbere succeed two opposite and conflicting 
" délectations," a terreatrial, i.q. concupiscence, and a celeatial, 
i.q. Oracfl. The mass of men are swayod by concupiacence ; 
the elect few, the predestinate, by Orace, which, wtaen it cornes, 
ia irreeislible. But it may be withdrawn at God's pleasure, 
when the last state of the man wbo bad it ie no better than if 
be had oever enjoyed it. 

In this echeme Ihere is do sign ot a Grâce whicb ia merely 
"aufflcient," ae the Molinists taught, which dépends for ita 
efBcacy on tbe response and co-operation of the human will. 
Indeed tbere is no rooni for free wili at ail, The proceaa is 
almost mechanical : the will answera to the pull of the "dé- 
lectation " which is strongest at tbe moment ; it haa no power to 
chooee betweeo good and evil ; ail that can be said is that it is 
free from esternal compulsion. 

Tbe Jesnils declared that tbe tbeory wae pare Biùanism (a 
form of Lutheranism coudemned by Borne in 1567 and 1579), 
and they denonnced the book conl«ning it to the Pope. Hia 
reply came in 1642, prohibiting the AtigutHiMi not so much for 
ita own sake as because it broke tbe truce imposed by Paul V 
{vide sapra, p. sx). France was always jealons of Roman in- 
terférence, and the Bull with ita prohibition wae not received 
by the Sorbonne. But controveray was lively, and the pulpits 
of Paris rang with denunciatioas and defence of tbe dead Jansen 
and bis livîng disciples. Antong thèse last, Antoine Amauld, 
now Doctt»^ of the Sorbonne, wrote against tbe réception of tbe 
Bull Obiervatûmt, Contiderationt, DifficulHeg, and flnally two 
Apologie» foT Joiwen— al! in 1643. Then tbere waa a pause, but 
Le resnmed bis peu in 1649 when Nicolas Cornet, Syndic of the 
Sorbonne, preeented for censure by that body aeven heretical 
propoaitiona drawn from Jansen's work. Arnaald's counter- 
atrokea in the Sorbonne were effective ; ao Cornet and bis friends 
appealed to Bome, and sent thither for eiamination the first 
fiveof the peccant propositions. In May, 1663, tbe five proposi- 
tions were condemned by a Bull of Innocent X. This is a 
cODvenient place to state them : 

(a) "Some commandments of Ood are impossible to good 
men, though tbey deaire and strive to observe tbem. The 
power they bave at the moment is insufflcient, and they further 
lack the Orace which would render thèse commandments 
possible." 
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(b) " In the âtate of fallen natiiFe, résistance ki interior Grâce 
18 impossible." 

(c) " In order to deserve merit or the reverse, in the stale of 
fallen nature, it is not necessary for man to possesB inward 
f reedom : it iaenongh that he be free from extemal compalaion." 

(d) " The Semi-Pelagians admitted the need of Grâce, interior 
and prevenient, for every action, even in the act of ïnltiBl 
faith ; but they were hentice becanse thej claimed thie Graee 
to t>e snch that the hnman will had power to resist or to obey 
it." 

(e) " It is a renewai of Semt-Pelagian heresy to say tbat Obrist 
died for ail men without exception." 

In condemning tbeee propositions Innocent clearly meant 
to condemn Jansen. But his intention was not bo clearly stated 
in his Bull that subtte theolt^ans could not find a way round. 
Ail that the Bull said was that the Pope, having been aeked by 
some French bishops to pronounce on certain paeesges of the 
AvgvsUnut, had done ao— without, of course, approving the reet 
of the book, whtcb very possibly he had not retul. 

It was certain that the propositions preeented to the Fope 
were heretieal ; aiso that they closely reeembled passages of the 
ÂuffustiitM. But not one of them was an accurate quotation of 
any single pasBage—except the flrst, and that was torn from a 
context which could be interpreted ae giving it a différent 
colour. 

Fort- Royal had no désire to défend heresy : they ouly wiahed 
to protect from that char^ Jansen and the Teacher from 
whom he fetcbed ail bis doctrine of Orace. It must be allowed 
that they were in a délicate position. Prompted by Amanid, 
they invented the famous distinction of "fait" and "droit". 
That is.whileallowing the Pope'a rightto settleapointof ortho- 
doxy (the heresy of the propositions), they b^^ed leave to 
question his accurate knowledge of the point of fact ,,the author- 
ship of Jansen), and this they did with véhémence, nrging a 
coun ter-charge, of delil>erate invention of the propositions on 
the part of the Jeauita for the express pnrpose of overthrowing 
St. Augustine's doctrine of Grâce. Tbis waa a false move. It 
is not in the least probable that the Byndic Cornet and his 
supporters intended anything of the kind. They really believed 
that the propositions were a fair summary of Jansen's teaching, 
and a Calvinistic distortion of St. Augustine. Nelther side 
saw, or, if they aaw it, allowed, what Pierre Bayle, a génération 
later, pointed ont with glee, that the Calviniem which they both 
abborred is the logical outcome of Augustinianisni. 
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The charge of forgery thne formutated by the Janseniats was 
tantastic, and convincëd no one but ita authors. And it had 
no efiect. Inaocent'e Bull was received in France; the As- 
eembly of Clergy drew up a Pormulary of submÏBBion to it, 
dotting the i'e, and expreBely attribntîng to Janaen the first 
proposition, wbich wae a groes perversion oE St. Augustiae. 
In the Bame year (October, 1666), Alexander VII, who had juBt 
Bucceeded Innocent at the VaticaE, con&rmed biB predeecBBor'B 
decree by a Bull wbich ia its tura wae received in France and 
to which the Formulary waB appended. 

Meanwhile Arnauld, ^roToiced by hia opponents, who in the 
flusb of coming victory permitted themselves a séries of petty 
persecutioas, brolce a three yeani' silence. The occasion wae 
the following : The Duc de Liancourt, a friend of Port- Royal, 
was refused absolution and bence the right to communion, by 
bis parÎBh priest of the Ghurch of St. Sulpice. The grounds 
were his JanBeniBt leaniugs. Had be net a grand -daugh ter en 
penHon at the couvent F Did he not harbour iu his own houBe 
two notoriouB Jansenistai' Amauld sat down and wrote a 
" Letter to a Person of Condition " {Premiire Lettre), which 
drew nine auBwers from the other aide. He wrote again, thie 
time al greater longth, a " Second Letter, to a Duke and Peer " 
{Seconde Lettre). This, which was a document of two hundred 
pages, raised once more the whole question of " droit " and 
" fait," which had t>een slumbering nneasily sinca the Bulls. 
He juatified Janaen and denied tbat hia book contaiaed the 
five propositions (qiieition de fait); he asserted that Grâce, tbe 
Orace necesBary for action, bad once at least failed a saint in 
tbe person of St. Peter. He reaped the whirlwind. In vain 
heehewedthat hiaaccountof St. Peter's défection was borrowed 
from St. Augustine; that the Pope himaelf had approved of 
his Letter. The matter waa referred to the Faculty of Theolc^y, 
which Bet out to dégrade Arnauld and bo deprive itself of one 
of ItB brightest ornamenta. In spite of Arnauld's subtlety and 
apparent readine'Ba to compromise there wae no chance of his 
wianing. T^e case waa debated in long and noiay seseions 
from 1 December, 1655, to 29 January, 1666. Arnauld defended 
himaelf ia Latin pamphlets with infinité courage and persÎB- 
tency ; but it wae évident from the outeet tbat his Eoee were 
bent on his censure and that bis cause waa already lost in the 
SorbODUe. Was there any hope of reaching a wider and less 
prejudiced audience P " You oannot let yourself be condemned 
like a cbild without telliag the facte to the public," ui^ed his 
friends. Arnauld made the attempt; but bis atyle was not 
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popular, and when he read the pamphlet which he had prepared 
in the ears of the aseembled SÔlitaries, the silence with which 
they received it waa eloqnent corroboration of hia own mîit- 
givings. "I BeeyoudoDot thinkthis letteraaygood/'he said 
sadly, "aadi believe you are right." Thea, tarniog to Pascal 
who was présent, and giving him a nndge with his elbow, he 
added, " Yon are a young man ; yon ougbt to do somethiug ". 
It was a bappy insplTation. Young as Pascal wos, hie mère 
name would command attention. And he waa leamed, sot 
perhaps with the massive and unwieldy erndition of Arnauld, 
but still a thinker, and a theolc^ian.' He was fresh to the 
fold, and freah from the world, full of ardonr for Arnauld, 
Augustine, and Qrace ; knowing he had been won and knowing 
the way to win others. He feit his etrength and saw bis op- 
portunily. What was needed waa a clear, short statement of 
the real facts about Arnauld and the Sorbonne, separating the 
deep theologtcal iesues from the petly human motives. The 
petty hnman motives were the real basie of the attack upon 
Arnauld, and wltb thèse he deals faithfuUy. The uittmate 
issue of tbe theological principles Pascal never pursued to the 
end. In the ârst three Letters, which followed each otber 
in rapid succession, he exposes the methods and tbe mind of 
Arnauld's oppoaents. What the ultimate reeult of carrying 
ont the a^uments of St. Augustine would be, we hâve already 
seen, Bnt Pascal, having pilloried his adveraaries, with the 
inetinct of tbe true polemical writer turaa and directs his 
attack upon the most vulnerabie part of the Jesuit aystem — 
their ethical teaching as displayed in tbeir caeuistry. 

Before passing to a considération of this, tbe second topic 
of oiir inquiry, the reader has a right to ask whether tbe 
ancient controrersy about Grâce bae anything more than a 
historical interest, and whether tbe ordinary Chriatiaa to-day 
ia boond to take a side in it F The answer la tbat the contra- 
diclory conclnaiona iaaning, on Ihe one hand in Calvinism and 
Jansenism, and on the otber haad in Petagianism and Moliniam 
cannot both be valid and need not, either of them, compel 
allegiance. The ordinary religions conscience ia not bound to 
draw thèse conclusions, still less to assume that Ihey are in- 
évitable. We cannot assume tbat we poaaesa a sufficiently 
adéquate conception of the divine nature, or of Ihe meaning 
of tbe terms as applied to the workii^ of Qod, to infer that 
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thèse conclusionB are aa inévitable and (undameatal as the 
tbeological trutha upon which they are (ounded. But there 
appear from time to time apoo the stt^ of faietory mighty 
figures — an Augnstine, a Calvin, a Pascal— men wlio are so 
ovemlielmiDgIy convinced of the majesty of Ood and the misery 
ot inan, tbat they do not heeitate to press thèse conclusions ; 
and, facing tbetn, are others who are repelled by the appatling 
contradictions with the ordinary instincts of justice which this 
stem l(^c reveals. Tbe practical reeult is tbat it ia possible 
foF US to watch the development of the draina without taking 
an active part. We are neither compelled to cal! ourselves 
Semi-Polagiaas nor to accept Calrinistic inferences. If we look 
for a cine to guide our thought through the tangle, it is to be 
found ia St. Thomaa'a postulate tbat God is the Mover in 
everything that is good as well as the Ganse of it {vide, p. xiv). 
Ail human movement towards good is bnt a part of tbe great 
divine movement which is initiated and ceaselessly and in- 
fallibly directed towards good. And as onr movement is in His, 
Bo we are in Him. We cannot really exist apart from Hitn. 
Sin is deatb, because it séparâtes us from Him. But God 
would Dot bave us die. He counters sin and deatb by the gift 
of His Son. So from the heginning and always, man's weuk- 
nesa is surrounded and aupported by divine tielp, i.e. <irace. 
It is when men begin to think of tbemselves as apart from 
God, outside Ood, that they go astray, and, human passions 
aiding, find tbemselves iavolved in tragic and nnchristian 
controversy. 

III. CA6UI8TEY AND PSOBABILISM. 



A casuiet is oue who studies and résolves cases of c< 
i.e. questions of conduct and duty, concerniug which the con- 
science is in doubt. Such questions arise in any System of 
etbics founded on universal rulee. It becomes necessary to 
décide with référence to any particular act whether, when ail 
the circumstances are taken Into considération, it ts a " case " 
which really falls under ths gênerai rule. Tbe old name 
"casnistic" (French "casuistique") for the art or science 
exercised by tbe casuist, bas been replaced in English by tbe 
Bomewhat contemptnous term "casuistry ".' 

■"CftsnMic " la usad in early days with no aiaiatcr meaniog. The tonch of 
contempt, «ven if not inhérent in the termination " -try " (see Oxford Diction- 
ary, s, t. " casnkti;") vui inévitable in award that arou in eightëenth century 
ProteatUDUsm. 
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It is a branch of practical ethice with a very long hiatory ; 
for although the Stoics, wlio were the great morsliata of anti- 
quity, did aot lay oiuch stress on the coneideration of conflict- 
mg dutiea, they did not entirely naglect it, and Cicero devotea 
to it a whole bock of his De cffieiît, handiing the thème upoa 
lioas indicated by Sloic teachere. The Jewa, who were greatly 
occupied with reduciog the détails of daily life to confonnity 
with the Law, evolved e,a elaborate caauistry, of which maay 
examples may be found ia the Âpocrypha, and still more ia the 
vast encyclopiedia of the Talmvd. 

The teachiog et ChriBt, by ita appeal to first prineipies, eut 
across the Jewiah tradition, and replaced the observance of the 
letter of the Law, which forbade the aiafui act, by obédience to 
its spirit, which ati6ed the Binful thought. The idéal eSect of 
Buch obédience, if loyally diaehai^d, would be that the iodivi- 
duai conaciencË, illuminated by the précepte and example of 
the Gospel, would find out for itBelf the solution of ail its diffi- 
cult cases. But at a very early date defteotive influences came 
into play, of which the moet powerful was the légal conception 
that actions, apact from the apirit which prompta tbem, can be 
meritoriouB in tbemselves, and that certain good actiooB may 
be regarded as cancelling the wrong of bad actions. By degreea 
a new law grew up, springing from a genuine deaire to save 
bouIb and keep them from evil, but tending to obscure the great 
and salutary prineipies under a mass of minutely regulated 
obBorvancoB and requirementa. 

0ns of the chief instruments employed by the Church for 
keeping men from wrong-doing was the discipline of penance, 
which began to take shape with Tertullian at the b^nning of 
the third ceutury and was formulated into a System by Pope 
Gregory tbe Great (a.d. 544-604). Ae the resuit of bis teaching 
the act of pénitence waar^arded as containingthree éléments : 
converHo menlù, coiafegiio orU, and vindicta peccati, which are 
the early équivalents of tbe conlritio cordig, confetsio orii, and 
satiifactio operia of the Schoolmen. Of thèse three tbe laet, 
even in Gregory's eyes, was not the leaat important. It con- 
siated in the imposition of a penalty correapondlng to tbe 
oSence, wbetber almsgiving, prayer, or aome form of aelf- 
mortification, which in process of time came to be generally 
commutable for money-payment. With regard to confession, 
it aeems to bave beeo left, in the early middle agea, very mnch 
to the discrétion of the pénitent wbetber it should be made to 
Qod alone, or in the ear of a priest— the ancient and humiliât- 
ing dÎBcipline of public confession (exomotogesit) having long 
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BÎDce falleD into désuétude. Coufeesion to the prieet had a 
spécial advantage attaching to it io that it ahowed "inwhat 
manner sins are purged " (Council of Ch&lonB, à.d. 813). In 
order to diecover that manner and to décide the amount of the 
penalty, tlie prieet had the Penitential Books to guide hïm. 
Theee, whicb began to appear in the fifth century, contaioed 
lists of aine and penalties, derived from the sentences of 
biehops and doctors of the Church, and they formed a sort of 
ready reckoner for apportioaing the punishment to the ofience. 
But they were, in tbe nature of the case, iacomptete and eome- 
times contradictory, each compilation deriving most of ita value 
from the personal autbority of the compiler; and ao a good 
deal was left to tbe individual autbority of the confeasor. His 
independence is shown by tbe émergence, in the twelfth cen- 
tury, of a new feature in hia buainess. Hitberto absolution 
wae poBtponed nntil compensation had been made. Now, it 
could be bestowed as socn as ever the pénitent, in the jndgraent 
of tbe priest, was fit to receive it. 

With the growtb of the Scboloatic theology, Penance was 
advanced to a new dignity, and towards the end of tbe 
thîrteentb century it was definitely claeaed as one of tbe 
eeven aacraments (Council of Lyons, 1274). But the most im- 
portant step in tbe bistory of Fenance had been takea balf a 
century earlier, when tbe fourtb Lateran Council (1216) imposed 
upon ail baptized persons confeaaion to the parish prieat at 
least once a year. With this obligation Christian casaistry 
received its sanction and ita charter. 

The same canon of the Council whicb makes auricular con- 
tesaion compnlsory lays spécial obligations on the confessor. 
"He must be prudent and carefui, in order that, like a akilful 
phyaician he may pour wine and oil into tbe burt of the 
wounded ; diligently enquiring into the circumstauces botbof 
the sinner and of bis sin, so that be may carefnlly leam wbat 
couneel to ofier and wbat remedy to apply, making use of 
diverae experiments to beal tbe sick." At the same time 
awfui penalties are threatened against violation of the seal of 
aecracy. 

But tbe confessor is more than a pbysician ; be is aiso a 
judge, baving to décide what sins are mortal and soul-destroy- 
ing violations of the law of God, and what are venial and 
medicinable,' He mnat be able to pi y the ailver key of dia- 

> Fram the oloae of the aeoODd osDtuTf the term "moitsl" wu oonflned to 
idolatrjr, morder. uid adultery . In the fiRh centniv it b«gui to be eilciided 
to ail orimea which tbe Boiûn Itnr vUted with aMtb, tamghmeDt, or grave 

D,g,t,.?(ii„Google 



INTRODUCTIOH XXIX 

crimination before be c&a aee tbe golden key ot abeolution (cf. 
Dante, Purgatorio, ix. 118). And as judge he must liave a body 
of précèdent, more full and satiafying than tbe promiscuity of 
the Penitentiak. Books of casuietry became a neceseity, and 
the supply was aoon equai to the demand. The tbirteeotb 
and following centuries are rich in Summie de catilms, Svmvmie 
consdenliee, from Ratmundo de FeSafort (1236) to Cardinal 
Cajetanue (1634), wbich provided the material and opened the 
way for Escobar and ail the rest to whom PaBcal'B satire bas 
givea an aneaviable and often unmerited notoriety. 

New, with compulsory confeBsioa, in wbich an officiai dé- 
cision must be given on every doubttui action, eome System 
for determining donbtfui caees becomee imperative. The priest, 
as we hâve seen, "muBt diligently enqaire into the circum- 
stances ". The law ogainst tbeft cannot in equity be applied 
against a starving man in the same way as It muBt against a 
millionaire. But if it is admitted that there may be différences 
in applying the law, it is of the first importance that the modi- 
fications sbould i)e honestiy appiied, pureÇ to résolve doubts,/^ 
and Qot to provide an excuse for justifying a sin. One sach 
method of reeolving doubt is the System of Probabilism. It 
may be as well to state piecisely what the tbing is tiefore dîs- 
cuBsing its history and terminology. 

A confessor may not know whether the action reterred to 
him for judgment is forbidden by the moral law or not, There 
may be a lan restricting freedom in the particular case before 
him, but he is not aware of it. And upon inqairy he ânds 
that there le a diSerenoe of opinion about the existence of a 
i^estrictive law. According to eome there is such a law ; ac- 
cording to others there is noue. Both thèse opinions are pro- 
bable, plausible, i.e, each bas something to be said for it. 

If he Bhrinks from taking risk, and invariably follows the 
opinion which faveurs law, he is in Iheotogical parlance, a 
" Tutiorist," becanse he prefere the opiiUo tulior, even when the 
opinw Tninu» tutu is probabilior or probabUiseima. If he fotlows 
the less safe opinion only when it bas more probability on its 
side, he is a " Probabil iorist ". If he follows the less safe 
opinion, even when it lias less protiability than the other, he is 
a simple " Probabilist ". But he must be sure that the less 
probable opinion bas really something solid to be said for it, 
even though it bas less to be said for it than the other, and that 

corporal peiulty. In the aiiteenth ceutncy it csine ta be applied to kU slns, 
even sina of thought, which separale tbe bod] from 6od. Otlici tàa» an venial. 
CT, OimncU of Treni Seas. âr, cap. f>. 
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thiB BomethÎDg ie eaid b; aatbora of weigbt and réputation. 
To catch at any opinion, juBt because it gives tbe pénitent an 
excuee for following hig bent, and the confeasor an excuse for 
abeolving him, is an extrême ot Probabilism whicb bas, and 
de&erves, the stigma oC lasity. Fiually, if he followa tbe opinion 
whicb commends iteelf to pereonal taete when the balance of 
argument ie squal, he ie an " Bquiprobabilist ". 

Of course ail thèse elaborate distinctions took time to form, 
aud wben Pascal wrole, Equiprobabilism, whicb bas the sanc- 
tioD of the great eighteentb century doctor St Alphonso, and 
now appears to be the carrent tenet of the Uoman Catholic 
Churcb, faad not corne into being. In the seventeenth centtiry 
there were only " Tutioriats," " Probabilioriats," and "Pro- 
bahiliets," and of tbese the lalter were the most nnmerous and 
influent! al. 

It is quite clear that " Tutiorism " allows no escape for a 
lax conscience. But it leads to harsh décisions. It condemns 
the starving thief of a deadly sin, just as much as a plutocrat. 
On the other hand, Probabilism, which allows a choice among 
GOnflicting décisions, opens a way for finding excuses for actions 
whicb the moral conscience would condemn. Hence the odium 
whicb Bometimes attaches to tbe term. But it must he borne 
in mind tbat tbe problème which came to bave thèse awkward 
technical names attached to their solution must always présent 
tbemselves to everyone wbose conscience is nnfonned, and wbo 
is anxiouB, if not to do the very best, at least to save himself 
from doing wroug; and lastly tbat "Probabilism" doee not 
/prétend to give raies for saints, but only guidauce for those 
\ wbo wish to avoid sin. 

To retnrn to our historical survey. 8t, Thomas, in the 
thirteenth century, speake witb unniistakable severity and rigour 
when be (reate of doubtful opinion. Tbue, in one place he says 
that there are of neceeeity only two opinions, the one true and 
the other false, and that be wbo foilows the false, sins, even 
thongh his conacîence forbid bim not. In another place be 
says tbat where faith and morals are concerned no one can be 
pardoned who foilows the false lead of any master.* But it 
must be repeated that a probable opinion is by its définition 
not a doubtful opinion, and that " Probabilism " is a means for 
forming tbe doubting conscience. Ând St. Thomas tacitly 
admits the necessity of " Probabilism " when he déclares tbat 
tbe conscience cannot be bound by a law of wbose existence it 

> Qa^idlib., viiL >rt. 13; iU. art. 10. 

r:,9,N..(ib,G00gle 



INTRODUCTION XXXt 

isniiBware.' ÂgaÏD, amid the wideapread nncertaioty caaeed 
hj maay contradictoiy and conflicting opinions, he regards 
80me ae more probable, and otbers ae too hareh, withont, bow- 
ever, bimsetf definitely deciding whîch in each particnlar case 
ia rigbt anâ<to be adopted. 

Moreover, bia whole treatment of tbe virtne which h« calls 
epieikeia, and oar old writers call "epiky" — a development 
of the Arietotelian virtne of JimUtia, " reaeonableneBB " — and 
which ie in moral tbeotogy wliat eqaity ie in law, invited a 
codification of decisionB ia hard cases for which no gênerai sets 
of principles were provided. Thas he writes : " Inasmucb as 
hnman actions governed by lawa consist of contingencies which 
may vary infinitely, it ia impoBaible to lay down a law which 
should be in no caae defective. Lawgirere observe what bappene 
moat freqnently and frame their law aceordingly " (Summa, 
II* II>, q. eux. art. 1). This codification was the work of ttae 
snbaeqaent centuries, and it îs possible to follow tbe procesa in 
the recorded JQdgments of enccessive theologians. Thna Alttert 
the Great (tl280) déclares that a maa may safely follow what- 
everoirinion he chooaea, provided that he bas the anthority for it 
of BOme great doctor ; Pierre de la Palu, patriarch of Jemsalero, 
who died in Paris in 1342, aaya that a confeaaor may grant hia 
pénitent the right to follow the opinion of thoae whoae life and 
leaming render it probable that they wonld not adviae anything 
wrang: while Niccolo Tedeachi, " Fanormitanns " (+ 1486) holda 
that a nian may, withoat sinning, aeglect the jut praecepH 
snd embrace an opinion wbicb dénies the existence of tbe jus, 
so long as tbe opinion followed by him doea not «ppear to be 
false and the contrary opinion trne — in other worda, so long as 
it is probable.* FInally, towards the cloae of the fifteenth century 
WB bave clear évidence of the balance of opiniona amongdoctors 
of the Chorch, and of freedom ta follow a lésa secure opinion, 
in the writinge of St. Antonino [Forciglionî]. The question 
before him is whether mortal sin neede to be confeased at ODce. 
He States the divergent teacbii^ on tbe point— St. Thomas 
and Richard of St. Victor on the one hand, Hngh of St. Victor 
and 8t. Bonaventura on the other— adding, " The aanctity and 
leaming of ail thoae teocbera is known to the whole Ghurcb ; 
and the opinion of neither party ia condemned. Yet that of St. 
Thomas is more commonly followed, although it aeems to be 
tbe leas aecure."' Hère is " Frobabilism " in aubBtan<» it not 
in name. It only required a echolaetic formula to complète it. 

' ÏT. Seal. Diat., iviL q. iil. art. 1. 

' Cf. C. L« Croii, Tktclogia momlis (1756), s.v. opinio. 

'Summa. P. I. tit iii. o. 10, g 10. 
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Thia waa provided a centnry later by the Spaniefa Benodietine 
Bftrtolomé de Médina, wbo in hÎB Expontion of St. Thomas 
!!■ II* (1677) proponndB tbe theory '\a set ternis. "If an 
opinion is probable, it may be followed, altlioagli tbe opposite 
opinion be more probable; for aa in epecnlation a probable 
opinion le one which we can follow wîtbout risk of error and 
déception, so in practice a probable opinion ie one wliich we 
can follow without risk of BÏn." 

It will thns be Been tliat '* ProbabiliBm " is not an application 
yj of the nile that " probability is the guide of life ". The moral 
mlM are certain, bnt the application may not be so. Tbe cir- 
cumatancea-in each partlcalar case mnat be taken into acconnt, 
and if ia doing ao, we hâve some recognlzed authority — not 
necessarily tbe majority of tbe authoiities— we ahall he gnarded 
againat arbitrai? attempta to annnl the nile ; we shall be tikely 
to reach a bona fide aolntion of tbe case. Tbe problem ia not 
to find tbe moat probable gênerai interprétation, but that which 
best âtB the partienlar case, and tbis may conceiTably be found 
in aome exceptional interprétation. 

Gonfeesors, perplexed by the variety and difficnlty of the casea 
presented to them, welcomed Afedina's ruiing, and by 1600 it 
was the accepted view of the majority. Bnt Ihere were Toicea 
KHsed ^ainst it and among tbem, t>e it noted, that of the 
very Order which in Faaoal'a eyee was teaponaibte for its inven- 
tion. Aati-probabiliBt ntteraacea may be found in the pages 
of Molina, Bellarmin, Bebello, Comitolo, and Bianchi — ail 
Jeanita. The OonttituHon* of the Order command the doctrine 
which is safer and moat approved ; the flfth General Congréga- 
tion of 1595 strictiy probibited the teaching of noTeltîea or o# 
anything contrary to the common opinion of the schools and 
the axioms of theologians ; thres years later Aquaviva, General 
of the Order, bade confessors labour to extirpate the lax opinions 
which blurred the distinction of mo'rtat and Tenial sin ; in 1617 
bia Bncceaaor Vitelleschi wroteagainBt themaxim, "It is pro- 
bable, for it haa an anthor to support it," and in favonr of fol- 
lowing only thoee opiniona which are safe and baye weighty 
«apport. Theae protesta and waminga would not hâve been 
iaaued if they bad not been needed, and aa a fact, from the end 
of tbe aixteenth till the middle of tbe aeventeenth cenlury, 
" Probabiliam," tfaongh neither the invention or the monopoly 
of the Jeanita, became the watchword of the Company.' Suaros, 

'OthBr OrderB anppliod notable eiponents of the theory, e.g. CanmaeX 
(1S06-1682), whom St. Alphnow dMcnbee u "prinoeps laiLiburiuii," ,inM a. 
CSaterdui ; Diana, who wu bk^faernandy atyled Agntu IM gui lotiit ptcctUa 
TiaiTtdi, was a lliutjn. 
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VaequM, Molina, and Valentia, the four Living Creatares and 
the four-and-tweoty Ëlders of Ëscobar'B title-page (see Letters 
V and VIII), were ail Jésuite and almoat withoot esception 
conviDced " Frobabiiiets ". It ie notewortby that none or the 
Creatnree and only two of the Eldere were Frenchmen. 

The tnith is that while "Frobabilism" and " Probabil ists," 
wbo were can-yiog ail before them elBewheis, met with an earjy 
^e^ in France. There, for one reaeon or another the Jeeuits, 
the chlef champions of (he theory, were, aa we bave eeen, not 
popnlar. The Farliament, the Sorbonne, the parieh clergy 
wore ait jealone of any encioachment on the privilèges and 
righte of the Gallican Obnrcb. And from the fint sppearance 
in FariB of Jésuite, aa a email body of atudente, foliowing the 
University course and lîving together in a collée for whicb 
they aepired to win independent récognition, they were ra- 
garded with the graveet euepicion. Tbey were neither eeculars 
nor regulars ; they were armed with Papal Bulle ; they were 
ambitions of ueurpiog control of the achool aod the confea- 
aional, to the [«ejadice of both Univereity aad parochial clergy. 
The former fought tbem atep by step. The Jesnit's willingnesa 
to take pupils for notbing wss re^^irded as an affront to tbe 
dignity of the teaching profeaeion. The succesaful fonndation 
and légalisation of tbe Collège de Clermont in 1562 was the eignal 
for a. grand attack, Tbe new collège mode a demand to be im- 
matricnlated ; the Univeraity reeisted it tbrougb the mouth of 
Etienne Faaquier (1566). A génération later, when to the 
gênerai crimes alleged by Paaquier in hls " plaidoyer " could be 
added that of collusion with Spain in the time of the Leagne, 
the University returned to the charge with a more redoubtable 
advocate thau Faaquier, Antoine Amanld. And, as thougb to 
clinch his arguments, came la 1694 the attempt on the King'a 
life by Oh&tel, a former pupîl of the Oollëge de Clermont. The 
Jésuite were not only traitors, but régicides! Tbe soi) was 
ripe for the aowing of ail manner of anti-Jeauit legenda — ^tbe 
Momla wecreta, etc.' 

Heanwbile tbe morality of the courtiers, many of whom had 
Jesuit coafessors, had become not only las but notoriona. 
Antoine Amauld, son of the great Advocate, disciple of Jan- 
sen (or rather of Salnt-Cyran), took up hia parable against 
lasîty in La Fréquente Commumon (1643). Tbia waa a protest 
agaiuBt unworthy réception aud inévitable profanation of the 
Sacrament, for which the confessors who encourage too eaay 

> Cf. Bion, Le» JétviUi de la Ugeadt, 1. 1. ch. 9. 
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ftcoees to th« myetery are more to blâme than the misgnided 
Boula wbo întrude into it. The Jesaite were touched to tbe 
quick and greatly alarmed by the eacceBs of the book io ail 
classeB of society, and by the coneequent spread thereby of 
Janeenism more rapid and more sure than could be effected by 
the laboriouB pages of the Augustirm*. They wrote a aheaf of 
anBwera to it.' And when ita aothor, andet the circumstancM 
deacribed above (p. zz), laid himeelf open to the charge of 
heresy, they were not slow to seize their opportuDity. By way 
of reprisais the Janeeniete developed tfae thème of " la morale 
rel&cbëe," and pointed to the Jesuits as ita prime promotera, 
aod to " Frobabilism " aa ite real cause. Tbey enliated on 
Amaald'B aide Pascal wbo, aa we bave seen, wae bis récent and 
therefore hie moat ardent frîend. They supplied hîm with 
procrf passagea ; tbey pencllled for him prurient pages of Eaco- 
bar and Bauny. Faaoal's sensé of decency was outraged. 
HiB indignation was kindled and he ponred it ont in the Pro- 
vinctnfea. 

Hère two aeriona qnestiona artse which can only be anawered 
after a pemaal of the Letters and apon a close acquaiatance 
with tbe conditions. Was Pascal fair to bis opponentsF Was 
beengaged in arïght cause? With regard to the Ûrst, we msy 
at oace assert tbe gênerai accuracy of bis qnotations from the 
Gasuists. Hoaeety apart, It wonid bave tteen bad policy to 
tamper with tbe tests. The books were eaaily acceaaible, and 
there were a bnndred keea and practised eyes ready to note a 
slip. That he does slip once or twice may be admitted ; be 
bad little time to verity ail bis références. But the number 
of bis lapaes is estraordinarily small. On the other hand, no 
one will deny that be makea tbe most of every advantage; he 
never gives bis adversary tbe beneflt of tbe doubt. This, too, 
was natural. He was writing not as a judge but as an ad- 
Tocate. 

But granting the clearness of hia controversy, was bis mind 
clearofprejudiceP Was hia reading of the évidence nnbiaaaedP 
Was bis interpretation of motive trneP Was the lasity which 
be deplored entiroly due lo the Jesuits and tbeir teacbingP 
Was " Frobabilism " tbe poison which he proclaimed it P His- 
tory and common sensé compel ua to anawer, " no ". 

Secondly, was he on the right side P Was the cause which he 
esponaed wortby of hia flery zeal and of bis unmatched genius P 

< I omit tlie Tspli«a to La Rémientt Ukd ita viaw ot religton, pcepared b; 
manUata o[ othsr Ordara, for wblch the nadcr is raterrad to fouaodu'a 
■ Kd*»(,ti.pp. 892ff. 
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Was he beat serving his Hostorwben he tbns fnrlonsly aesailed 
men, who, with ail their shortcomings, were devoted to the 
same service? Wob Janseniem, whoae spirit he so perfectly 
espresBod in hie Lettera, and io hie own practîco, more apt than 
thé oppofling creed — Dot to win individual aouls for Christ, for 
tbat it indubitably did bnt — to regenerate the world ï Christiao 
expérience compels ne once again to a relnctant négative. 
JanBenism no donbt sapplied a mncb-needed élément to the 
religiouB life of the century, and to Pascal hîmself u necossary 
point de départ for his spiritual development. Jts esponenls 
were great Ghristiane, true to tiieir principles, gladly sufiering 
persécution in their defence. And their principles were tofty. 
They exalted the majeety of God, and humbled man befor« 
Him. They weaned the heart from the toya and vanities of 
earth. Tbey cheriahed the noble dream of a retnm to primi- 
tive purity ot life and doctrine. But Janaenism was impossible 
alike in theory and în practice. Of its doctrine of Qrace and 
îts appalling results I bave already spoken. Ita practice was 
counter to the most innocent instincts of bumanity. Bossuet, 
who had strong sympathy with its ideals and good friends 
among its advocates, saw clearly the danger which it was to 
Chrietîanity, and blamed its harshness as he blamedtbe laxity 
of tbe other extrême. In bis funerol sermoa on Nicolas Cornet 
faesaysûf the Jansenists: "Hell is in their train and anathemas 
are on their lips. Tbey invent new sins and crash mankind 
by adding to the yoke whieb God bas laid on us." Signa are 
not wanting that Pascal himself came to donbt the security of 
the rock from which he was hewn,' and perhaps even the justice 
of bis nnbending bostility to " Probabilism ". He allows that 
it bas Sound principles behind it.* Ând an incident at tbe 
close of his life must faave opened his eyea to tbe poseibility 
that the opinion of a single mind may bave weigbt against 
the majority. In Febroary, 1661, the Assembly of Clergy, at 
the bidding of tbe King, drew up a Formulary to be signed by 
ail ecclesiaatical persons, condemning tbe Pive Propositions 
and Janaen their real author. The Port-Boy al ists in their 
perplexity invented a subterfuge. The Formulary might be 
signed, with a mental réservation. Pascal would bave noue 
of it. He wrote against bis friends ; he fainted in the vain 
effort to bring them round to his view. Was he not ipto facto 
on this occasion a ProbabitistP Contd be bave queationed the 

>3eB£. Jory.PiucaZ/nMiï, leOO, t. a pa 403-608, and thepiïsentiiTitïF'g 
snmmar; of tb« eclâeace in The Holineia ijfPaaad, 19\b, pp. 102 S. 
*CK Ptn*éu, No. 916, ed BnmacbïieR. 
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Fight to adopt an opinion held by one maa against tlie world ? 
When he wrote tbe Leiini Frovineiakt he was bituded by «n- 
thuBiasm, friendehip, and a eease of crtral injnstica. If be had 
lived longer wemay believetbat expérience wonld havecleared 
hia vision and tbat be woald hâve fonnd better weapons wbera- 
with to flgbt tbe "morale relftcbée" against vrbicb be w&a 
ple^ed almost with bie last breatb ' tban tbose wbicb be 
feicbed from the armonry of an extrême and narrow Bect. 

IV. THE EFFECT OF THE LETTRES PROVINCIALES. 

A final question remains. Wbat bas been tbe resull of tbe 
Lettre» FrovincûUet f Of tfaeir immédiate success tbere was 
never any doubt, Qor of tbe stunning eSect of FaBcal'B blowa. 
Tbe JmjMutuTM with wbicb the Jésuite Nouet and Annat sought 
to parry tbem fell on empty air. The Apologie pour k» Jisaitst, 
by the basty and ill-advised Pirot, was censured at its birth 
both in Paris and at Borne, and was quickly diaowned by bis 
owD party. Tbe Entretien» de Ctéandre et ^Budoxe, by Père 
Daniel, appeared a wbole génération after tbe event, and wben 
Pascal's trinmpb was secured. It is too mnch to say that tbe 
Letters caueed tbe Jeauita ta change tbeir policy — tbat policy 
bas never cbanged despite wbat Pascal says in Letter XIII. 
Ail tbat can safely be aaid ie that they were pnt on tbeir guard 
against the abuse of tbeir eystem— that they saw tbeir danger 
and walked narily. But altbough tbe books ûf casuistry, 
written or approved by Jésuite and ridiculed by Pascal, wera 
nearly ail condemned by tbe Sorbonne, by the Assemblyof 
Clergy, and by the Popes themselves, yet wben tbe noise and 
dust of controverey cleared away, tbe Jesuit flag was still âying. 
" Frobabilism " was restored to crédit by St. Alphonso, tbe great 
moral theologian of the nezt century, and it ia tbe iustrument 
by wbicb doubts are laid to rest to.day by confeesors and 
directors. 

But if, as Qow interpreted, "Frobabilism " appears to be an 
innocent thing and a neceesary accompaniment of enforced 
auricular confession, and if Pascal was mistaken iu accusing 
it as the only begetter of lax morality, wbat, it may be asked, 
is the permanent moral value of bis Letters P The answer is a 
simple one. Pascal stiSened the moral conscience and armed 
it against tbe misuse of casuistry. " Frobabilism " can do no 
harm ta a properly enligbtened conscience, ta a conscience 
wbicb wants to do right, and wbicb takes for its guidance amid 

1 Sm tbe Mconnt oT Ua convenitioti wtUi Uw Abbi BamTkr In Jury, Um. eU. 
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ail tfae Tarions voicee of haman opînioD tbe hif^«r Isw of Qod. 
Bat among tbe honnêtes gen» wbom Pascal bad freqaented, and 
wbom tb« Jésuite coofessed, tbere were many who eoogfat in ^ 
"Probabilism " not tbe solution of tbsir boneet donbte but tbe 
excuse for continuing in bîd. And there is no reason to suppose 
tbat tbe race of sucb ïs extinct to-day. 



Voltaire who smiles at the "pieux misanthrope" of the 
PteTi«*M cails the ProvmcUdta "le premier livre do génie qu'on 
vît en France " {Siècle de Lowi» XIV, ch. 82). The epitbet ap- 
pears ill-chosen. Voltaire bas forgotten Rabelais and Calvin, 
Montaigne and Descartes. But there is a sensé in which he 
was right. Never before — and, It may be added, never aiuce 
— has there been in one book, written by a Frenchman, such a 
marriage of wit and éloquence, humour and irony, dramatic 
power and religions conviction, deptb of thou^t and clearness 
of expression. Pascal is tbe first to sum up in bis own person 
and in his writings the qualities which bave given France her 
pride of place among the ci vilizing forces of the world, and hâve 
rendered French tbe inost délicate instrument of human speecb 
since Oreek. If loyalty and keenness of intelligence, sincerity, 
and a aense of fîtness be the mark of the race, and lucidity 
and harmony the characteristic of the tongue, thcn Pascal in 
bis Provincial Letters is a représentative figure. He stands 
outside the classîcal t^. But he is its harbinger. Truth was 
the quest of tbe small band of great writers who were the glory 
o( tbat âge— -truth to nature, tmly eipresaed. Truth is what 
Pascal cbiefly songht— truth in science, in religion, in life. 
And tbe passion with whicb he sought it kindles every word he 
wrote. "Le style est de l'homme marne." It is, and notbing 
else is, the individual writer's inaliénable possession. Tbe 
themewhichhetreats, the ideas which becberisbes are common 
to a tbousand otbers ; tbe form îu whicb he clothes them is 
wholly bis and bis alone. To no writer can BufEon's profound 
saying be more âtly applied than to Pascal. His style is bis 
own. It has been well s^d tbat bis secret of its power lies in 
his freedom from trick or mannerism.' He cannot be parodied 
or imitated. He is not always correct witb the microscopic 
GorrectnesB of tbe nineteentb century ; bis séquence of tenses 

>Ct.Tiilej,FTim Montaigne loMoUire, p. SU. 
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iB Bometimes irregular; he maltipliea bis relative prononns to 
a degree tbat would be intolérable to-day ; he does not miad 
tbe répétition ot a word: But, as Sainto-Benve remarke,' such 
flecka as Pascal betraye are cbiefly tobe foaod in theflrat three 
Letters which be left bimeelf do time to polieh. Even in his 
most burried passages be is oevet otherwîee tban clear. And be 
stands tbe test by whicb Flaubert, tbe great master of style, 
judged bis own writings. He can be read alond. His, in a 
word, is tbe style approved by Uontaigne, " simple et naïf, tel 
sar le papier qa'à la boacbe ; un parler succulent et nerveux, 
court et serré ; non tant délicat et peigné, comme véhément et 
brusque; plutost difficile qu'ennuyeux; ealoignéd'afiectation; 
desconeu et bardy ; non pedantesque, non frateaque, non plai- 
deresque, mais plutost soldatesque ". Nothing ean rob him of 
bis rigbt to be regarded as tbe founder of Ftencb prose. 

1 Fort-Ro)/al, t. iii. p. G1. 
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LETTRE 

ESCRITTE A VN PROVINCIAL 
PAR VN DE SES AMIS. 

Sf^R LE SyiET DES DISPKTES 
ffttftmttt ie U Surbtme. 

O* FuilMli. UMittKjl. 

MONSIEVR, 
Nom efiioot bien Kbnfez. le ne niisdcfroAp^ qtw dliin 
-. . >M'*ypeiKqueleriiietiU«lirpn[eideSacb«iileelli>ic 
l»eniinpoitaac,ftd'TD'eêxtr£iaecoiirequeacepoQtltReIinS. 
T«titd'aaBitibléesd'rnéCofiipagoieaul& célèbre au'eft Ur». 
cultideP»if,tfoàiIt'eftpaaicaiildeclialalie»c«>tdiaaifa. 
& bbori d'uemple , en font eonceooir TOC fi haace id£e, qa'on 
nepeut croire qu'il n'y en ût tn fiiiec bien exrraordiniire. 

Ce^ndantvoiiirercibienrurpritinundiousipprendrezni 
ce recir.iquoyre termine vofi(rmdicl«,aic-e»cequeicvoii» 
«iiMenpendemoBtpt«in.'Melbep»r6iteiBeotinïrnit. 

On «^ne deu.ÔnelUoni, r.ncdeFùt,rin<redeDroic. 

Oellede P..t eonfittci fç.«,ir C Mt Am.nld eS .en>er»iï 
pnnra.o.d.tdw5feçon<leLettre,^-i/4ft.„4tf,„7ï 

KSfflrSf ?* '*P»^'<»> ?i«« delinreiiiœim» 
«çMelieimlei EneCinei ont dedut qu'ellorroiit. 

OoprepoTelifineeii Soibonne. SoianieSonnOoaenn 
enRpKuicntliidcfenre, te ronaielmcnt qu'il n'apHtefpondra 
entre chofeieeMquipittMtd'éetitiloydcniandoi&i'iirtenoit 
qneccr Fropoliaonl tulTcne dans ce liute, linoo qu'il no leiy • 
^Tenei iKqueneaniffloinsUlety eondaame ficllei y font. ' 

<«ielquei nu nefmepallàn fini auaiii,oudecIaii «lequel: 

II.-BEDUCËD FACSIMILE OF LETTER I, PAGE i 



LETTRE 

ESCEITTE A UN PROVINCIAL 

PAE UN DE SES AMIS. 
SUR LE SUJET DES DISPUTES 

présentes de la Sorbonne. 
Db Pane, ce 3S JanvIeE 1S66. 



Noua eetiotiB bien abusez. Je ne suis détrompé que d'hier. 
Jusque-là, j'ay pensé que le sujet dea disputes de Sorboone 
estoit bien important et d'une estrême oonsequenoe pour la 
Beligion. Tant d'assemblées d'une Compagnie aussi oelebre 
qu'est la Faculté de Paris, et où il s'est passé tant de choses S 
Bi extraordinaires et si hors d'exemple, en font concevoir 
une si hante idée, qu'on ne peut croire qu'il n'y en ait un 
sujet bien extraordinaire. 

Cependant vous serez bien surpris quand vous appren- 
drez par ce récit à> quoy se termine un si grand éclat, et lo 
c'est ce que je tous diray en peu de mots, après m'en estre 
parfaitement instruit. 

On examine deux Questions, l'une de Fait, l'autre de Droit. 

Celle de Fait consiste & sçavoir si Monsieur Amauld est 
téméraire pour avoir dit dans sa seconde Lettre : Qu'il a I«u 15 
exactement le Livre de Jansenius, et qu'il n'y a point trouvé 
les Propositions condamnées par le feu Pape ; et neantrtwint 
que, comme U condamne ces Propositions en quelque lieu 

A = sonu cot^ a! tba origiiut iasaa, 

B ^ tli« twD 32° editiaiii of 1667 in agieement. 

B'-ltt édition ot 1667, 13". 

S* ciàidaditfam 011667 12°. 

O X editioD of 16G9, S°. 

S ■■ ooprotoridiuaiMiie In m j posMSBion, med for this édition. 
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qu'ellea se rencontrent, U les condamne dant Janaenius, si ellej 
y sont. 

La question est de sçavoir s'il a pu aana témérité teemoi- 
gner par là qu'il doute que ces Propositions soient de 

Cj&nseniua, après que Messieurs les Evesques ont déclaré 
qu'ellea y sont. 

On propose l'affaire en Sorbonue. Soixante et onze Doc- 
teurs entreprennent sa dtifense, et soustiennent qu'il n'a pu 
respondre autre chose & ceux qui par tant d'esorits luy 

10 demandoient s'il tpuolt que ces Propositions fussfoit dans ce 
livre, sinon qu'il ne les y a pas veuës, et que neantmoins il 
les y condamne, ai elles y sont.' 

Quelques-uns mesme, passant plus avant, ont déclaré que, 
queli^ue recherche qu'ils en ayent faite, ils ne les y ont 

is jamais trouvées, et que mesme ils y t n ont trouvé de toutes 
contraires, en demandant avec instance que, s'O y avoit 
quelque Docteur qui les y eût veuëa, il voulut les monstrer; 
que c'estoii une cho^ si facile qu'elle ne pouvoit e^re refu- 
sée, puisque o'esfoit un moyen seur de les réduire tous, et 

30 Monsieur Arnauld meime ; mais on le leur a tousjours refusé. 
Voila ce qui se passa de oe oosié-I&. 

De l'autre part se sont trouvez quatre-vingts Docteurs 
séculiers et quelques quarante Moines mandiants qui ont 
condamné la Proposition de Uonsiear Ârnauld, sans vouloir 

35 examiner si ce qu'il avoit dit estolt vray ou faux, et ayant 

^ mesme déclaré qu'il ne s'agissoit pas de la vérité, mais seu- 
lement de la témérité de sa Proposition. 

Il s'en est trouvé de plus quinze qui n'ont point esté pour 
la censure, et qu'on appelle indifférents. 

80 Voila comment s'est terminée la Question de Fait, dont je 
ne me mets gueres en peine. Car, que Monsieur Ârnauld 
soit téméraire ou non, ma conscience n'y est paa intéressée. 
Et si la curiosité me prenoit de sçavoir si ces Propositions 
sont dans Janseniua, aon livre n'eat pas si rare ny si gros 

SSque je ne le peusse lire tout entier pour m'en éclaircir aans 
en consulter la Sorbonue. 

Mais si je ne craignois aassi d'estre téméraire, je croy que 
je suivrois l'avis de la pluspart des gens que je voy, qui, 
ayant creu jusqu'icy, sur la foy publique, que ces Propositions 

dO sont dans Janseniua, commencent & se défier du contraire par 

8. Ia qnertloii ini oal« ttt £*C. 16. contMirM. Ili ont demanda en 

■Dite SK. 17. voulut C. 21, ^wt piwi S'O. 22. ma. part C. 

23. qawrMit« Rellgtear mand. ffC. 88. on. de ^oi C. 
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te refus bùsarre qu'on fait de les monstrer, qui est tel que je 
u'ay encore veu personne qui m'ait dit les y avoir venës. De 
sorte que je crains que cette censure ne faaee plus de mal que 
de bien, et qu'elle ne donne à ceux qui en açauront l'histoire 
une impresBion toute opposée à la ooncluaion. Car, en vérité, Sv 
le monde devient méfiant, et ne croit les choses que quand "^ 
il les voit. Mais, comme j'ay desja dit, ce point m est peu 
important, puis qu'il ne s'y agit point de la Foy. 

Pour la question de droit, elle semble bien plus oonside* 
rable en ce qu'elle touche la foy. Aussi j'ay pris un soin par- 10 
tioulier de m'en informer. Mais vous seres bien sati^it 
de voir que c'est une chose aussi peu importante que la 
première. 

n s'agit d'examiner ce que Monsieur Âmauld a dit dans 
la même Lettre : Que la grâce, earu laquelle on ne peut 15 
rien, a manqué à 8. Pierre dans sa ckeute. Surquoy nous 
pensions, vous et moy, qu'il estoit question d'examiner les 
plus grands principes de la Grâce, comme ai elle n'est 
pas donnée & tous les hommes, ou bien si elle est efficace ; 
mais nons estions bien trompez. Je suis devenu grand Théo- 30 
logien en peu de temps, et vous en allez voir des marques. 

Pour sçavoir la chose au rray. je vis Monsieur N., Docteur 
de Navarre, qui demeure prés de chez moy, qui est, comme 
vous le Bçavez, des pins zelez contre les Jansénistes; et, 
comme ma cnriosité me rendoit presque aussi ardent que 20 
luy, je tny demanday s'ils ^ âecideroieiit,pas.(fQrnietlemenl> 
que la grâce estdafiriée d tousles Tiimmes, afin qu'on n'agitast 
plus ce doute. Mais il mé"rëEuïâ'rud~emënf et me dit que ce 
n'estoit pas U le poinct ; qu'il y en avoit de ceux de sou costé 
qui teuoient que la grâce n'est pas donnée è. tous ; que les 30 
Examinateurs mesmes avoient dit en pleine Sorbonne que ^ 
cette opinion est problématique, et qu U estoit Iny-mesme 
dans ce sentiment; ce qu'il me confirma par ce passage, 
qu'il dît esCre célèbre, de saint Augustin : Nons sçavona 
que la grâce n'est pas donnée à tous les hommes. 86 

Je luy fis excuse d'avoir mal pria son sentiment, et le 
priay de me dire s'ils ne oondamneroient donc pas au moins 
cette antre opinion dea Janaeniates qui fait tant de bruit, 
que la grâce est efficace, et qu'elle détermine nostre volonté d 
faire le bien. Mais je ne fus pas plus heureux en cette lO 
seconde question. Voua n'y entendes rien, me dit-il ; oe 
n'est pas là une hérésie, c'est une opinion orthodoxe ; tous 
20. demanday d'abord C. 37. om. les hommes BK. 



4 LES LETTRES PROVINCIALES 

lea Thomistes la tiennent, et moy-meBme l'ay souBtenuë dans 
ma SorbooiquG. 

Je n'osay plus luy proposer mes doutes, et mesœe je ne 
sçavois plus où estoit la diffioulté, quand, pour m'en éclairoir, 
5 je le suppliay de me dire en quoy consistoit l'heresie de la 
proposition de Monsieur Amauld: C'est, œ me dit-il, en 
oe qu'il ne reconnoist pas qne les justes ayent le pouvoir 
d'accomplir les Commandemens de Dieu en la manière que 
nous l'entendons. 

10 Je le quittay après cette instruction, et, bien glorieux de 
sçavoir le nœud de l'a&aire, je fus trouver Monsieur N., qui 
se porte de mieux en mieux, et qui eut assez de santé pour 
me conduire chez son beaufrere, qui est Janséniste, s'il y 
en eust jamais, et pourtant fort bon homme. Pour en estre 

16 mieux receu, je feignis d'estre fort des siens, et luy die: 
8eroit-il bien possible que la Sorbonne introduisit dans 
l'Eglise œtte erreur, que toui lei jutte» ont toujours le 
pouvoir d'accomplir les OomviaTidemens ? Comment parlez- 
vous ? me dit mon Docieur ; appellez-vous erreur un senti- 

20 ment si Catholique, et que les seuls Luthériens et Calvinistes 
combattent ? Et quoy, luy dis-je, n'est-ce pas vostre opinion ? 
Non, me dit-il; nous l'anathematisons comme hérétique et 
impie. Surpris de cette response, je connus bien que j avois 
trop fait le Janséniste, comme j'avMS l'autre fois esté trop 

20 Mdiniste. Mais, ne pouvant m'assearer de sa réponse, je le 
priay de me dire oonfidemment s'il lenoït que les justes eus- 
sent tousjours un powvoir véritable d'observer Us préceptes. 
Mon homme s'échaufia U-dessus, mais d'un zèle dévot, et 
dit qu'il ne déguiseroit jamais ses sentimens pour quoy que 

30 oe fust, que c'estoit sa créance, et que luy et tous les siens la 
defendroient jusqu'à la mort comme estant la pure doctrine 
de saint Thomas et de saint Augustin, leur Maistre. 

Il m'en parla si sérieusement que je n'en pus douter. Et 
sur cette asseuranoe, je retoumay chez mon premier Doc- 

ssteur, et luy dis, bien satisfait, que j'estois senr que la paix 
seroit bien-tost en Sorbonne; que les Jansénistes estoient 
d'accord du pouvoir qu'ont les justes d'accomplir les pré- 
ceptes ; que j'en estois garand, que je leur ferois signer de 
leur sang. Tout beau, me dit-il, il faut estre Théologien 

40 pour en voir le fin. La différence qui est entre nous est si 

1. u. u. —-. -.»»».< .J. 5, conaiitolt donc ffC 

U. eut ffC. It. om. bien A. K. ïtÊtOU 

38. je le lanr AC, 40; U Hn SO; ôitf. qu'il j» A. 
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subtile qu'à peine ponvoDs-nouB la marquer ootis-iiiesmes : 
vous auriez trop de diffioulté k l'entendre, Gontentez-vous 
done de eçavoir que les Jansénistes vous diront bien que 
tona les justes ont tousjours le pouvoir d'accomplir les Com- 
mandemena (oe n'est pas de quoy nons disputons); maisO 
ils ne vous diront pas que ce pouvoir aoit prochain : o'eat là 
le poinot. 

Ce mot me fut nouveau et inconnu. Jusqnes-là, j'avois 
entendu les affaires, mais oe terme me jetta dans l'obscurité, 
et je croy qu'il n'a esté inventé que pour brouiller. Je 10 
luy eu demanday donc l'explication, mais il m'en fit au mys- 
tère, et me renvoya sans autre satisfaction pour demander 
aux Jansénistes s'ils admettoient ce pouvoir prochain. Je 
chargeay ma mémoire de ce terme ; car mon intelligence n'y 
avoit aucune part. Et, de peur de l'oublier, je fus prompte- 15 
meut retrouver mon Janséniste, à qui je dis, incontinent 
après les premières oivilitez : Dites-moy, je vous prie, si 
vous admettez le pouvoir prochain. Il se mit à rire et me 
dit froidement : Dites-moy vouB-mesme en quel seua vous 
l'entendez, et alora je voua diray ce que j'en croy. Comme 20 
ma oonnoissance n'alloit pas juaques-là, je me vis eu terme 
de ne luy pouvoir répondre, et neautmoins, pour ne pas ren- 
dre ma visite inutile, je luy dis au hazard : Je l'entends au 
sens des Moliniates. A quoy mon homme, sans s'émouvoir : 
Ausquela des Molinistes, me dit-il, me renvoyez- voua ? 26 
Je les luy oSfris tous ensemble comme ne faisans qu'un 
mesme corps et n'^isaans que par un mesme esprit. 

Mais il me dit : Vous estes bien peu instruit. Ils sont si 
peu dans les mesmes sentimenB qu'ils en ont de tout con- 
traires. Mats estans tous unis cUins le dessein de perdre so 
Monsieur Arnauld, ils se sont avisez de s'accorder de oe 
terme de prochain, que les uns et les autres diroient en- 
aemble, quoy qu'ils 1 entendissent diversement, afin de par- 
ler un mesme langage ; et que par cette conformité appa- 
rente, ils pussent former un corps considérable, et composer 35 
le plus grand nombre pour l'opprimer avec asseurance. 

Cette response m'estonna. Mais sans recevoir cea impres- 
sions des mesohans desseins des Molinistes que je ne veux 
pas croire sur sa parole, et où je n'ay point d'interest, je 
m'attachay seulement à sçavoir les divers sens qu'ils donnent 40 
à oe mot mystérieux de prochain. Mais il me dit : Je vous 

1. remuqner A. 15. d'onblier C. SO. ont. mais B. 86. va 

plna A*X. 41, 011. mtin EPC. 
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en éolairoirois de bon oœnr; mus tous y verries une re* 
pogoanoe et une oontradiotion si grosaiere que vous auriez 
peine à me croire : je tous seioia suspect. Voue en serez 
plus saur en l'apprenant d'eux-mesmes, et je tous en don- 
9 neray les adresses. Vous n'avez qa'k Toir séparément Mon- 
sieur le Moine et le Père Nicolai. Je n'en oonno:s pas un, 
luy dis-jî. Voyez donc, me dit-il, ei vous ne oonnoatrez 
point quelqu'un de oeux que je vous Tas nommer ; car ils 
Buivent les sentimenB de Monsieur le Moine. J'en connus 

10 en effet quelques-uns. Et en suibe il me dit : Voyez si vous 
ne oonnoissez point des Dominicains qu'on appelle nouveaux 
Tuomisces ; car ils sont tous comme le Fere Nicolai. J'en 
connus aussi entre oeux qu'il me nomma ; et résolu de profi- 
ter de cet aTiB et de sortir d'affaire, je le quittay, et fus 

ifid'abord chez un des disciples de Monsieur le Moine. 

Je le suppliay de me dire ce que o'estoit qu'avoir te pou- 
voir prochain de faire quelque ckoM. Cela est aisé, me 
dit-il, c'est avoir tout ce qui est aeceseaire pour la faire, de 
telle sorte qu'il ne mEuique rien pour agir. Et ainsi, luy 

sodis-je, aToir le j>oui>otr prochain de passer une rivière, c'est 
avoir un bateau, des bateliers, des rames, et le reste, en sorte 
que rien ne manque. Fort bien, me dit-il. Et avoir le 
pouvoir prochain ae voir, luy dis-je, c'est avoir bonne veaë, 
et estre en plein jour. Car qui auroit bonne veué dans 

25 l'obscurité n'anroit pas le pouvoir prochain de voir, selon 
vona, puis que la lumière luy manqueroit, sans quoy on ne 
voit point. Doctemeut, me dit-il. Et par conséquent, eon- 
tiniiay-je, quand vous dites que tous les juates ont tonsjours 
le pouvoir prochain d'observer les Gommandemene, vous en- 

30 t°nd z <^n'JIa ont touBJoura toute la grâce neor^ssaire pour les 
accomplir; en sorte qu'il ne leur manque rien de la part de 
Dieu. Attendez, me dit-il, ils ont tous^ours tout ce qui est 
nécessaire pour les observer, ou du moins pour prier Dieu. 
J'entends bien, luy dia-j < ; Ûa ont tout ce qui est neceasaire 

3S pour prier Dieu de les assister, sans qu'il soit nécessaire qu'ils 
ayent aucune uouTelle graoe de Dieu pour prier. Vous l'en- 
tendez, me dit-il. Maia il n'est donc pas nécessaire qu'ils 
ayent uuj grâce efQoace pour prier Dieu? Non, me dit-il, 
anÎTant Monsieur le Moine. ' 

40 Four ne point perdre de temps, j'allay aux Jacobins, et 

s. us connoit b; l'n: 
IB. tfett C. 88. p 
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demanday ceux que je sçavoie eatra âea nouveaux Thomistes. 
Je les priajr de me dire ce que c'est qiie pouvoir prochain. 
N'est-oe pas œlay, leur dis-je, &uqnel il ne manque rien 
pour agir? Non, me dirent-ils. Mais quoy, mon Père, 
s'il manque quelque chose à oe pouvoir, l'appelez-vous j»'0>6 
chain, et dinez-voua, par exemple, qu'un homme ait, la 
nuit, et sans aucune lumière, le pouvoir prochain de voir? 
Oûy dea, il l'aoroit, selon nous, s'il n'est pas aveugle. Je 
le veux bien, leur dis-je ; mais Monsieur le Moine T'entend 
d'une manière oontraire. Il'est vray, me dirent-ils; mais 10 
nous l'entendona ainsi. / J'y consens, leur dis-je. Car je 
ne dispute jamais du nom, pourveu qu'on m'avertisse du 
sens qu'on luy donne ; mais je voy par là que, quand vous 
dites que les justes ont tousjours le pouvoir prochain pour 
prier Dieu, vous entendez qu'ils ont besoin d'un autre IS 
secours pour prier, sans quoy ils ne j)rieront jamais. Voila 
qui va bien, me responduent mes Pères en m 'embrassant, 
voila qui va bien ; car il leur &tnt de plus une grâce efficace, 
qui n'est pas donnée à tous, et qui détermine leur volonté Â 
prier. Et c'est une hérésie de nier la nécessité de cette grâce 90 



Voila qui va bien, leur dis-je à mon tour ; mais, selon vous, 
les Jansénistes sont Catholiques, et Monsieur le Moine 
hérétique. Car les Jansénistes disent que les justes ont le 
pouvoir de prier, mais qu'il but pourtant une grâce efficace, 2C 
et c'est ce que vous approuvez. Et Monsieur le Moine dit 
que les justes prient sans graoe efficace ; et c'est ce que vous 
condamnez. Oùy, dirent-us ; mais Monsieur le Moine appelle 
ce pouvoir pouvoir prochain. 

Mais quoy, mes Pères, leur dis-je, o'est se jotter des 80 
paroles àà dire que vous estes d'accord & cause des termes 
communs dont vous usez, quand vous estes contraires dans 
le sens. Mes Pcres ne répondent rien, et sur cela mon dis- 
oii.le de Monsieur le Moine arriva par on bonheur que je 
croyois extraordinaire ; mais j'ay sceu depuis que leur rencon- 35 
tre n'est pas rare, et qu'ils sont continuellement mestez les 
uns avec les autres. 

Je dis donc & mon disciple de Monsieur le Moine : Je 
connois un homme qui dit que tous les justes ont tonsjonrs 

28 UoBiinT Ig Habi« «t bod* ftppcloin AS' ; nom nmm- 1 d'accord ano 
Hoiuienr la Hoinc an es qna aoiu «ppilon* pi'ocb&ln iiusi bltn que la; U pou- 
voir qu« Isa juat«s ont da ptim, sa qua na font pu !•■ JuaanlBbiS 0. 80. oui. 
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le pOQToir de prier Dieu, iumb que oeatitmoiiis ils ne prie- 
ront jamais sans nue graoe effioa«e qui les determioe, et 
laquelle Dieu ne donne pas tousjours & tous les jastes : Est-il 
hérétique? Attendez ! me dit mon Docteur; vous me ponr- 
G riez surprendre. Allons donc doucement. IXstinguo : s'il 
appelle ce pouvoir pouvoir prochain, il sera Thomiste, et 
partant Catholique ; sinon il sera Janséniste, et partant 
hérétique. Il ne l'appelle, luy dis-je, ny prochain ny non 
prochain. Il est donc hérétique, me dit-it : demandez-le & 
10 ces bons Pères. Je ne les pris pas pour juges ; car ils oon- 
sentoient desja d'un mouvement de tesie. Mais je leur dis : 
n refuse d'admettre ce mot de prochain, parce qu'on ne le 
veut pas explii^uer. A cela un de ces Peree voulut en ap- 

Srter sa définition ; mais il fut interrompu par le disciple de 
onsieur le Moine, qui luy dit: Vonlez-vous donc recom- 
mencer nos hrooillenes? Ne sommes-nous pas demeurez 
d'accord de ne point eipliqner ce mot de prochain, et de le 
dire de part et d'antre sans dire ce qu'il signifie ? A quoy 
le Jaoohin consentit. 

90 Je penetray par là dans leur dessein, et lenr dis en me 
levant pour les quitter : En vérité, mes Feres, j'ay grand 
peur que tout ceoy ne soit une pure chicanerie ; et quoy qu'il 
arrive de vos assemblées, j'ose vous prédire que, quand la 
Censure seroit faite, la paix ne seroit pas établie. Car, quand 

30 on anroit décidé qu'il faut prononcer les syllabes pro, chain; 
qni ne voit que, n'ayant point esté expliquées, chacun de 
vous voudra jouir de la victoire 7 Les Jacobins diront que ce 
mot s'entend en leur sens ; Monsieur le Moine dira que c'est 
an sien ; et ainsi il y aura bien plus de disputes pour l'ex- 

gopUguer que pour l'introduire. Car, après tout, il n'y auroit 
pas grand péril & le recevoir sans aucun sens, puis qu'il ne 
peut nuire que par le sens. Mais ce seroit une ^ose indigne 
de la Sorbonne et de la Théologie d'user de mots équivoques 
et captieux sans les expliquer. 

8S Car enfin, mes Feres, dites-moy, je vous prie, pour la der- 
nière fois, ce qu'il faut que je croye ponr estre Catholique. 
Il faut, me dirent-ils tous ensemble, dire que tous les justes 
ont le pouvoir prochain en faisant abstraction de tout sens, 
abstrahendo à sensu Thomistarum et à sensu oZtorum Theolo- 

4090Tiim. 

C'est i dire, leur dis-je en les quittant, ^u'il faut prononcer 
ce mot des lèvres, de peur d'estre hérétique de nom. Car 
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enfin est-ce qae le mot est de l'Eeoriture 7 Non, me dirent- 
Us. Eat-il donc des Pères, ou des Conciles, ou des Papes? 
Non. Est-il donc de saint Thomas 7 Non. Quelle nécessité 
y a-t-U donc de le dire, puis qu'il n'a ny authorité ny aucun 
sens de luy-mesme? Vous estes opiniastre, me dirent-ils, 
TOUS le direz, ou vous serez hérétique, et Monsieur Arnauld 
aussi : cu;^ous_jommeB le plus grand nombre, et, s'il est 
besoin, nonsltérons venir tant dé GordeTîers que noas l'em- 
porterons. 

Je les viens de quitter sur cette solide raison pour vous 10 
écrire ce récit, par où voua voyez qu'il ne s'wit d'auonn des 
points suivans, et qu'ils ne sont condamnez de part ny d'au- 
tre : 1. Que la grâce n'est pas donnée à tous les hommes ,- 
2. Que tous les justes ont le pouvoir d'accomplir les Com- 
TTtandetrf'ns de Dieu; 3. Qu'ils ont neantmoins besoin pour is 
les accomplir, et mesme pour prier, d'une grâce efficace qui 
détermine leur volonté ; 4. Que cette grâce efficace n'est pas 
tousjours donnée à tous les justes, et qu'elle dépend de la pure 
miséricorde de Dieu. De sorte qu'il n'y a plus que le mot 
àe prochain, sans aucun sens, qui court risque. 20 

Heureux les peuples qui l'ignorent! heureux ceux qui ont 
précédé sa naissance I car je n'y voy plus de remède, si 
Messieurs de l'Académie ne bannissent par un coup d'autho- 
rité ce mot barbare de Sorbonne qui cause tant de divisions. 
Sans cela, la Censure paroist asseurée ; mais je voy qu'elle 35 
ne fera point d'autre mal que de rendre la Sorbonne mépri- 
sable par ce procédé, qui luy estera l'authorité qui luy est 
nécessaire en d'autres rencontres. 

Je vous laisse cependant dans la liberté de tenir pour le 
mot de prochain, ou non, car j'aime trop inon procham pour 80 
le persécuter sous ce prétexté. Si ce reoit ne vous déplaist 
pas, je oontinueray de vous avertir de tout ce qui se passera. 

Je suis, etc. 
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E80RITB A DN PROVINCIAL 
PAa UN DE SES AMIS. 
De PftriB, M 29 JuiTin lBfi6. 

MOHBIBIIR, 

Gomme je fennois la lettre que je vous aj écrite, je fus 
visité par Monsieur N., nostre ancien amy, le plue heureuse- 
ment du monde pour ma curiosité : car il est très informé 
des questions du temps, et il sç&it parfaitement le secret des 
B Jésuites, chez qui il est à toute heure, et aveo les principaux. 
Apres avoir parlé de oe qui l'amenoit chez moy, je le priay 
de me dire, en un mot, quels sont les poincta debatue entre 
les deuK partis. 

D me satisfit sur l'heure, et me dit qu'il y en avoit deux 

lOprinoipaux: le 1. touchant le pommir prochain; le 2. tou- 
chant la grâce suffisante. Je tous ay éclaircy du premier par 
la précédente ; je vous parleray du second dÂns celle-cy. 

Je Boeus donc, en un mot, que leur différend touchant la 
grâce suffisante est en ce que les Jésuites prétendent qu'il y 

10 a une grâce, donnée généralement & tous, soumise de telle 
sorte au libre arbitre qu'il la rend efficace ou inefficace à 
son chois sans aucun nouveau secours de Dieu, et sans 
qu'il manque rien de sa part pour agir effectivement. Et 
o est pourqnoy ils l'appellent suffisante, parce qu'elle seule 

SO suffit pour agir. Et que les Jansénistes, au contraire, venlent 
qu'il u'y ait aucune grâce actuellement sufQsante qui ne soit 
aussi efficace, c'est & dire que toutes celles qui ne déter- 
minent point la volonté à agir effectivement sont insuffi- 
santes pour agir, parce qu'iu disent qu'on n'agit jamais 

20 sans gracB efficace. Voila leur différent. 

Et, m'informant aprea de la doctrine des nouveaux Tho- 
mistes: Elle est bizarre, me dit-il; ils sont d'accord aveo 

ntla. «n. BioTiU . . . «mi* BO. F«viI«t A. IS. k toni lea 

hraimMSa le. Rflectinmnit. Oe qui Mt qu'ils ilV. 20. om.qM C. 
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les Jésuites d'admettre un» grâce lU^ant* donnée k tona 
les hommes ; mais ils veulent neantmoins que les hommes 
n'agÎBBeiit jamais avec oette seule graœ, et qu'il faille pour 
les faire agir que Dieu leur donne une grâce efficace qui 
détermine réellement leur volonté è- l'action, et laquelle Dieu S 
ne donne pas & tous. De sorte que, suivant cette doctrine, 
luy dia-je, cette graoe est suffitante sans l'estre. Justement, 
me dit-il : oar, si elle suffit, il n'en faut pas davantage pour 
agir ; et, si elle ne suffit pas, elle n'est pas niffisante. 

Mais, luy dis-je, quelle différence y a-t-il donc entr'eux etio 
les Jansénistes? Ils difEereot, me dit-il, en ce qu'an moins 
les Dominicains ont cela de bon qu'ils ne laissent pas de 
dira que tous les hommes ont la grâce tujffuante. J'entends 
bien, luy dis-je, maie ils le disent sans le penser, puis qu'ils 
adjoustent qu'il faut nécessairement pour agir avoir un«i6 
grâce efficace qwi n'ett pas donné» à tout; et ainsi, s'ils 
sont conformes aux Jésuites par un terme qui n'a pas de 
sans, ils leur sont contraires, et conformes aux Jansénistes, 
dans ta substance de la chose. Gela est vray, dit-il. Com- 
ment donc, luy dis-je, les Jésuites sont-ils unis avec eux, et 20 
que ne les combattent-ils aussi bien que les Jansénistes, puis 
qu'ils auront tousjours en eux de pnissaas advemaires qui, 
aoustenans la nécessité de la grâce efficace qui détermine, 
les empescheront d'establir celle que vous dites estre seule 
suffisante? Il ne le faut pas, me dit-U. Il faut ménstgerâs 
davantage ceux, aiù.sont ^uissans dans I'^îrI se ; I s Jeauitea 
se contentent d avoir gagné sur eux qu ils admettent au 
moins le nom de grâce iitffisante, quoy qu'ils l'enteudeut 
comme il leur plaist. Par 1&, ils ont oét odvantaee, qu'ils 
font, quand ils veulent, passer leur opinion pour ridiciue et 30 
insonsteaable. Car, supposé que tous les hommes ayent des 
grâces suffisantes, il n'y a rien si facile que d'en conclure 
que la grâce efficace n'est pas nec saaire, puis que cette 
nécessité excluroit la suffisance qu'on suppose. Et il ne 

12. om. OQtceladebonqa'ilaC, 14. btsn, repondia-ja £^. 1S. ont. 
ai A. 22. lesqnel* £^. 24. qu'ils Teulant «stie £'. 2B. ni(Q«Biit«T 
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est trop poUtiqua pour Ua choquer onrertement [pour agir iDtrement C]. 
Elle M cantfliite dfnvoir BC. 23. rautandeiit «d on Mtn uni. Pu 

là elU B e«t «TkatanC qn'cU* f«rk puso' laoT o[riiilMi pooT IntoatenaUe quand 
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flerviroit de rien de dire qu'on l'ecteDd autrement : oar 
l'iatelligenoe publique de ce terme ne donne point de lieu & 
oette explication. Qui dit suj^aant, dît tout oe qui est néces- 
saire ; c'en est le sens propre et naturel. Or, si voua aviez 
s la oonnoiasance des ohosee qui se sont passées antreafoie, 
vous sçauriez que les Jésuites ont esté si éloignez de voir leur 
doctrine establie que vous admireriez de la voir en si bon 
train. 81 vous sçaviez combien les Dominicains y ont apporté 
d'obstacles sous les Papes Clément VIII et Paul V, vous ne 

10 voua estoDueriez pas de voir qu'ils ne se brouillent pas avec 
eux, et qu'ils consentent qu'ils gardent leur opinion, pourveu 
que la leur soit libre, et principalement quand lee Pomini- 
oaine la favorisent par ces paroles dont ils ont coosenty de 
ee servir publiquement. 

Ifi Us sont bien satisfaits de leur complaisance ; ils n'exigent 
pas qu'ils nient la nécessité de la grâce efficace : ce aeroit 
trop les presser ; il ne faut pas tyranniser ses amis : les 
Jésuites ont assez gagné. Car le monde se paye de paroles ; 
peu approfondissent tes choses, et ainsi, le nom fl« grâce 

20 suffisante estant receu des deus costez, qnoy que avec divers 
sens, il n'y a personne, hors les plus fins Théologiens, qui ne 
pense que la chose que oe mot signifie soit tenue aussi bien 
par les Jacobins que par les Jésuites. Et la auite fera voir 
que ces dernière ne sont pae les plus duppes. 

26 Je luy avoiiay que c'estoient d'habiles gens ; et, pour pro- 
fiter de son avis, je m'en allay droit aux Jacobins, où je 
trouvay à la porte un de mes bons amis, grand Janséniste 

ëar j'en ay de tous les partis), qui demandoit quelqu'autre 
ère que celuy que je cherchois. Mais je l'engageay à m'ac- 
SOoompagner à force de prières, et demanday un de mes nou- 
veaux Thomistes. Il fut ravy de me revoir. Et bien, mon 
Père, luy dis-je, ce n'est pas assez que tous les hommes ayent 
un pouvoir prochain, par lequel pourtant ils n'agissent en 
effet jamais ; il faut qu'ils ayeut lenoore une grâce sujffiaante, 

desuffl^ant: le peuple, ftcoautomé iil' intelligence commniia de ce terme, n'eoon. 
teroit paa walement l«m eiplkatioB. Ainsi la Société pcaHta assez de cette 
elproilàOQqafl les Dominlcaina reçoivent, sans les pousser davantage ; et al vous 
svlaElaoonitoUsaiice des choses qui se sont passées soua les Papes Clément VI II et 
Pan] V, et combien la Société fut traversée dans l'establissemant dd la giacc 
sofflsMite par les Dominicains [traversée p. I. D. d. l'e. d. I. g. s. C] vous ne vous 
alonneliei pu qu'elle ne se biouïlle pas [qu'elle évite de s. b. C] avec em, et 
qu'elle canseut qu'ils ^rdent leur oranion, pourven que la eienne sait libre, et 
priacipalemeiit quand les DominioMiiis le favorisent pu le nom de grâce aufB- 
saute dont BC. IS. EUe [la Société C] est bien tatistUto : eUe n'exige 
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aveo laquelle ils agissant aussi peu. M'est-oe pas là l'opinion 
ds vostra Escole ? Ouy, dit le bon Pore ; et je l'ay bien dit 
es matin en Sorbonne. 3'y ay parlé toute ma demy-henre, 
et sans le sable j'eusse bien fait changer ce malheureux pro- 
verbe qui court desja dans Paris : Il opine du bonnet comme 6 
un moine en Sorbonne. Et que voulez-vous dire par vostre 
demy-heure et par vostre sable 7 luj re^wndis-je. Taille-t-on 
vos avis & une certaine mesure? Ouy, me dit-il, depuis 
quelques jours. Et vous oblige-t-on de parler demy-heure ? 
Non ; on parle aussi peu qu'on veut. Mais non pas tant lO 
que l'on vent, luy dis-je. la bonne règle pour les ignorans I 
ô l'honneste prétexte pour ceux qui n'ont rien de bon à dire I 
Mais enfin, mon Père, celte grâce donnée à tous les hommes 
est snffiêante 7 Ouy, dit-il. Et neantmoins elle n'a nul efifet 
sans grâce efficace ? Cela eet vray, dit-il. Et tous lea hommes us 
ont la suffisante, oontinuay-je, et tous n'ont pas l'efficace 7 II 
est vray, dit-il. C'est à dire, luy dis-je, que tons ont assez 
de grâce, et que touB n'en ont pas assez ; c'est k dire que 
cette grâce suffit, quoy qu'elle ne suffise pas; c'est h dire 
qu'elle est suffisante de nom et insuffisante en effet. En 30 
bonne foy, mon Père, cette doctrine est bien subtile. Avez- 
vous oublié en quittant le monde ce que le mot de suffisant 
y signifie? Ne voua souvient-il pas qu'il enferme tout ce 
qui est nécessaire pour agir? Mais vous n'en avez pas 
perdu la mémoire : car, pour me servir d'une comparaison 25 
qui vous sera plus sensible, si l'on ne voue servoit à dlsner 
que deux onces de pain et un verre d'eau, seriez vous con- 
tent de vostre Prieur, qui vous diroit que cela seroit suffisant 
pour vous nourrir, sous prétexte qu'aveo autre chose, qu'il 
ne vous donneroit pas, vous auriez tout ce qui voua seroit 80 
nécessaire pour bien dlsner? Comment donc vous laissez- 
vous aller à dire que tous les hommes ont la grâce suffisante 
pour agir, puis que vous confessez qu'il y eu a un autre 
absolument nécessaire pour agir, que tous n'ont pas 7 Est ce 
que cette créance est peu importante, et que vous abandon- 86 
nez à la liberté des hommes de croire que la grâce efficace 
est nécessaire ou non ? Est-ce une chose indifférente de dire 
qu'avec la grâce suffisante on ^t en effet. Comment ! dit 
ce bon homme, indifférente ! C'est une hérésie, c'est une 
hérésie formelle ; la nécessité de la grâce efficace pour agir 40 
effectivement est de foy. Il y a hérésie & la nier. Où en 
28, «erïir i. UbU BK. 27. dwn p«r jour ffC. 31. necewaire 
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Bommea-Qoua dotio? m'escriay-je ; qael |>ai.-ty doia-je donc 
prendre? Si je nie la grâce snffisuite, je suis Janséniste. 
Si je l'admets, comme les Jésuites, en sorte ^ne la grâce effi- 
cace ne soit pas nécessaire, je seray hérétique, dites-vous. 

e Et si je l'admets, comme vous, en sorte que la grâce efficace 
soit nécessaire, je pèche contre le sens commun, et je suis 
extravagant, disent les Jésuites. Que dois-je donc faire dans 
cette nécessité inévitable d'estre ou extra va^at, ou hérétique, 
ou Janséniste 7 Et en quels termes sommes-nous réduits, 

10 s'il n'y a que les Jansénistes qui n^ se brouillent ny avec la 
foy ny avec la raison, et qui se sauvent tout ensemble de la 
folie et de l'erreur 7 

Mon amy Janséniste prenoit œ discours A, bon présage 
et me oroyoit desja gagné. H ne me dit rien neantmoins, 

15 mais, en s'adressant à ce Père: Dites-moy, je vous prie, 
mon Père, en quoy vous estes conformes aux Jésuites. C'est, 
dit-il, en ce que les Jésuites et nous reconnoissons les grâces 
suffisantes données k tous. Mais, luy dit-il, il y a deux 
choses dans ce mot de grâce suffisante ; il y a le son, qui 

30 n'est que du vent, et la chose qu'il signifie, qui est réelle et 
effective. Et ainsi, quand vous estes d'accord avec les Jésuites 
touchant le mot de suffisante, et contraires dans le sens, il 
est visible que vons estes contraires pour la substance de ce 
terme, et que vons n'estes d'accord que du son. Est-ce 1& 

26 agir sincèrement et cordialement 7 Mais quoy, dit le bon 
homme, dequoy vous plaignez- vous, puisque nous ne trahis- 
sons personne par cette manière de parler? Car, dans nos 
escoles, nous disons ouvertement que nous l'entendons d'une 
manière contraire aux Jésuites. Je me plains, luy dit mon 

30 amy, de ce que vous ne publiez pas de toutes parts que vous 
entendez par grâce suffisante la grâce qui n'est pas suffisante. 
Vous estes obligez en conscience, en changeant ainsi le sens 
des termes ordinaires de la Religion, de dire que, quand vous 
admettez une grâce suffisante dans tous les hommes, vous 

35 entendez qu'ils n'ont pas des grâces suffisantes en effet. Tout 
ce qu'il y a de personnes au monde entendent le mot de 
suffisant en un mesme sens ; les seuls nouveaux Thomistes 
l'entendent d'un autre. Toutes les femmes, qui font la 
moitié du monde, tous les gens de la Cour, tous les gens de 

10 guerre, tous les M^strats, tous les gens de Palais, les 
Marchands, les Artisans, tout le Peuple, enfin toutes sortes 
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d'hommes, esoopté les Dominieains, entenâent ptr le mot 
de suffisant oe qui enferme tout le neoeasaire. Personne 
n'est averty de cette singularité. On dit seulement par tonte 
la terre que les Jacobins tiennent que tous les hommes ont 
des ^ac«s suffisantes. Que peut-on oonolure, sinon qu'ils S 
tiennent que tous leB hommes ont toutes les giaoes qui sont 
nécessaires ponr agir, et principalement en les voyant joints 
et d'interesb et d'intrigue avec les Jésuites, qui l'entendent 
de cette sorte? L'Uniformité de vos expressions, jointe A 
cette union de party, n'est-elle pas une interprétation mani- 10 
feste et une confirmation de l'uniformité de vos sentimens? 

Tous les âdelles demandent aux Théologiens quel est le 
véritable estât de la nature depuis sa corruption. Saint 
Angustin et ses disciples respondent qu'elle n'a plus de grâce 
suffisante qu'autant qu'il plaist à Dieu de luy en donner. 16 
Les Jésuites sont venus ensuite, et disent que tous ont des 
graoes effectivement suffisantes. On consulte les Domi- 
nicains sur cette contrariété. Que font-ils là, dessus? lia 
s'unissent &ux Jésuites. Ils font par cette union le plus 
grand nombre. Ils se séparent de ceux qui nient ces grâces 20 
suçantes. Us déclarent que tous les hommes en ont. Que 
peut on penser de Ik, sinon qu'ils autorisent les Jésuites? 
Et puis iJB adjonstent que neantmoins ces grâces suffisantes 
sont inutiles sans les efficaces, qui ne sont pas données à 
tous! W 

Voulez-vous voir une peinture de l'Eglise dans ces difie- 
rens avis 7 Je la considère oomme un homme qui, partant 
de son pais pour faire un voyage, est rencontré par des 
voleurs qui le blessent de plusieurs coups, et le laissent i, 
demy mort. Il envoyé quérir trois Médecins dans les villes so 
voisines. Le premier, ayant sondé ses playes, les juge mor- 
telles, et luy déclare qu'il n'y a que Dieu qui luy puisse ren- 
dre ses forces perdues. Le second, arrivant enauitte, voulut 
le fiater, et luy dit qu'il avoit encore des forces suffisantes 
pour arriver en sa maison, et insulta contre le premier, qui ss 
s'opposoit è. son avis, et forma le dessein de le perdre. Le 
malade, en cet estât douteux, apercevant de loin le troisième, 
luy tend les mains oomme & celuy qui le devoit déterminer. 
Geluy-oy. ayant considéré ses bleesures, et sceu l'avis des deux 
premiers, embrasse le second, s'unit k luy, et tous deuxjo 
ensemble se liguent contre le premier et le chassent bon- 

a. Prewjne ptnonne BH!. 16. eiuDltoqnt C, 85, iiualtMt . . , 
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teusement, mr ila eetoient pins forts en nombre. Le malade 
juge k ce procédé qu'il est de l'avis du Beoond, et, le Iny 
demaDdact en eSiat, il luy déclare affirmatÎTemeat que see 
forces sont suffisantes pour faire son voya». Le blessé 
5 neantmoins, ressentant sa foiblesse, luy denuuiae & quoy il les 
jugeoit telles. C'est, luy dit-il, parce que vous avez encore 
vos jambes. Or les jambes sont les organes qui suffisent 
naturellement pour marcher. Mais, luy dit le malade, 
ay-je toute la force neoeasaire pour m'en servir, car il me 

10 semble qu'elles sont inutiles dans ma langueur 7 Non cer- 
tainement, dit le Médecin, et voue ne marcherez jamais 
effectivement, si Dieu ne vous envoyé son secours du ciel 
pour vous eoostenir et vous conduire. Et qnoy, dit le 
malade, je n'ay donc pas en moy les forces suffisantes et 

ISausquelles il ne manque rien pour marcher effectivement? 
Vous en estes bien éloigné, luy dit-il. Vous estes donc, dit 
te blessé, d'avis contraire & vostre compagnon touchant mon 
véritable estât ? Je vous l'avoue, luy répondit-il. 

Que pensez-rous que dit le malade? n se plaignit du 

20 procédé bizarre et des termes ambigus de ce troisième 
médecin. H le blasma de s'estre uny au second, à qui il estoit 
contraire de sentiment, et avec lequel il n'avoit qu'une con- 
formité apparente, et d'avoir chassé le premier, auquel il 
estoit conforme en effet. Et, après avoir fait essay de ses 

25 forces, et reconnu par expérience la vérité de sa foiblesse, 
il les renvoya tous deux ; et, rappellant le premier, se mit 
entre ses mains ; et, suivant son conseil, il demanda à 
Dieu les forces qu'il confessoit n'avoir pas; il en receut 
miséricorde, et par son secours arriva heureusement dans 

80 sa maison. 

Le bon Père, estonné d'une telle parabole, ne répondoit 
rien. Et je luy die doucement pour le rassurer : " Mais 
après tout, mou Père, & quoy avez-vous pensé de donner le 
nom de suffisante à une grâce que vous dites qu'il est de foy 

35 de croire qu'elle est intuffisante en effet? Vous en parlez, 
dit-il, bien à vostre aise. Vous estes libre et particuher ; je 
suis religieux et en communauté : n'en sçavez-vous pas peser 
la différence ? Nous dépendons des Sumrienrs. Us despen* 
dent d'ailleurs. Us ont ^ximis nos suffrages : que voâez- 

40 vous que je devienne ? Nous l'entendismes b, demy mot, et 
cela nous fit souvenir de son confrère qui a esté relégué à 
Abbeville pour an sujet semblable. 

12. un B«o>mn Bitraordinaira panr BK, 
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Mais, \xij dis-je, pourquoy vostre Communauté s'est-elle 
engagée & admettre cette graoe ? C'est un autre discours, 
me dit-il. Tout ce que je vous en puis dire en un mot est 
que nostre Ordre a soustenu autant qu'il a peu la doctrine 
de S. Thomas touchant la grâce efficace. Combien s'est-ils 
opposé aidemment & la naissance de la doctrine de Molina. 
Ci3mbien a-t-il travaillé pour l'establiBsement de la nécessité 
de ta grâce efficace de J.-C. Ignorez-vouB ce qui se fit sous 
Clément VIII et Paul V, et que, la mort prévenant l'un, et 
quelques affiiîrea d'Italie empesohaut l'autre de publier sa 10 
Bulle, nos armes sont demeurées au Vatican? Mais les 
Jésuites, qui, dés la commencement de l'heresie de Luther 
et de Cal. in, s'estoient prévalus du peu de lumière qu'a le 
peuple pour en discerner l'erreur d'avec la vérité de la doc- 
trine de S. Thomas, avoienb en peu de temps respandu par- is 
tout leur doctrine avec un tel progrez qu'on les viat bien-iost 
maistres de la créance des peuples, et nous en estât d'estre 
décriez comme des Calvinistes, et traitez comme les Jansé- 
nistes te sont aujourd'huy, si nous ne tempérions la vérité 
de la grâce efficace par l'aveu au moins apparent d'une zo 
tuffitante. Dans cette extrémité, que pouvions-nous mieux 
faire pour sauver la vérité sans perdre nostre crédit, sinon 
d'admettre le nom de graœ suffisante, en niant neantmoins 
qu'elle soit telle en effet 7 Voihk comment la chose est arri- 
vée. » 

Il nous dit cela si tristement qu'il me fit pitié. . Mais non 
pas & mon second, qui iuy dit : Ne vous Ôattez point d'avoir 
sauvé ta venté : ai elle n'avoit point eu d'autres protecteurs, 
elle seroit perie en des mains si foibles. Vous avez receu 
dans l'ËgliBG le nom de son ennemy: c'est y avoir receu 30 
l'ennemy meeme. Les noms aont inaeparabtea des choses : 
si le mot de graœ tuffisasie est une fois affermy, vous aurez 
beau dire que vous entendez par là une graoe qui est insuffi- 
sante, vous ne serez point écoutez. Vostre explication seroit 
odieuse dans le monde ; on y parle plus sincèrement des 86 
choses moins importantes. Les Jésuites triompheront : ce 
sera leur grâce suffisante en effet, et non pas la vostre, qui 
ne l'est que de nom, qui passera pour estabtie ; et on fera 
un article de foy du contrau» de vostre créance. 

8. <m, ea O, IS. at Calvin R 14. pour diicemer l'emnr da 
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NoQB eoufibirions tous le martyre, lay dit le Fere, plu- 
tost qae de oonsentir k l'establissemeat de la grâce suffisante 
au sens des Jésuites, Saint Thomas, que nous jurons de suivre 
jusques k la mort, y estant directement contraire. A quoy 
fi mon amy, plus sérieux que moy, lay dit : Allez, mon Père, 
TOstre Ordre a reoeu on honneur qu'il ménage mat. Il 
abandonne cette grâce qui luy ayait esté oonfiée, et qui n'a 
jamais esté abandonnée depuis la création du monde. Cette 
grâce viotorieuse qui a esté attendue par les Patriarches, 

10 prédite par les Prophètes, apportée par Jesus-Christ, pras- 
chée par saint Patu, expliqua par saint Augustin, le plus 
grand des Pères, maintenue par ceux qui l'ont suÎTy, con- 
firmée par saint Bernard, le dernier des Pères, soutenue 
gir saint Thomas, l'ange de l'école, transmise de luy i, vostre 
rdre, appuyée par tant de vos Pères, et si glorieusement 
deffeoduë par vos Religieux sous les papes Clément et Paul : 
Cette grâce efficace, qui avoit esté mise comme en dépost 
entre vos mains pour avoir, dans an saint Ordre à jamais 
durable, des Prédicateurs qui la publiassent au monde jns- 

SOques à la fin des temps, se trouve comme délaissée pour 
des interests si indignes. Il est temps que d'autres mains 
s'arment pour sa querelle. D est temps que Dieu suscite 
des disciples intrépides an Docteur de la grâce qni, ignorans 
les engagements du siècle, servent Dieu pour Dieu. La 

20 grâce peut bien n'avoir plus les Dominicains pour défenseurs, 
mais elle ne manquera jamais de défenseurs ; car elle les 
forme elle-mesme par sa force toute-puissante. Elle de- 
manda des cœurs purs et dégagez, et elle-mesme les purifie 
et les dégage des interests du monde, incompatibles avec 

soles veritez de l'Evangile. Prévenez ces menaces, mon Père, 
et prenez garde que Dieu ne change ce âambeau de sa place, 
et ne vous laisse dans les ténèbres et sans couronne. 

Il en euat bien dit davantage, car il s'échaufToit de plus en 
plus. Mais je l'interrompis, et dis en me levant : En vérité, 

se mon Père, si j'avois du crédit en France, je ferois publier & 
son de trompe : On paît a sçavoib que, quand les Jacobins 
disent que ta grâce suffisante est donnée d tous. Us entendent 
que tous n'ont pas la grâce qid suffit effectivement. Apres 
quoy, vous le £riez tant qu'il vous plairoit, mais non pas 

40 autrement. Ainsi finit nostre visite. 
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Vous Toyez donc par là que c'est ioy une suffisance politi- 
que pareille an pouvoir prochain. Cependant je tous diray 
qu'il me semble qu'on peut bbjib péril douter du pouvoir 
prochain et de cette grâce suffisante, pourveue qu'on ne Boit 
pas Jacobin. 6 

En fermant ma lettre, je viens d'aprendre que la censure 
est faite ; mais, comme je ne sçay pas encore en quels termes, 
et qu'elle ne sera publiée que le Ifi Février, je ne vous en 
parleray que par le premier ordinaire. 

Je suis, etc. K 
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À«x deux pr&miire» leUna de un omy du 2 Février 16S6. 
MottSlBDB, 

Vos deux lettres n'ont pas «st^ ponr moy seul. Tout le 

inonde les voit, tont le monde les entend; tout le monde 

les croit. Elles ne sont pas seulement estimées par les 

Theologiena: elles sont encore agréables aux gens du monde, 

6 et mtelligibles aux femmes meames. 

Voioy ce qoe m'en escrit un de Measienra da l'Académie, 
des plus illustres entre ces hommes tous illustres, qui n'avolt 
encore veû que la première : Je voudroi» que la Sorbonne qui 
doit tant d la mémoire de feu Mr le Cardinal, voulutt recon- 

lOnoiatre la jurùdiction de aon Académie française. L'auteur 
de la Lettre serait content; car en ^[ualité d'Académicien, je 
Gondamneroia d'autorité. Je bannirou, je proscrirais, peu t'en 
faut que je ne die j'exterminerais de tout mon powooir ce 
pouvoir prochain, qui fait tant de bruit pav/r rten, et sans 

lisçavoir autrement ce qu'U demande. Le mal est que nostre 

pouvoir Académique est un pouvoir fort éloigné et borné. 

J'en suis marry : et je le suis encore beaucoup, de ce que tout 

mon petit pouvoir ne sçauroit m'acquitter envers vous, etc. 

Et voicy ce qu'une ^rsonne, que je ne tous marqueray 

SOen aucune sorte, en écrit èi une Dame qui luy avoît fait tenir 
la 1" de vos lettres : Je vous suis plus o' ligée que vous ne 
pouvez vous l'imaginer de la lettre que vous m'avez envoyée ; 
elle est tout d fait ingénieuse, et tout d fait bien écrite. Elle 
narre sans narrer; eUe éclaireit les affaires du monde les 

26plus embroiHltées ; elle raille finement; elle instruit mesme 
ceux qui ne sçavent pas bien Us choses; elle redouble le 
plaisir de ceux qui les entendent. Elle est encore une et- 
eetUnte apologie, et si Von veut une deUcate et innocente 
CtTtsure. EtUy a enfin tant d'art, tant d'esprit et tant de 

2», DM. tant d'art a 
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jugement en cette lettre que je voudrais bien èçavoir qui Va 
faite, etc. 

Vous Tondriez bien aaesi sçavoir qai est 1» personoe qui 
en escrit de la sorte : mais oontentez-Toua de l'hoDorer sans 
la oonnoiatre, et quand tous la connoistrez vous l'honorerez 6 
bien davantage. 

Continuez dono vos lettres sur ma parole ; et que la Gen- 
sure vienne quand il luy plaira ; nous sommes fort bien dis- 
posez à la recevoir. Ces mots de pouvoir prochain et de 
Kraoe suffisante dont on nous menace ne nous feront plus 10 
de peur. Nous a,vons trop appris des Jésuites, des Jacobins, 
et de M. le Moine en combien de façons on les tourne, et 
quelle est la solidité de ces mots nouveaux, pour nous en 
mettre en peine. Cependant je seray tousjours, etc. 

13. comUen il y & pen da solidité en cea S*C, 



D,g,t,.?(ii„ Google 



TROISIÈME LETTRE 

E8CEITE A UN PROVINCIAL 

POUR SERVIR DE RESP0N8E 

A LA PRECEDENTE. 

De PaiiE, oe 9 Fevriei 16S6. 

MONSiaUB, 

Je viens de recevoir voBtre lettre, et en meeme temps l'on 
m'a apporté une copie manuBorite de la Censure. Je me suis 
trouvé aussi bien traité dans l'une que M. Amauld l'est mal 
dans l'autre. Je crains qu'il n'y ait de l'exoez des deux costez, 
9 et que nous ne soyons pas assez connus de nos juges. Je 
m'assure que, si nous Testions davantage, M. Amauld meri- 
teroit l'approbation de la. Sorbonne, et moy la censure de 
l'Académie. Ainsi nos interests sont tout contraires. Il 
doit Be faire oonnoistre pour deffendre son innocence, au lieu 
10 que je dois demeurer dans l'obsourité pour ne pas perdre ma 
réputation. De sorte que, ne pouvant paroistre, je vous 
remets te soin de m'acqulter envers mes célèbres appro- 
bateurs ; et je prens celuy de vous informer des nouvelles de 
la censure. 
IG Je vous avoue. Monsieur, qu'elle m'a extrêmement surpris. 
J'y pensois voir condamner les plus horribles hérésies du 
monde; mais vous admirerez comme moy que tant d'écla- 
tantes préparations se soient anéanties sur le point de pro- 
duire un SI gr&nd effet. 
20 Pour l'entendre avec plaisir, ressouvenez-vous, je vous prie, 
des estranges impressions qu'on nous donne depuis si long- 
temps des Jansénistes. Bapellez dans votre mémoire les 
oab^es, les factions, les erreurs, les schismes, les attentats 
qu'on leur reproche depuis si long-temps ; de quelle sorte 
39 on les a décriez et noircis dans les chaires et dans les livres ; 
et combien ce torrent, qui a eu tant de violence et de durée, 
estoit grossi dans ces oemieres années, où on les aocusoit 
ouvertement et publiquement d'estre non seulement bereti- 
(") 
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qneB et schiematiquea, mais apostots et infidelles, de nier le 
mystère de la truissvibstiaiitiatioQ, et de renoncer à Jesas- 
Christ et à l'Evangile. \J 

Ensuite de tant d'fuxniBationa si atroces, on a pris le des- 
sein d'examiner leurs livres pour en faire le jugement. On 6 
a choisi la seconde Lettre de M. Amanld, qu'on disoit estre 
rempile des plus détestables erreurs. On luy donne pour 
examinateurs ses plus déclarez ennemis. Bs emptoyent tout 
leur estude & rechercher ce qu'Us y pourroient reprendre ; et 
ils en rapportent une proposition touchant la doctrine, qu'Us 10 
exposent & la Censure. 

Que pouvoit-on penser de tout ce procédé, sinon que cette 
proposition, choisie avee des oirconstanœs ai remarquables, 
oontenoit l'essence des plus noires hérésies qui se puissent 
imaginer ? Cependant elle est telle qu'on n y voit rien qui 15 
ne soit si clairement et si formellement exprimé dans les 
passages des Feres que M. Amauld a rapportez en cet en- 
droit que je n'ay ven personne qui eu pnst comprendre la 
différence. On s'imaginoit neantmoins qu'il y en avoit une 
terrible, puis que, les passages des Feres estant sans doute 30 
catholiques, U falloit que la proposition de M. Aroauld y fust 
horriblement contraire pour estre hérétique. 

C'estoit de la Sorbonne qu'on attendoit cet éolairolasement. 
Tonte la Chrestienté avoit les yeux ouverts pour voir dans la 
Censure de ces Docteurs ce point imperceptible au commun 3S 



Cependant M. Amauld fait ses Apologies, où U donne en 
^Ttsieurs oolomnes sa proposition et les passages des Pares 
d'où il l'a prise, pour en faire paroistre la conformité aux 
moins olairvoyans. 80 

Il fait voir que S. Augustin dit en un endroit qu'U cite ; 
Qufi Jesm-Ckrtst noui montre un juste en lapertonne de S. 
Pierre, qui noue instruit par aa cheute de /uïr la prestmtption. 
n en rapporte un antre du mesme Père, qui dit : Que Dieu, 
pour monstrer que sans la grâce on ne peut rien, a laissé 8S 
8. Pierre sans grâce. Il en donne un autre de S. Chrysos- 
tome, qui dit : que la cheute de S. Pierre n'arriva pas pour 
avoir esté froid ^mers Jesus-Christ, mais parce que la grâce 
luy manqua ; et qu'elle n'arriva pas tant par sa negtwence 
que par l'abandon de Dieu, pour apprendre â toute t Eglise W 

ai iDipmuntM IPC. 7. im plna gruida emnra fi<C 8. 
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que tant Dieu Ton ne peut rien. Ensuite deqnoy il reporte 
sft proposition aoousée, qui est celle-ay: Le» Perea twut 
monstrent un juste en la pêrionne de S. Pierre, d qui la 
grâce sanê laquelle on ne peut rien a manqué. 
C'est sur oela qu'on essaye en vain de remarquer com- 
ment il se peut faire que l'expresaion de M. Amauld aoit 
autant différente de celle des Pères que la vérité l'est de 
l'erreur, et la foy de l'hereaie. Car où en pourroit-on trou- 
ver la difEerence? seroit-oe en ce qn'il dit: Que lei Pères 

10 nous mon'trent un juste en la personne de S. Pierre ? Mais 
8. Augaetin l'a dit en mots propres. Est-oe en ce qu'il dit : 
Que la grâce luy a manqué 7 Mais le mesme 8. Augustin, qui 
dit que S. Pierre estait juste, dit qu'il n'avott pas eu la grâce 
en cette rencontre. Est-ce en ce qu'il dit : Que tans 

IS la grâce on ne peut rien ? Mais n'est-ce pas ce que S. 
AuguBtiu dit au mesme endroit, et ce que S. Ghrysostome 
mesme avoit dit avant loy, avec cette seule différence qu'il 
l'exprime d'une manière bien plus forte, comme en ce qu'il 
dit que sa cheute n'arriva pas par sa froideurny par sanegli- 

90 gence, maù par le défaut de la grâce et par Fabanaon de Dieu ? 

Toutes ces considérations tenoient tout te monde en h&> 

leîne, pour apprendre en quoy oonsistoit cette diversité, lors 

que cette Censure, si oelebre et si attendue, a enfin paru 

après tant d'aseemblées. Mais helas I elle a bien frustré noe- 

3S tre attente. Boit que ces bons Molinistes n'ayent pas daigné 
s'abaisser jusques à nous en instruire, Boit pour quelque 
autre raison seorette, ils n'ont fait autre chose que prononcer 
ces paroles : Cette proposition est téméraire, impie, blas- 
phématoire, frappée d'anatheme, et hérétique. 

80 Croiriés-vous, Monsieur, que la pluspart des gens se voy- 
ant trompez dans leur esperanoe, sont entrez en mauvaise 
humeur, et s'en prennent aux Censeurs mesmes? Ils tirent 
de leur conduite des conséquences admirables pour l'inno- 
cence de M. Amauld. Et quoy, disent-ils, est ce là. tout ce 

85 qu'ont pu. faire durant si long-temps tant de Docteurs si 
acharnez sur un seul, qne de ne trouver dans tous ses ou- 
vrages que trois lignes & reprendre, et qui sont tirées des 
IHx>pres paroles des plus grands Docteurs de l'Eglise grec- 
que et latine ? Y a-t-il an aatheur qu'on veuille perdre, dont 

M les esorits n'en donnent un plus spécieux prétexte ? Et quelle 

\* C. 22. coulitait doua BK. 26, les Doctsun 
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plus haute marque pent-on produire de la Terité de la foi 
de cet ilIuBtre accusé ? 

D'où vient, disent-ils, qu'on pousse tant d'imprécations 
qui se trouvent dans cette Censnre, où l'on asBemble tous les 
plus terribles termes de poison, de peste, d'horreur, de témérité, 6 
d'impiété, de blasphème, d'abomination, d'exécration, d'ana- 
thème, d'heresie, qui sont les plus borriblee expressions qu'on 
pourroit former contre Anus, et contre l'Antéchrist mesme, 
pour combattre une hérésie imperceptible, et encore sans la 
découvrir? Si c'est contre les paroles des Pères qu'on agit 10 
de la sorte, où est la foy et la Tradition? Si c'est contre la 
proposition de M. Arnautd? Qu'on nous monstre en quoy 
elle en est différente, puis qu'il ne nous en paroiet autre 
chose qu'une parfaite conformité. Quand nous en reoon- 
noistrons le mal, nous l'aurons en detestation; maie, tantis 
que nous ne le verrons point, et que nous n'7 verrons que les 
sentimens des saints Pères oonceiis et exprimez en leurs 
propres termes, comment pourrions nous l'avoir sinon en 
une sainte vénération ? 

Voila de quelle sorte ils s'emportent; mais ee sont des 20 
gens trop penetrans. Pour nous, qui n'approfondissons pas 
tant les chosee, tenons-nous en repos sur le tout. Voulons 
nous estre plus sçavans que Messieurs nos Maiatres? 
N'entreprenons pasplns qu'eux. Nous nous égarerions dans 
cette recherche, u ne faudroit rien pour rendre cette 2fi 
Censure hérétique, La vérité est si délicate que, si peu qu'on 
s'en retire, on tombe dans l'erreur ; mais cette erreur est si 
déliée que, sans mesme s'en éloigner, on se trouve dans la 
vérité. Il n'y a qu'un point impeiceptible entre cette propo- 
sition et la foy. La distance en est si insensible que j'ay eu 30 
peur, en ne la voyant pas, de me rendre contraire aux Doc- 
teurs de l'Eglise pour me rendre trop conforme aux Docteurs 
de Sorbonne. Et, dans cette crainte, j'ay jugé nécessaire 
de consulter un de ceux qui furent neutres dans la première 

Îuestion pour apprendre de luy la obose véritablement, se 
'en ay donc veu un fort habile, que je priay de me 
vouloir marquer les ciroonstances de cette différence, parce 
que je luy confessay franobement que je n'y en voyois aucune. 
A quoy il me répondit en riant ; Qne voua estes simple de 
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oroire qu'il y en aîtl Et où poorroit-elle estre? Vous 
imaginez tous que si l'on en eât trouvé quelqu'une, on ne 
l'euet pas marquée hautement, et, qu'on n'euBt pas esté ravi 
âe l'exposer à la veuë de tous les peuples dans l'esprit 
sâeBquelson veut décrier M. Arnauld? Je reconnus bien & 
ce peu de mots que tous ceux qui estoient neutres dans la 
première question, ne l'eussent pas esté dans la seconde. Je 
ne laissay pas d'oiiyr ses raisons, et de luy dire : Fourquoy 
donc ont-ils attaqué cette proposition 7 À quoy il me re- 

10 partit; Ignorez-vous que M. Arnauld a toujours esvité de 
dire rien qui ne fust puissamment fondé sur la tradition de 
l'Eglise ; et que ses ennemis ont neantmoins résolu de l'en 
retrancher è- quelque prix que ce soit ; et qu'ainsi, les escrits 
de l'un ne donnant aucune prise aux desseins des autres, 

15 ils ont esté contraints, pour satisfaire leur passion, de prendre 
une proposition telle quelle, et de la condamner sans dire 
en quoy ny pourquoy? Car ne sçavez-vous pas comment les 
Jansenistrâ les tiennent en eschec, et les pressent si furieuse- 
ment que la moindre parole qui leur éohape contre les 

20 principes des Feres, on les voit incontinent accablez par des 
volâmes entiers où Us sont forcez de succomber 7 De sorte 
qu'après tant d'épreuves de leur foiblesse, ils ont jugé plus 
à propos et plus facile de censurer que de repartir, parce 
qu'il leur est bien plus aisé de trouver des Moines que des 

2G raisons. 

Mais quoy, luy dis-je, la chose estant ainsi, leur censure 
est inutile. Car qu^le créance y aura-t-on en la voyant 
sons fondement, et ruinée par les responses qu'on y fera? 
Si TOUS connoissiez l'esprit du peuple, me dit mon Docteur, 

80 TOUS parleriez d'une autre sorte. Leur censure, toute oen- 
eurable qu'elle est, aura presque tout son effet pour un temps, 
et, quoy qu'à force d'en monstrer l'invalidité, il soit œrtain 
qu'on la fera entendre, il est aussi véritable que d'abord la 

f>luspart des esprits en seront aussi fortement &appez que de 
a puis juste du monde. Pourveu qu'on crie dans les rues : 
Voicy la censure de M. Arnauld. Voicy la condamnation 
des Jansénistes ; les Jésuites auront leur compte. Combien 

Î' en aura-t-il peu qui la lisent 7 Combien peu de ceux qui 
a liront, qui l'entendent? Combien peu qui aperçoiTent 
10 qu'elle ne satisfait point aux Objections? Qui croyez-vous 
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qui prenne les choses & cœur, et qui entreprenne de les 
examiner k fond? Voyez donc combien il y a d'utilité en 
cela |)oiir lea ennemis des Jansénistes. Ils sont seuis par 



de tnompher, qnoy que d'un vain triomphe à leur ordmaire 
an moine durant quelques mois. C'est beaucoup pour eux, s 
ils chercheront ensuite quelque nouveau moyen de subsister. 



lia vivent au jour la journée. C'eBt de cette sorte qu'ils se 
sont maintenuis jusques à présent, tantost par un catéchisme 
où un enfant condamne leurs adversaires; tantost par une 
procession où la grâce suffisante mené l'efficace en triomphe ; 10 
tantost par une oomedle où les diahles emportent Jansenius ; 
une autrefois par im Almanach, maintenant par cette cen- 
sure. 

£n vérité, Iny dis-je, je trouvois tantost & redire au procédé 
des Molinistes ; mais après ce que vous m'avez dit, j admire le 
leur prudence et leur politique. Je voy bien qu'Us ne 
pouvoient rien faire de pma judicieux ni de plus seur. Vous 
l'entendez, me dit-il: leur plus seur parti a toujours esté 
de se taire. Et c'est ce qui a fait dire à un sçavant Théolo- 
gien, Que les plus habiles d'entre eux sont ceux qui intri-90 
guent beaucoup, qui parlent peu, et qui n'escrivent point. 

C'est dans cet esprit que, dés le commencement des 
assemblées, ils avoient prudemment ordonné que, si M. Ar- 
nauld venoit en Sorbonue, ce ne fust que pour exposer sim- 
plement ce qu'il croyoit, et non pas pour y entrer en lice 2S 
contre personne. Les examinateurs s estant voulu un peu 
écarter de cette méthode, Us ne s'en sont pas bien trouvez. 
Us se sont veus trop vertement réfutez par le second Apolo- 
gétique. 

C est dans oe mesme esprit qu'Us ont trouvé cette rare et 80 
toute nouvelle invention de la demy-heure et du sable. ïls 
se sont délivrez par 1& de l'importunité de ces fasobeux Doc- 
teurs qui prenoient plaisir à, réfuter toutes leurs raisons, & 
produire les livres pour les convaincre de fausseté, & les 
sommer de respondre, et à les réduire & ne pouvoir repli- 3S 
quer. 

Ce n'est pas qu'Us n'ayent bien veu que oe manquement 
de liberté, qui avoit porté un si grand nombre de Docteurs 
è, se retirer des assemblées, ne feroit pas de bien à leur 
Censure, et que l'acte de M. Atnauld, seroit un mauvaise 
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préambule pour U faire reoevoir favorablement. Hb otoyent 
assez que ceux qui ne sont pas duppes considèrent pour le 
moins autant le jugement de 70 Docteurs qui n'avoient rien 
& ga;4ner en deffendant U. Ârnauld, que oeluy d'une centaine 
6 d'autres qui n'avoient rien à perdre en le condamnant. 

Mats après tout Us ont pensé que o'estoit toujours beau- 
coup d'avoir une wnsnre, quoy qu'elle ne soit que d'une 
partie de la Sorbonne et non pas de tout le corps; quoy 
qu'elle soit faite avec peu on point de liberté, et obtenue par 

lObeauooup de menas moyens qui ne sont pas des plus régu- 
liers ; quoy qu'elle n'explique rien de ce qui pouvoit estre en 
dispute, quoy qu'elle ne marque point en quoy consiste 
cetts hérésie, et qu'on y parle peu, de crainte de se méprendre. 
Ce silence mesme est un mysteie pour les simples; et la 

16 Censure en tirera cet avantage singnlier, que les plus criti- 
ques et les plus Bnbtils Tbeolt^ens n'y pourront trouver 
aucune mauvaise raison. 

Mettez-voQS donc l'esprit en repos, et ne craignez point 
d'eatre hérétique en vous servant de la proposition oon- 

20 damnée. Elle n'est mauvaise que dans la seconde Lettre de 
M. Âmauld. Ne voua en voulez vous pas fier & ma parole ; 
oroyez en M. le Moyne, le plus ardent des Examinateurs, 
qui a dit encore ce matin à un Docteur de mes amis, sur ce 
qu'il luy demandoit, eu qnoy consiste cette différence dont il 

3S s'agit, et s'il ne seroît pins permis de dire ce qu'ont dit les 
Pères. Cette proposition, luy a-t-il excellemment répondu, 
seroit catholique dans une autre boui^e. Ce n'est qne dans 
M. Arnauld que Ja Sorbonne l'a condamnée. Et ainsi ad- 
mirez les machines du MoHnlsme, qui font dans l'Kglise de 

30 si prodigieux renversemens : Que ce qui est catholique dans 
les Feres devient hérétique dans M. Amauld ; Que ce' qui 
estoit hérétique dans les Bemipelagiens devient orthodose 
dans les esorits des Jésuites ; Que la doctrine si ancienne de 
8. Augustin est une nonveanté insupportable, et que les in- 

SS ventions nouvelles qu'on fabrique tons les jours à nostre veuë, 
passent pour l'ancienne foy de l'Eglise. Sur cela, il me 
quitta. 

Cette instruction m'a oavert les yeui. J'y ay compris que 
c'est ioy une bereeie d'une nouvelle espèce. Ce ne sont pas 

40 les sentimena de M. Amauld qui sont hérétiques ; ce n'est que 
sa personne. C'est nne hereaie personnelle. Il n'est pas 
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hérétique pour m qu'il k dit ou ewrit, nuis uulement pour 
n qu'il est M. Amanld. C'est tout oe qu'on trouve à rédire 
en lay. Quoy qu'il fasse, s'il ne œsse d'estre, il ne sera 
jamais bon catholique. La graœ de B. Augustin ne sera 
janaais la véritable tant qu'il la deffendra. Elle le deviendroit s 
s'il venolt à la combattre. Ce seroit un coup sOr, et presque 
le seul moyen de l'établir et de deBtmire le Molinisme, tant 
il porte de malheur aux opinions qu'il embrasse. 

Laissons donc 1& leurs oifferens. Ce sont des disputes de 
Théologiens, et non pas de Theolcuie. Nous, qui ne sommeslo 
point Dooteurs, n'avons que faire Aleurs démeslez. Apprenez 
des nouvelles de la Censure à tous nos amii ; et aymez-moy 
autant que je suis, 

Monsieur, 

Vostre tres-humUe et tres^beissant 
serviteur, 

E.A.A.B.P.A.F.D.E.P. 
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QUATRIÈME LETTRE 

ESCEITE A UN PROVINCIAL 
PAR UN DE SES AMIS. 
De Paris, oo 26 Février 1666. 
MOMSIBUB, 

Il n'est rien tel que les Jésuites. J'ay bien veu des Jooo- 
binB, des Docteurs et de toute sorte de gens, mais une pa- 
reille visite monquoit à mon instruction. Les autres ne font 
que les oOTiier. Les choses valent tousjours mieux dans leur 
5 source. J*en ay donc veu un des plus habiles, et j'y estoîs 
accompagné de mon fidèle Janséniste qui fut avec moy aux 
Jacobins. Et comme je souhaittois particulièrement d estre 
éolaircy sur le sujet d'un différent qu ils ont aveo les Jansé- 
nistes touchant ce qu'ils appellent ta grâce actuelle, je dis à 

10 ce bon Père; Que je luyaerois fort obligé s'il vouloit m'en 
instruire, que je ne sçavois pas seulement ce que ce terme 
signifioit, et je le priay de me l'expliquer. Très volontiers, 
me dit-il, car j'aime les gens curieux ; En voici la définition : 
nous appelons gracê actuelle une i?ispiration de Dieu fo/r 

16 laquelle û nous fait connoistre sa volonté, et par laquelle il 
nous excite d la vouloir accomplir. Et en quoy, luj dis-je, 
estes-vous en dispute avec les Jansénistes sur ce sujet? 
C'est, me respondit-il, en ce que nous voulons que Dieu 
donne des graœe actuelles à tous les hommes è. chaque 

30 tentation, parce que nous soustenons que, si l'on n'avoit pas 
à chaque tentation la grâce actuelle pour n'^ [toint pécher, 
quelque peohé que l'on commist, il ne pourroit jamais' estre 
imputé. Et les Jansénistes disent au contraire, que les 
pe^ez commis sans grâce actuelle ne laissent pas d'estre im- 

36pntez. Mais ce sont des resveurs. J'entrevoyois ce qu'il 
vouloit dire; mais pour le luy faire encore expliquer plus 
c^^ment, je luy dis : Mon Père, ce mot de grâce actuelle me 
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brouille ; je n'y scia pai aooocstiinié ; si vous aviez la bonté 
de me dire la mesme chose aans vous servir de oe terme, vous 
m'obligeriez inâniment. Oûy, dit le Père, c'est à dire que 
voQfl voulez que je substitue la definitioD à la place du definy ; 
cela ne change jamais le sens du discours, ie le veux bien. B 
Nous soastenons donc comme un principe indubitable qu'une 
action ne peut estTe imputée â péché, st Dieu ne noua donne, 
avant que de la commettre, la connoissance du mal qui y est 
et une inspiration qui nous excite d l'éviter. M'entendez- 
vouB maintenant ? 10 

Estonné d'un tel discours, selon lequel tous les peobez 
de Burprise et oenx qu'on fait dans un entier oubly de Dieu 
ne pourroient estre imputez, je me toumay vers mon Jansé- 
niste, et je connus bien à sa façon qu'il n'en oroyoit rien. 
Maie, comme il ne respondoit mot, je dis & ce Fere: Je 16 
vondrois, mon Fere, que oe que vous dites fuat bien vérit- 
able, et que vous en eussiez de bonnes preuves. En voulez- 
vous ? me dît-il aussi-tost. Je m'en vay vous en fournir, et 
des meilleures; laissez-moy faire. 6ur cela, il alla cher- 
cher ses livres. Et je dis cependant à mon amy : Y en a-t- 20 
il quelqu'autre qui parle comme oelui-cy? Ceb vous est-il 
ai nouveau? me respondit-il. Faites estât que jamais les 
Pères, les Papes, les Conciles, ni l'Esoriture, ni aucun livre 
de pieté, meame dans cea derniers temps, n'ont parlé de cette 
sorte ; mais que, pour des Caeuietea, et des nouveaux Scbo- 36 
lastiques, il voua en apportera un beau nombre. Mais quoy, 
luy dia-je, je me moque de ces auteurs-I&, s'ils sont con- 
trairea & la Tradition. Vous avez raison, me dit-il. Et à 
cea mots le bon Fere arriva chaîné de livres ; et m'offirant le 
premier qu'il tenoit : Lisez, me dit-il, la Somme des Péchez 30 
du Fere Baony que voicy, et de la cinquième édition encore, 
pour vous monstrer que c'est un bon livre. G'eat dommage, 
me dit tout bas mon Janséniste, que ce livre là ait esté 
condamné à Borne, et par les Evesquea de France. Voyez, 
me dit le Fere, la page 906. Je leus donc, et je trouvay ces 36 
paroles : Powr pécher et se rendre coupable devant Dieu, il 
faut sçtwoir que la chose qu'on veut faire ne vaut rien, ou 
au motns en douter, craindre, ou bien juger que Dieu ne 
prend plaisir d l'action d laquelle on s'occupe, qu'il la dé- 
fend, et nonohttant la faire, franchir le sault, et passer outre. M 
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Voilft qui eommenoa bien, luy dù-je: Voyez oepenâant, 
me dit-il, oe que o'eat que l'envie I C'eatoit sur oel& que 
M. Hallier, avant qu'il fut de noa amis, ae mocquoit du 
P. Bauoy, et luy appliquoit ces paroles. Ecce qid tollit 
6peccata mundi ; VoUa celuy qui oite Us pochez du inonde. 
U est vraT, luy dia-je, que voila une rédemption toute nouvelle 
selon le F. Bauny. 

En voulez-vous, adjousta-t-il, une autorité plua authen- 
tique 7 Voyez oe livre du P. Annat. C'est le dernier qu'il a 
lofait contre M. Âmaad; lisez la page 34, oà il y a une oreille, 
et voyez les lignes que j'ay marquées avec du orayon ; elles 
Bout toutes d'or. Je leus donc ces termes. Celup qui n'a 
aucune pensée de Dieu ni de tes péchez, ny aucune apprehen- 
siun o'est à dire, et oe qu'il me fit entendre, aucune con- 
IG noissanoe, de PobUgation d'exercer des actes d'amour de Dieu 
ou de contrition, na aucune grâce actuelle pour exercer ces 
actes, mais il est tray aussi qu'il ne fait aucun pecké en les 
omettant, et que, s'il est damné, ce ne sera pas en punition de 
cette omission. Et quelques lign^ plus bas : Et on peut 
20 dire la mesme chose aune coupable commission. 

Voyez-voua, me dit le Père, comment il parle des peobez 
d'omission, et de ceux de commiaaion. Car il n'oublie rien : 
qu'eu dites-vous? que cela me plaist! luy respondis-je, 
que j'en vois de belles conséquences I Je perce deeja dans 
26 les suittea: que de mystères s'offrent k moy I Je vois sans 
comparaison plus de gens justifiez par cette ignorance et oet 
oubly de Dieu, que par la Grâce et les Bacremens. Mais 
mon Père, ne me donnez-voua point une fausse joye ? N'est- 
ce point icy quelque chose de semblable à cette suffisance qui 
80 ne BufBt pasï J'apprebende furieusement le Distinguo. J'y 
ay esté desja attrapé ; raurlez-vous ainoerement? Comment? 
dit le Père en s'eschauBEant : H n'en faut pas railler. H n'y 
a point ioy d'équivoque. Je n'en raille pas, luy dis-je ; mais 
c'est que je crains k force de désirer.. 
3S Voyez donc, me dit-il, pour voua en mieux assurer, les 
esorits de Monsieur le Moyne, qui t'a enseigné eu pleine Sor- 
bonne. Il l'a appris de nous k la vérité, mais u l'a bien 
demeslé. O qu il l'a fortement eatably 1 II enseigne que, 
pour faire qu une action toit péché, il faut que toutes ces 
tochotes te pattent dant l'ame. Lisez, et pesez chaque mot. 
Je leus dono en latin oe que vous verrez icy en François. 
1. D'une part Dieu retpand dans l'ame quelque amour qià 
s. tmt C. 81. dtji «até C. 
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la panche vers la chose commandée, et de l'autre part la con- 
cupiscence rebelle la sollicite au contraire. 2. Dieu bty in- 
spire la connaissance de sa faiblesse. 3. Dieu luy inspire la 
connoissance du Médecin qui la doit guérir, i. Dieu luy in- 
spire le désir de sa guerison. 5. Dieu luy inspire le désir de S 
le prier et i^implorer son secours. 

Et Bi toutes oee choees ne se passent dans l'Ame, dit le Jésuite, 
l'action n'est pas proprement peohé, et ne peut estre imputée, 
comme M. le Moyne le dit an ce mesme endroit, et dans 
tonte la suitte. lO 

En voulez-vous encore d'autres autoritez? En voioy: 
Mais toutes modernes, ma dit âoucemect mon JauBeniste. 
Je le voy bien, dis-je ; et, en m'adressant à ce Père, je luy 
die. mon Père, le grand bien que voicy pour des gens de 
ma DonnoiBsanoe ; il faut que je vous les amené. Peut-estre ifi 
n'en avez-vous gueres veu qui ayent moins de péchez, car ils 
ne pensent jamais & Dieu ; les vices ont prévenu leur raison. 
Ils n'ont jamais connu ny leur infirmité, ny le Médecin qui 
la peut guérir. Ils n'ont jamais pensé d désirer la santé de 
leur ame, et encore mains d prier Dieu de la leur donner : 20 
de sorte qu'ils sont encore dans l'innocence baptismale, selon 
M. le Moyne. Ils n'ont jamais eu de pensée d'aymer Dieu, 
ny d'estre contrits de lews péchez, de sorte que, selon la P. 
Ânnat, ils n'ont commis aucun peétié par le défaut de Charité 
et de Pénitence : leur vie est dans une recherche continuelle 25 
de tontes sortes de plaisirs, dont jamais le moindre remors 
n'a interrompu le cours. Tous ocb excez me faisoient croire 
leur perte assurée, Mais, mon Fere, vous m'apprenez que 
ces mesmes exoez rendent leur salut assuré. Beny soyez- 
vaas mon Père, qui justiËez ainsi les gens I Les autres ap- 30 
prennent À guérir les âmes par des austeritez pénibles : mais 
vous monstrez que celles qu'on auroit crû le plus désespéré- 
ment malades se portent bien. O la bonne voye pour estre 
heureux en ce monde et en l'autre ! J'avoia tousjours pansé 
qu'on pechast d'autant plus qu'on pensoit la moms h Pieu ; 3e 
mais, & ce que je vois, quand on a pu gaigner nne fois sur soy 
de n'y plus penser du tout, toutes choses deviennent pures 
pour l'avenir. Point de ces pécheurs à demy, qui ont quelque 
amour pour ta vertu : ils seront tous damnez, ces demy- 
peoheurB. Mais pour ces francs pécheurs, pécheurs endurcis, 40 
pécheurs sans mcBlange, pleins et achevez, l'Enfer ne les 
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tient pas : îIb ont trompé le diable & force de s'y abandon- 
ner. 

Le bon Fere, qui voyoit assez clairement la liaison de oes 
oonsequenoea avec son principe, s'en esohapa adroitement, et 
6 sans se fascher, ou par douceur ou par prudence, il me dit 
seulement : Âûn que vous entendiez comment nous sauvocs 
ces inoonveniens, scaohez que nouB disons bien, que oes im- 
pies dont vous pariez seroient sans péché, s'ils n'avaient 
jamais eu de pensées de se convertir, ny de désirs de se 

10 donner à Dieu. Mais noue sonstenona qu'ils en ont tous : 
et que Dieu n'a jamais laissé pécher un homme sans luy 
donner auparavant la veuë du mal qu'il va faire, et le désir, 
ou d'éviter le péché, ou au moins d'implorer son assistance 
pour te pouvoir éviter, et il n'y a que les Jansénistes qui 

IS disent le contraire. 

Et quoy, mon Père, luy repartis-je, est-oe là l'heresie des 
Jansénistes, de nier qu'à chaque fois qu'on fait un péché il 
vient un remords troubler la oonsoienoe, malgré lequel on ne 
laisse pas de franchir le sauU et de passer outre, comme dit 

20 le Père Bauny? C'est une assez plaisante chose d'estre 
Hérétique pour cela. Je croyois bien qu'on fust damné 
pour n'avoir pas de bonnes pensées, mais qu'on le soit pour 
ne pas croire que tout le monde en a, vrayement je ne le 
pensois pas. Mais mon Fere, je me tiens obligé en conscience 

25 de vous desabuser, et de vous dire qu'il y a mille gens qui 
n'ont point oes désirs ; qui pèchent sans regret, qui pochent 
avec joye, qui en font vanité. Et qui peut en sçavoir plus 
de nouvelles que vous ? Il n'est pas que vous ne confessiez 
quelqu'un de ceux dont je parle ; car c'est parmy les person- 

90 nés de grande qualité qu'il s'en rencontre, d'ordinaire. Mais 
prenez garde, mon Fere, aux dangereuses suittes de vostre 
maxime. Ne remarquez-vous pas quel effet elle peut faire 
dans ces libertins qui ne oherohent qu'à douter de la Be- 
ligion? Quel prétexte leur en offrez-vous, quand vous leur 

35 dites comme une vérité de foy qu'Us sentent à chaque péché 
qu'ils commettent un avertissement et un désir intérieur de 
s en abstenir? Car n'est-il pas visible qu'estant convaincus 
par leur propre expérience de la fausseté de voatre doctrine 
en ce poinot que vous dites estre de foy, ils en eetendront la 

40 conséquence à tous les autres? Ils diront que si tous n'estes 
pas véritables en un article, vous estes suspects en tous : et 
ainsi vous les obligerez à oonclure ou que la Beligion est 
fausse, ou du moins que vous en estes mu instruits. 
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Mais mon second, soustenant mon discours, Iny dit : Voua 
feriez bien, mon Père, pour oonseirer vostre doctrine, de 
n'expliquer pas aussi nettement que tous nous avez fait os 
que TOUS entendez par grâce actuelle. Car comment pour- 
nez-voua déclarer ouvertement sans perdre toute créances 
dans les esprits : Que personne ne pèche qu'U n'ayt aupa- 
ravant la connaissance de son infirmité, ceUe du Médecin, 
le désir de la guerison et eehiy de la demander à DieuJ 
Croira-t'On, sur vostre parole, que ceux qui sont plongez dans 
l'avarice, dans l'impudieité, dans les blasphèmes, dans le 10 
duel, dans la vengeance, dans les vols, dans les saorileges, 
ayent des véritables désirs d'embraseer la chasteté, l'humilité, 
et les autres vertus Ghrestiennes ? 

Pensera-t-on que ces Philosophes qui vantoient si haute- 
ment la puissance de la nature en connussent l'infirmité et is 
le Médecin ? Direz-vons que cens qui soustenoient comme 
une maxime assurée que Dieu ne donne point la vertu, et qu'U 
ne s'est jamais trouvé personne qui la luy ait demandée, 
pensassent k la luy demander eux-meamea ? 

Qui pourra croire que les Epicuriens, qui nioient la pro- 20 
videnoe Divine, eussent des mouvemens de prier Dieu? 
eux qui disoient que c'estoit luy faire injure de l'implorer 
dans nos besoins, comme s'il enst esté capable de s'amuser 
à penser à nous. 

Et enfin comment s'imaginer que les Idolâtres et lésas 
Athées ayent, dans toutes les tentationa qui les portent au 
péché, c'est à dire une infinité de fois en leur vie, le désir 
de prier le véritable Dieu qu'ils ignorent, de leur donner 
les véritables vertus qu'ils ne connoisaent pas 7 

Oûy, dit le bon Père, d'un ton résolu, noua le dirons, et 30 
pluatrât que de dire qu'on peohe aana avoir la venë que l'on 
fait mal et le désir de la vertu contraire, nous aonstiendrona 
que tout le monde, et les Impies et les Infidèles, ont oea 
inspirations et ces deaira à chaque tentation. Car tous 
ne sçauriez me monstrer, au moins par i'Escriture, que cela 35 
ne soit pas. 

Je pris la parole k ce discours, pour luy dire ; Et quoy, 
mon Fere, faut-il recourir à l'Escnture pour monstrer une 
chose si claire 7 Ce n'eat paa ioy un point de foy, ni mesme 
de raieonnement. C'est une chose de fait. Noua le voyons, 40 
nous le sçavons, nous le sentons. 
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MaÎB mon Janséniste, se tenant dans les termes que le 
Pers avait preecrits, lay dit ainsi: 8i vous voulez, mon 
Père, ne vous rendre qu'à l'EBcriture, j'y consens : mais 
an moins ne luy résistez pas, et puis qu il est esoril que 
6 Dieu n'a pas révélé ses jagemens aux OentUs, et qu'U les 
a laissez errer dans leurs voyes, ne dites pas que Dieu a 
éclairé ceux que les Livres sacrez cous assurent avoir esté 
abandonnez dans les te?iebres et dans l'ombre delà mort. 
Ne TOUS suffit-il pas, pour entendre l'erreur de rostre 

10 principe, de voir que 8. Paul se dit le premier des Pechevirs 
pour un péché qu il déclare avoir commis par ignorance et 
aeec zele7 

Ne suffit-il pas de voir par l'Evangile que ceux qui cra- 
oîfioieut J.-G. avoient besoin du pardon qu'U demandoit 

16 pour eus, quoy qu'ils ne connussent point la malice de leur 
action : et qu'ils ne l'eussent jamais bLite, selon S. Paul, s'ils 
en eussent eu la connoissance ? 

Ne suffit-il pas que Jesus-Ghrist noua avertisse qu'il y 
aura des persécuteurs de l'Eglise qui croiront rendre ser- 

30 vice à Dieu en s'eSbrçant de la ruiner, pour nous faire 
entendre que ce péché, qui est le plus grand de tous selon 
l'ApoBtre, peut estre commis par ceux qui sont si esloignez 
de Bçavoir qu'ils pèchent, qu'ils croiroient pécher en ne le 
faisant pas ? Et enân ne suffit-il pas que Jesus-Ghrist luy 

SSmesme nous ayt appris qu'il y a deux sortes de pécheurs, 
dout les uns pèchent avec connoissance, et les autres sans 
connoissance, et qu'Us seront tous ohastiez, quoy qu'à la 
venté différemment? 

Le bon Père pressé par tant de tesmoignages de l'Ëscri- 

30 turc, & laquelle il avoit eu recours, oommen^ à lascher le 
pied et, laissant pécher las Impies sans inspiration, il nous 
ait : Au moins vous se nierez pas que les justes ne pèchent 
jamais sans que Dieu leur donne . . . Vous reculez, luy 
dis-je en l'interrompant, vous reculez, mon Fere, et vous 

SSabandonnez le principe gênerai, et, voyant qu'il ne vaut 
plus rien à l'eseard des pécheurs, vous voudriez entrer en 
composition, et le faire au moins subsister pour les justes. 
Mais, cela estant, j'en voy l'usage bien raccourcy, car il ne 
servira plus & gneres de gens. Et ce n'est quasi pas la 

M peine de vous le disputer. 

Mais mon second, qui avoit, & ce que je oroy, estudié 

toute cette question le matin mesme, tant il étoit prest sur 

30. ont. et 1. >. s. coanaÛMoa* C. 84. om. et C. 
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tout, lay respondit : Voilà, mon Père, le dernier retran- 
chement où ae retirent oenx de vostre party qui ont voulu 
entrer en dispute ; mais tous y estes aussi peu en assn- 
ranoe. L'exemple dea justea ne vous est pas plus favorable. 
Qui doute qu'ils ne tombent souvent dans des peohez des 
surprise Bans qu'Os s'en apperçoivent ? N'apprenona-noua 
pas dea Saints mesmes combien la ooncupiscenoe leur tend 
de pièges secrets, et combien il arrive ordinairement que, 
quelques sobres qu'ils soient, ils donnent à la volupté oe 
qu'ils pensent donner & la seule nécessité, comme S. Au- 10 
gustin le dit de soy-mesme dans ses Confessions ? 

Combien est-il ordinaire de voir les plus zetez s'empor- 
ter dans la dispute & des mouvemens d'aigreur pour leur 
propre interest, sans que leur oonacienoe leur rende sur 
l'heure d'antre tesmoignage, sinon qu'ils agissent de laio 
sorte pour le seul interest de la vérité, et sans qu'ils s'en 
apperçoivent quelquefois que long tempe après I 

Mais que dira-t-on de ceux qui se portent avec ardeur 
& des oboBes effectivement mauvaises, parce qu'ils les 
oroyent effectivement bonnea, comme l'histoire Ecolesias-SO 
tique en donne des exemples : oe qui n'empesohe pas, selon 
les Peies, qu'ils n'ayent peehé dans ses occasions ? 

Et aans cela comment les Justes auroient-ils des pecbez 
cachez? comment seroit-il véritable que Dieu seul en 
oonnoist et la grandeur et le nombre, que personne ne scait 96 
s'il est digne d'amour ou de haine, et que les plus Saints 
doivent tonsjonrs demeurer dans la crainte et dans le 
tremblement, qpoy qu'ils ne se aentent coupables en aucune 
ohose, comme S. Paul le dit de luy-mesme? 

Concevez donc, mon Père, que les exemples et des juatesso 
et des pécheurs renversent également cette nécessité que 
vous supposez pour pécher, de connolstre le mal et d'aimer 
la vertu contraire, pniaque la paasion que les impies ont pour 
les vices tesmoigne assez qu'ils n'ont aucun désir pour la 
vertu ; et que l'amour que les Jnatea ont pour la vertu 3S 
tesmoigne hautement qu'ils n'ont pas toUBJours la connoia- 
sance des péchez gu ila commettent ehaque jour, selon 
l'Ëscriture. 

Et il est si véritable que les Justes pèchent en cette sorte, 

qu'il est rare que lea grands Saints pèchent autrement. CarW 

comment ponrroit-on concevoir que ces âmes ai pures, qui 

fnyent avec tant de soin et d'ardeur les moindres oboses qui 

89. ïT»)f 0. 
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peuvent déplaire Jt Dieu aussi-tost qu'elles s'ea apperçoiveut^ 
et qui pèchent neantmoins plusieurs fois chaque jour, eussent 
b, chaque fois, avant que de tomber, la connoissance de leur 
infirmité en cette occasion, celle du Médecin, le désir de leur 
b santé, et cekty de prier Dieu de les secourir, et que, malgré 
toutes 06B inepiratioDS, ces âmes ei zélées ne laissassent pas 
dépasser outre, et de oommettre le peohé? 

Concluez donc, mou Père, que ny les pécheurs, ny mesme 
les plus justes n'ont pas tousjours ees connoissances, ces 

lOdesirs, et toutes ces inspirations toutes les fois qu'ils pèchent, 
c'est k dire, pour user de vos termes, qu'ils n'ont pas tous- 
jours la grâce actuelle, dans toutes les occasions où ils 
pèchent. Et ne dites plus avec vos nouveaux auteurs qu'il 
est impossible qu'on pèche quand on ne counoist pas la 

IB justice ; mais dites plustost avec S. Augustin et les anciens 
Feres qu'il est impossible qu'on ne pedie pas quand on ne 
connoist pas la justice : Necesse est ut peccet à quo ignoratur 
justitia. 

Le bon Père se trouvant aussi empesohé de soustenir son 

20 opinion ait regard des justes qu'au regard des pécheurs, ne 
perdit pas pourtant courage. Et après avoir un peu resvé : 
Je m'en vas bien vous convaincre, nous dit-il. Et, repre- 
nant son Père Bauny à l'endroit mesme qu'il nous avoit 
monstre : Voyez, voyez la raison sur laquelle il establit sa 

25 pensée. Je sçavais bien qu'il ne monquoit pas de bonnes 
preuves. Lisez ce qu'il cite d'Aristote ; et vous verrez 
qu'après une autorité si expresse, il faut brusler les livres 
de ce Prince des Philosophes, ou estre de nostre opinion. 
Esooutez donc les principes qu'establit le Fere Bauny. H 

SOdit premièrement qu'une action ne peut estre imputée à bîasme 
lors qu'elle est involontaire. Je l'avoue, luy dit mon amy. 
Voilà la première fois, leur dis-je, que je vous ay veus 
d'accord. Tenez-vous-en là, mon Fere, si vous m'en croyez. 
Ce ne seroit rien faire, me dit-il. Car il faut sçavoir quelles 

SGBOnt les conditions nécessaires pour faire qu'une action soit 
volontaire. J'ay bien peur, respondis-je, que vous ne vous 
brouillez lit dessus. Ne craignez point, dit-il, ceoy est seur. 
Aristote est pour moy. Escoutez bien ce que dit le Père 
Bauny : Afin qu'v^ts action soit volontaire, il faut qu'eUe 

iOprocede d'homme qui voye, qui sçache, qui pénètre ce qu'Û 
y a de bien %t de mal en elle. Voluntarium est, dit-on 
communément avec le Philosophe (vous soavez bien que 
c'est Aristote, me dit-il, en me serrant les doigts) quod fit à 
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principw cognoscente singula in quUms est actio : si bien que, 
q^iond la volonté, à la volée et sans discussion, se porte d 
vouloir ou abhorrer, faire ou laisser queîque chose, avant 
que l'entendement ait "pu, voir s'il y a du mal d la voidoir ou 
d la fuir, la faire, ou la laisser, teUe action n'est ny bonne fi 
ny rnav/oaise, d'autant qu'avani cette perquisition, cette veu£ 
et reflexion de Vesprit dessus les qualitez bonnes ou maiwaises 
de la chose â laquelle l'on s'occupe, l'action avec laquelle on la 
fait n'est volontaire. 

Et bien, me dit le Fere, esteB-voua content ? Il semble, 10 
repartis-je, qu'Aristote est de l'avis du Père Bauny; mais 
cela ne ^isae pas de me surprendre. Quoy, mon Père, il ne 
suffît pas pour agir volontairement qu'on sçaohe ce que l'ou 
fait, et qu'on ne le fasse que parce qu on le veut faire ? mais 
il faut de plus qtie l'on voye, que l'on sçache, et que l'on 16 
pénètre ce qu'il y a de bien et de mal dans cette action 1 Si 
cela est, il n'y a gueres d'actions volontaires dans la vie ; car 
on ne pense gueres à tout cela. Que de juremens dans le 
jeu, que d'ezoez dans les débauches, que d'emportemens 
dans le Carnaval, qui ne sont point volontaires, et par cou- 20 
sequent ny bons ne mauvais, pour n'estre point accompagnez 
de ces réflexions d'esprit sur les qualitez bonnes ou tnauvaises 
de ce que l'on fait I Mais est-il possible, mon Fere, qu'Âris- 
tote ait eu cette pensée ? Car j'avois oiiy dire que c'estoit un 
habile homme. Je m'en vas vous en esotairoir, me dit mon 25 
Janséniste. £!t, ayant demandé au Fere la Morale d'Âristote, 
il l'ouvrit an oommenoement du troisième livre, d'où le Père 
Banny a pris les paroles qu'il en rapporte, et dit à ce bon 
Père : Je vous pardonne d'avoir oreu, sur la foy du Fere 
Bauny, qu'Âristote ait esté de ce Bentimeot. Vous auriez 80 
changé d'avis si vous l'aviez leu vous-mesme. Il est bien 
vray qu'il enseigne afin qu'une action soit volontaire, U faut 
connoistre les particularités de Cette action, singula in quibus 
est actio. Mais qu'entend-il par 1&, sinon les circonstances 
particulières de l'action, ainsi que les exemples qu'il enSO 
donne le justifient clairement, n'en rapportant point d'autres 
que de ceux où l'on ignore quelqu'une de ces circonstances, 
comme d'une personne qui, voiûant monstrer une machine, 
en décoche un dard qui blesse quelqu'un ; et de Merope, qui 
tua son fils en pensant tuer son ennemy, et autres sem- 40 
blablee? 

VouB voyez donc par là quelle est l'ignorance qui rend les 
actions involontaires, et que ce n'est que celle des ciroon- 
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BtaDoes particulières, qui est appelé^ par les TheologîetiB, 
comme vous le sçavez fort bien, mon Fere, l'ignorance du fait. 
Mais quant k oeUe du droit, c'est-^-dire quant k l'ignorance 
du bien et du mal qui est en l'aotion, de laquelle seule il s'agit 
6 ioy, voyons si Âristote est de l'avis du P. Bauny. Voicy 
les paroles de oe Philosophe: Tous les metchaTis igjiorent 
ce qu'ils doivent/aire et ce qu'ils doivent/uyr. Et c'est cela 
mesme qui les rend meschans et vitieux. Cett pourquoy on 
ne peut pas dire que, parce qu'un homme ignore ce qu'il est à 

10 propos qu'a fasse pour satisfaire à son devoir, son action soit 
involontaire. Car cette ignorance dans le choix du bwn et du 
mal ne fait pas qu'une action soit involontaire, mais seule- 
ment qu'elle est vitieuse. L'on doit dire la mesme chose de 
celuy qui ignore en gênerai les règles de son devoir, puisque 

lôcette ignorance rend les hommes dignes de blasme, et non 
d'excuse. Et ainsi l'ignorance qui rend les actions imiolon- 
taires et excust^les est seulement celle qui regurde le fait 
en particulier et set circonstances singulières. Car alors on 
pardonne â un homme, et on l'excuse, et on le considère comme 

payant agy contre son gré. 

Âpres cela, mon Fere, direz-vous encore qu'Âristole soit 
de Yostre opinion?. Et qui ne s'estonnera de voir qu'un 
Philosophe Payen ait esté plus esclairé que vos Docteurs, en 
une matière aussi importante & toute la Morale et h la con- 

26duite mesme des âmes qu'est la oonnoissance des conditions 
qui rendent les actions volontaires ou involontaires, et qai 
ensuitte les excusent ou ne les excusent pas de peohé ? N'es- 
pérez donc pins rien, mon Père, de oe Prince des Philosophes, 
et ne résistez plus an Prince des Théologiens, qui décide 

SOainei ce poinot au 1. 1. de ses Betr. c. 15 : Ceux qui pèchent 
par ignorance ne font leur action que parée qu'ils la veulent 
faire, quoy qu'ils pèchent sans qu'ils v^MUent pécher. Et 
ainsi ce péché mssme d'ignorance ne peut estre commis que par 
la volonté de celuy qui le commet, mais par une volonté qui 

^ se porte d l'action, et non au péché: ce qui n'empesche pas 
neantmoins que l'action ns soit péché, parce qu'U suffit pour 
cela qu'on ait fait ce qu'on estait obligé de ne point faire. 

La Père me parut surpris, et plus encore du passage 
d'Aristote que de celuy de &. Augustin. Mais comme il 

iopensoit àce qu'il devoit dire, on vint l'avertir que Madame la 
Maresohale de... et Madame la Marquise de... le deman- 
doient. Et ainsi, en nous quittant à la haste : J'en parleray, 
dit-il, k DOS Feres. Us y trouveront bien quelque response. 
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Nous en ayons ioy de bien subtils. Nous l'entenâismes bien ; 
et, quand je fus seui avec mon amy, je luy tesmoignay d'astre 
estonné àa renvetsement que cette doctrine apportoit dans 
la Morale. A quoy il me reapondit qu'il estoit bien estonné 
de mon estonnement. Ne sçavez-vous donc pas encore queO 
leurs excez sont beaucoup plus grands dans la Morale que 
dans la doctrine? H m'en donna d'eatranges exemples, et 
remit le reste & une autrefois. J'espère que ce que j'en 
apprendray sera le sujet de notre premier entretien. 
Je suis, etc. 
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ESCRITTE A UN PROVINCIAL 
PAE UN DE SES AMIS. 
De Paiis, le âO Mois, 1656. 
MONSIBUB, 

Voioy ce que je vous ay promis. Voioy les premiers traits 
de la Morale des bous Pères Jésuites, de ces hommes emi- 
nerts en doctrine et en sagesse ; qui sont tous conduits par 
la sagesse divine, qui est plus asseurÉe que toute la PhUo- 
6 Sophie. Vous pensez peut-estre que je raille; je le dis 
Berieusemeut, ou pluetoat ce sont eus-mesmeB qui le disent 
dans le livre intitulé Imago primi saeculi. Je ne fais que 
copier leurs paroles aussi bien que dans la suite de cet éloge. 
C'est une société d'hommes ou plustost d'Anges qui a esté 
lOpredite par Isaïe en ces paroles : Allez, Anges prompts et 
légers. La prophétie n'en est-elle pas claire? Ce sont des 
esprits d'aigles ; c'est une l/roupe de phénix ; un autheur 
ayant monstre depuis peu qu'il y en a plusieurs. Us ont 
changé la face de la Ch/restienté. Il le faut croire, puis qu'ils 
16 le disent. Et vous Valiez bien voir dans la suite de ce dis- 
cours, qui vous apprendra Isurs maximes. 

J'ay voulu m'en instruire de bonne sorte. Je ne me suis 

pas fié â, ce que nostre amy m'en avoit appris. J'ay voulu 

les voir eus-mesmes. Mais j'ay trouvé qn il ne m'avoit rien 

20 dit que de vray. Je pense qu il ne ment jamais. Voua le 

verrez par le récit de ces conférences. 

Dans celle que j'eus avec luy il me dit de si plaisantes 

choses que j'avois peine à le croire ; mais il me les monstra 

dans les livres de ces Pères, de sorte qu'il ne me resta à dire 

Sspour leur défense sinon que c'estoient les sentimens de 

quelques particuliers, qu'il n'estoit pas juste d'imputer au 
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CorpB. Et en effet, je l'assuray que j'en connoisBaÏB qui 
80Dt aussi sévères que cens qa'il me citoit sont relaschez. 
Ce fut sur cela qu'il me découvrit l'esprit de la Société, qui 
n'est VBS connu de tout le inonde, et tous serez peut-estre 
bien aise de l'apprendre. Voicy ce qu'il me dit. 6 

Voua pensez beaucoup faire en leur faveur, de mongtrer 

Si'ils ont de leurB Feres aussi confomaee aux maximes 
vangeliques, que les autres y sont oontraireB ; et voue con- 
cluez de là que ces opinions larges n'appartiennent pas h, 
tonte la Société. Je le sçay bien. Car, ai cela estoit, ils n'en 10 
souffriroient paB qui y fussent si contraires. Maie, puis 
qu'ils en ont aussi qui sont dans une doctrine si lioentieuse, 
concluez en de mesme que l'esprit de la Société n'est pas 
celny de la sévérité Chrestienue. Car, si cela estoit, ils n'en 
souffriroient pas qui y fussent si opposez. Et quoy, luy re- 16 
spondia-je, quel peut donc estre le dessein du Corps entier? 
C'est sans doute qu'ils n'en ont aucun d'arresté, et que 
chacun a la liberté de dire à. l'aventure ce qu'il pense? Cela 
ne peut pas estre, me reepondit-il. Un si grand Cor^ ne 
snroisteroit pas dans une conduite téméraire et sans une 20 
ame qui le gouverne et qui règle tous ses mouvemens ; outre 
qu'ils ont un ordre particulier de ne rien imprimer sans 
I aveu de leurs Supérieurs. Mais quoy, luy dis-je, com- 
ment les mesmes Supérieurs peuvent-ils consentir è, des 
maximes si différentes? C'est ce qu'il faut vous apprendre, 26 
me repliqua-t-iL 

Sçaobez donc que leur objet n'est pas de corrompre les 
mœurs : ce n'est pas leur dessein ; Mais ils n'ont pas aussi 
pour unique but celuy de les reformer. Ce seroit une mau- 
vaise politique. Voicy quelle est leur pensée. Hs ont assez 90 
bonne opinion d'enx-mesmes pour croire qu'il est utile et 
comme nécessaire au bien de la Religion que leur crédit 
e'estende partout, et qu'ils gouvernent toutes les consciences. 
Et, parce que les maximes Ëvangeliques et sévères sont 
propres pour gouverner quelques sortes de personnes, ilsBS 
s'en servent dans ces occasions où elles leur sont favorables. 
Mais, comme ces mesmes maximes ne s'accordent pas au 
dessein de ta pluspart des gens, ils les laissent k l'égard de 
ceux-là afin d'avoir de quoy satisfaire tout le monde. 

C'est pour cette raison qu'ayant affaire à. des personnes 10 
de toutes sortes de conditions, et de nations si différentes. 
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il eet ueoesBftire qu'ils ayent des Gaeuistes aBsortis à toute 



De oe principe tous jugez aisément que, e'ila n'avoient 
que des Gasnistes rel&chez, ils niïueroieDti leur principal 
s dessein, qui est d'embrasser tout le monde, puisque ceux 
qui sont veritablâment pieux oherchent une conduite plus 
senre. Mais, comme il n'y en a pas beaucoup de cette sorte, 
ils n'ont pas besoin de beaucoup de directeurs sévères pour 
les conduire. Ds en ont peu pour peu ; au lieu que la foule 

iodes Casuistes relasohez s'offi-e & ta foule de ceux qui cher- 
obeut le relascbement. 

C'est par cette conduite obligeante et accommodante, com- 
me l'appelle le F. Fetau, qu'ils tendent les bras i. tout le 
monde. Car, s'il se présente & eux quelqu'un qui soit tout 

U résolu de rendre des biens mal acquis, ne craignez pas qu'ils 
l'en destouruent. Ils loiieront au contiaire et conârmeront 
une si sainte resolution. Ma.ia qu'il en vienne un autre qui 
veuille avoir l'absolution sans restituer, la chose sera bien 
difficile s'ils n'en fournissent des moyens dont Us se .rendront 

30 les garans. 

Far là ils conservent tous leurs amis, et se défendent 
contre tous leurs ennemis. Car, si on leur reproche leur 
extrême relascbement, ils produisent incontinent au public 
leurs Directeurs austères, et quelques livres qu'ils ont faits 

26 de la rigueur de la loy Chrestienne ; et les simples, et ceux 
qui n'approfondissent pas plus avant les choses, se conten- 
tent de ces preuves. 

Ainsi ils en ont pour toutes sortes de personnes, et respoo- 
dent si bien selon oe qu'on leur demande que, quand ils se 

80 trouvent en des païs où un Dieu cruciâé passe pour folie, ils 
suppriment le scandale de la Croix, et ne pteschent que 
Jebus-Chbist glorieux, et non pas Jbbub-Chbibt soufErant : 
comme ils ont fait dans les Indes et dans la Chine, où ils ont 
permis aux Chrestiens l'idolâtrie mesme par cette subtile 

86 invention de leur faire CEbcher sous leurs habits une image de 
Jbbub-Chbibt, & laquelle ils leur enseignent de rapporter 
mentalement les adorations publiques qu'ils rendent à l'Idole 
Cbaoim-choan et k leur Keum-fucum, comme Gravina, 
Dominicain, le leur reproche, et comme le tesmoigne le 

40 Mémoire en Espagnol présenté au Boy d'Espagne Philippe 

IV. par les Cordeliers des Islea Philippines, rapporté par 

Thomas Hurtado dans son livre du Martyre de la Foy, page 

24. «rtio qualqnaa C. ii,am.kABO. 
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4S7. De telle sorte que la Congrégation des Cardinaux 
de Propaganda fide fut obligée de défendre particulieremeut 
aux Jésuites, sur peine d'exoommanloation, de permettre des 
adorations d'Idole sous aucun prétexte, et de oacher le 
mystère de la Croix à ceux qa'ils instruisent de la Heligion ; ^ 
leur commandant expressément de n'en recevoir aucun an 
Baptœme qu'après cette connoissance, et d'exposer dans 
lenrs Eglises l'image du Cmoiâx, oomme il est porté ample- 
ment duis le Décret de cette Congrégation donné te 9 jnillet 
1646, signé par le Cardinal Caponi. 10 

Voila de qaelle sorte Us se sont répandus par toute la terre 
& la faveur de la doctrine des opintons probables, qui est la 
source et la baze de tout ce dérèglement. C'est ce qu'il faut 
qoe vous appreniez d'eux-mesmes. Car ils ne le cachent 
& personne, non plus que tout ce que vous venez d'entendre, IB 
avec cette difTerence qn'ils couvrent leur pmdeaoe humaine 
et politique du prétexte d'une prudence divine et Chrestienne 
comme si la foy, et la Tradition, qui la maintient, n'estoit 
pas toujours une et invariable dans tous les temps et dans 
tous les lieux, comme si c'estoit à la règle à se fléchir pourvu 
convenir an sujet qui doit Iny estre conforme, et comme si 
les âmes n'avoîent pour se purifier de leurs taches qu'à 
corrompre la loy du Seigneur ; an lieu que laloy du Seignev/r, 
qui est sans taehe et toute sainte, est ceUe qui doit convertir 
les amea, et les conformer i ses salutaires instructions. 35 

Allez donc, je vous prie, voir ces bons Pères, et je m'assure 

Sie vous remarquerez aisément dans le relasohement de leur 
orale la cause de leur doctrine touchant la grâce. Vous y 
verrez les vertus Chrestienues si inconnues et si dépourveuës 
de la charité, qui en est l'ame et la vie, vous y verrez tant 30 
de crimes palliez et tant de désordres soufferts, que vous ne 
trouverez plus estrange qu'ils sonstiennent que tous les hom- 
mes ont toujours assez de grâce pour vivre dans la pieté de 
la manière qu'ils l'entendent. Comme leur Morale e»i toute 
Payenne, la nature suffit pour l'observer. Quand nous 36 
Boustenons la nécessité de la grâce efficace, nous luy donnons 
d'autres vertus pour. objet. Ce n'est pas simplement pour 
guérir les vices par d'autres vices ; œ n'est pas seulement 
pour faire pratiquer aux hommes les devoirs extérieurs de 
la Religion; c'est pour une vertu pins haute que celle des 40 
Pharisiens et des plus sages du Paganisme. La loy et la raison 
sont des grâces suffisantes pour ces efFets. Mais, pour 
7. leur ordonnant «zp. C. 16. Mnle diffemme C. 
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dégager lame de l'amoar du monde, pour la retirer de ce 
qu elle a de plus oher, pour la faire mourir k soy-meeme, 
pour la porter et l'attacher ttuiquement et invariablement è, 
Dieu, 06 u'eat l'ouvrage que d'une main toute puissante. Et 
il est aussi peu raisonnable de prétendre que l'on a toujours 
un plein pouvoir, qu'il le aeroit de nier que ces vertus desti- 
tuées d'amour de Dieu, lesquelles ces bons Pères confondent 
avec les vertus Cbrestiennes, ne sont pas en uostre puissance. 
Voila comment il me parla, et avec beaucoup de douleur; 

10 car il s'afSige Berieusement de tous ces desordres. Four 
moy, i'estimay ces bons Feres de l'exoelleDoe de leur Poli- 
tique ; et je fus selon son conseil, trouver un bon Casuiste 
de la Société. C'est une de mes anciennes connoissances 
que je voulus renouveller exprez. Et comme j'estois instruit 

16 de là manière dont il les faut traiter, je n'eus pas peine à 
)c mettre en train. Il me fit d'abord mille caresses, car il 
m'ayme toujours, et, après quelques discours indiËferena, je 
pris occasion du temps où nous sommes, pour apprendre de 
luy quelque chose sur le jeusne, afin d'entrer insensiblement 

20en matière. Je luy tesmoignay donc que j'avoia bien de 1» 
peine à le supporter. Il m'exhorta k me fadre violence ; mais 
comme je oontînuay & me plaindre, il en fut touché, et se 
mit à chercher quelque cause de dispense. Il m'en offrit en 
effet plusieurs qui ne me convenoient pcànt, lorsqu'il s'avisa 

26 enfin de me demander si je n'avois pas de peine & dormir 
sans souper. Ouy, luy dis-je, mon Père, et cela m'oblige 
souvent k faire collation k midy, et k souper le soir. Je 
suis bien aise, me repliqua-t-il, d'avoir trouvé ce moyen de 
vous soulager sans péché : Allez, voua n'eates point obligé 

90 k jeusner. Je ne veux pas que vous m'en croyez ; venez à 
la Bibliothèque. J'y fus; et là, en prenant un livre: En 
voicy la preuve, me dit-il, et Dieu sçait quelle! C'est 
Ësoobar. Qui est Ësoobar, luy dis-je, mon Fere î 

Quoy, vous ne sçavez pas qui est Escobar, de nostre Société, 

36 qui a compilé cette Théologie Morale de 24 de nos Pères, 
surquoy il fait dans la préface une Allégorie de ce livre k 
celuy de l'Apocalypse qui estoit scellé de sept sceaux. Et il 
dit que Jbsds l'offre ainsi scellé aux quatre animaiix Suarez, 
Vasquez, MoUim, Valêntia, en présence de S4 Jésuites qui 

tO représentent les 2^ vieiilards. Il leut toute cette Allégorie, 
qu'il trouvoit bien juste, et par où il me donnoit une grande 
idée de l'excellence de cette ouvrage. Ayant ensuitte cnerché 
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son passage do jeusne: Le voicy, me dit-il su tr. 1, Ex. 13, 
n. 67 : Gduy qui 7te peut dormir s'il n'a soupe, est-U obligé 
dejeusner? Nullement. N'estes-vous pas content? Non 
paB tout à fait, luy dis-je, oar je puis bien supporter le jensue 
en faisant collation le matin et soupaot le soir. Voyez donc 5 
la eaite, me dit-il, ils ont pensé à tont : Et ^ue dtra-t-on si 
on peut bien se passer d'une coUation le mattn en toupant le 
soir f Me voità. On n'est point encore obligé à jeusner. 
Car personne n'est obligé à changer l'ordre de ses repas. 
la bonne raison I luy dis-je. Mais, dites-moy, continua- t-il, 10 
usez-vous beaucoup de vinî Non, mon Père, luy dis-je, 
je se le puis souffrir. Je tous disois cela, me respondit-il 
pour vous avertir que vous en pourriez boire le matin, et 
quand U vous plairoit, sans rompre le jeusne, et cela soutient 
toAjonrB. En voicy la décision au mesme lieu n. 75 : Peut- 15 
(m, sans rompre le jeusne, boire du vin d telle heure qu'on 
voudra, et mesme en grande quantité ? On le peut, et mesme 
de l'hypocras. Je ne me souvenois pas de cet hypooras, dit- 
il ; il faut que je le mette sur mon recueil. Voilà un hon- 
neste homme, luy dis-je, qu'Escobar. Tout le monde t'ayme, 20 
respondit le Fera. Il fait de si jolies questions. Voyez celle- 
oy, qui est au mesme endroit num. 38 : Si un homme doute 
^u'il ait 21 ans, est-U obligé de jeusner î Non. Mais, si 
j'ay 21 ans cette nuit à une hewre a^res minuit, et qu'U soit 
demoMt jeusne, seroy-je obligé de jeusner demain f Non.^ 
Car vous pourriez manger autant qu'il vous plairoit depuis 
minuit jusqu'à une heure, puis que vous n'auriez pas encore 
SI ans : et ainsi, ayant droit de rompre le jeusne, vous n'y 
estes pas obligé. que cela est diverâsaant I luy dis-je. On 
ne s'en peut tirer, me respondit-il ; je passe les jours et les so 
nuits à le lire, je ne fais autre chose. Le bon Fere, voyant 
que j'y prenois plaisir, en fut ravy, et continuant: Voyez, 
dit-il, encore ce trait de Filiutiua, qui est un de ces 24. Jésui- 
tes, To. S, tr. 27, Part. 2, c. 6, n. 133 : Celuy qui s'est fatigué 
d quelque chose, comme à poursuivre urte fille, ad perse- 36 
quendam amicam, est-il obligé de jeusner ? Nullement. 
Mais, ê'U s' est fatigué entrez pour estre par là dispensé du 
jeusne, y sera-t-U tenu î Encore qu'il aÀt eu ce dessein 
formé, U n'y sera point obligé. Eh bien, l'eussiez-vous oreu ? 
me ^t-il. Ed vérité, mon Père, luy dis-je, je ne le croylO 
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p»8 bien enoore. £>t qnoy, n'eet-ce p&B un peohé de ne pas 
jeuBner quand on le peut ? Ë( est-il permis de reobercher 
les oooasioDS de peoher, ou plustost n'est-on pas obligé de les 
fuir? Cela seroit aaaez commode. Non pas toujours, me 
"dit-il, c'est selon. Selon quoy? luy dis-je. Hoho, repartit 
le Fere ; Et ei on recovoit quelque iDcommodité en (uyant 
les ocoasiona, y seroit-on obligé, à vostre avis? Ce n'est pas 
au moins celuy du P. Bauny, que voicy Fa. 1084 : On ne doit 
pas refuser l'absolution d ceux qui demeurent dam les oc- 

10 casions prochaities du péché, s'ils sont en tel estât qu'ils ne 
puissent les quitter sans donner sujet au monde de parler, ou 
sans qu'Us en receussent eux-mesmes de l'incommodité. Je 
m'en réjouis, mon Père ; il ne r^te plus qu'à dire qu'on peut 
recbercber les ocoasions de propos délibéré, puis qu'il est 

15 permis de ne les pas fuir. Cela mesme est aussi quelquefois 
permis, adjousta-t-il. Le célèbre Casuiate Bazile Fonce i'a 
dit, et le P. Bauny le cite, et approuve son sentiment que 
Toioy dans le Traitté de la Pénitence, q. i, p.9i: On peut 
rechercher une occasion directement et pour elïe-mesme, primo 

30 et per se, quand le bien spirituel ou temporel de nous ou de 
nostre prochain nous y porte. 

Vrayement, luy dia-je, il me semble que je reave quand 
j'entends des Beligieux parler de cette sorte I Et quoy, mon 
Fere, dites-moy en consoienoe, estes-Tous dans ce sentiment 

35 U? Non vrayement, me dit le Fere. Voue parlez donc, 
continuay-je, contre vostre conscience? Point du tout, 
dit-il. Je ne parlois pas en cela selon ma conscience, mais 
selon celle de Fonce et du P. Bauny. Et vous pourriez les 
suivre en senreté; car ce sont d'habiles gens. Quoy, mon 

80 Fere, parce qu'ils ont mis ces trois lignes dans leurs livres, 
sero-t-il devenu permis de reoberober les occasions de pé- 
cher? Je croyois ne devoir prendre pour règle que I'Ebotî- 
tuT« et la Tradition de l'Eglise, et non pas vos Casnistes. 
O bon Dieu, s'escria le Fere ; vous me faites souvenir de ces 

86 Jansénistes I Est-ce que le F. Bauny et BazUe Fonce ne peu- 
vent pas rendre leur opinion probable? Je ne me contente 
pas du probable, luy dis-je, je checohe le seur. Je voy bien, 
me dit le bon Fere, que vous ne Bçavez pas ce que c'est que 
la doctrine des opinions probables. Vous parleriez autre- 

10 ment si voua la açaviez. Ah 1 vrayement, il faut que je vous 

en instruise. Vous n'aurez pas perdu votre temps d'estre 

venu ioy ; sans cela vous ne pouviez rien entendre. C'est 

19. ocnakui de pecW directement et par £. 
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le fondement et l'A, b. c. de toute noetre Morale, Je fus 
ravy de le voir tomber dans ce qae je sosbaittoia ; et le luy 
ayant teamoigné, je le priay de m'espliquer ce que c'estoit 
qa'uD6 opinion probable. Nos Auteurs vous y respoDdront 
mieux que moy, dit-il, Voicy comme ila en parlent tons 6 
généralement, et entr' autres nos 24 in princ. Ex. 3, n. 8. 
Une opitUon est appelles probable lorsqu Me est fondée sur 
des raisons de quelque considération. D'où. U arrive quelque- 
fois qu'un seul Docteur fort grave peut rendre une opinion 
probable. Et en voicy la raison au meame lieu. Car un 10 
homme addonnê particulièrement d l'estuâe ne s'attacherait pas 
d une opinion, s'il n'y estait attiré pwr une raison bonne et 
suffisante. Et ainsi, luy dia-je, un seul Docteur peut tourner 
lea consciences et les bouleverser à son gré, et toujours en 
seureté. Il n'en faut paa rire, me dit-il, ny penser combattre ifi 
cette doctrine. Quand les Janaeniates l'ont voulu faire, ils 
ont perdn leur temps. Elle est trop bien establie. Bscoutez 
Sanchez, qui eat un des plua célèbres de noa Pères, Som. 1. 1, 
o, 9, n. 7. Vous douterez peut-estre si l'autorité d'un seul 
Docteur bon et sçavant rend une opinion probable. A qjwyHO 
je répands qu'ouy. Et c'est ce qu'assurent Angélus, Syh>., 
Navarr., Emmanuel Sa, etc. Et voicy comme on le prouve. 
Une opinion probable est celle gui a un fondement considérable. 
Or V autorité d'un homme sçavant et pieux n'est pas de petite 
considération, mais pVustost de grande considération. Car, US 
eeooutez bien cette raison. Si le tesmoignage d'un tel homme 
est de grand poids pour nous assurer qu'une chose se soit passée 
pOfT exemple d Borne, pourquoy ne le sera-t-U paa de mesma 
dam un doute de Morale ? 

La plaiaante comparaison, luy dis-je, des choses du monde 30 
& celles de la conscience I Ayez patience ; Sanchez répond 
& cela dans lea lignea qui suivent immédiatement : Et ûi re- 
striction qu'y apportent certains Auteurs ne me plaist pas, que 
l'autorité d'un tel Docteur est suffisante dans les choses de droit 
hutnain, mais non pas dans ceUes de droit divin. Car elle est 96 
de grand poids dans les unes et dans les autres. 

Mon Père, luy dis-je franchement, je ne puis faire caa de 
cette r^le. Que m'a aeanré que, dans la liberté que vos 
Docteurs se donnent d'examiner les choses par la raison, ce 
qui paroistra aeur k l'un le paroisse à tous les autres, la di-40 
versité des jugements eat si grande. . . . Vous ne l'enten- 

16. Us ; DDt AB. 36. lu uns A. 

4 
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dez pas, dit le Père en m'interrompant ; aafiBÎ Boot-ils fort 
BOUTent de âifferents avis ; mais cela n'y fait rien. Ohacnn 
rend le sien probable et senr. Vrayment l'on sçait bien qu'ils 
ne sont pas tous de mesme sentiment, et cela, a' en est que 
s mieux. Ils ne s'accordent au contraire presque jamais. II 
y a peu de questions oii tous ne trouviez que l'un dit, oiiy, 
l'autre dit, non. Et en tous ces cas là, l'une et l'autre des 
opinions contraires est probable. Et c'est pourquoy Diana 
dît sur un certain sujet, 3 Part. 10, 4, Bes. 334. Ponce et 

10 Sanchez sont de contraires avis ; mats parce qu'ils estaient 
tous deux sçavants, chacun rend son opinion probable. Mais 
mou Père, luy dis-je, on doit estre bien embarrassé à choisir 
alors. Point du tout, dit-il, il s'y a qu'à suivre l'avis qui 
agrée le plus. Et quoy si l'autre est plus probable? Il 
Cn importe, me dit-il. Et si l'autre est plus seur? II n'im- 
porte, me dit encore le Fere; le voicy bien expliqué ; c'est 
Emmanuel Ba, de nostre Société dans son Aphorisme de 
dubio, p. 183 : On peut faire ce qu'on ^pense estre permis 
lelon une mtimon probable, quoy que le contraire soit phis 

20 seur. Or l'opinion d'un seul Docteur grave y suj^t. Et si 
une opinion est tout ensemble et moins probable et moins 
seure, sera-t-il permis de la suivre en quittant ce que l'on 
croit estre plus probable et plus seur 7 Oûy encore une fois, 
me dit-il, escoutez Filiutius, ce grand Jésuite de Bome, Mor. 

26 Quaest, tr. 31, c. 4, n. 128 : U est permis de suivre l'opinion 
la moins probable, quoy qu'elle soit la moins seure. C'est 
l'opinion commune des nouveaux Auteurs. Cela n'est-il pas 
clair? Nous voicy bien au large, luy dis-je, mou Beverend 
Fere, grâces à vos opinions probables. Nous avons une belle 

30 liberté de conscience. Et voua autres Casuiates, avez- vous 
la mesme liberté dans vos réponses ? Oiiy, me dit-il ; nous 
respondons aussi ce qu'il nous plaist, ou plustost ce qui plaist 
à ceux qui nous interrogent. Car voicy nos règles prises de 
nos Pères Laiman, Theol. Mor. 1. 1, tr. 1, c 6, § 2, n. 7, 
■ 36 Vasquez, Dist. 62, c, 9, n. 47, Sanchez et de nos 24, Princ. 
Ex. 3, n. 34. Yoioy les paroles de Laiman, que le livre de 
nos 24 a suivies : Un Docteur, estant consulté, peut donner 
un conseit, non seulement probable selon son opinion, mais 
contraire à son opinion, s'U est estmié probahle par d'autres, 

(0 lorsque cet avis contraire au sien se rencontre plus favorable 

et flus agréable d celuy qui le cormtUe, « forte hoc iUifavor- 

abtlior seu exoptatior ni ; Mais je dis de plus qu'il ne sera 

41, mn. à ... lit A 
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point hors de raison qu'U donne à ceux qui le consultent un 
avis tenu pour probable par quelque personne sçavante, quand 
mesme U s'assureroU qu il teroit absolument faux. 

Tout de bon, mon Fere, votre doctrine est bien commode. 
Quoy 1 avoir k respondre oûy et non & son choix ? On ne 6 
peut assez priser un tel avantage. Et je voy bien maintenant 
& qaoy vous servent les opinions contraires que vos Docteurs 
ont sur chaque matière. Car l'une voua sert toujours, et 
l'autre ne vous nuit jamais. Si vous ne trouvez vostre 
compte d'us costé, vous vous jettez de l'autre, et toujours 10 
en seureté. Cela est vray, dit-il, et ainsi nous pouvons 
toujours dire avec Diana, ç[ui trouva le P. Bauny pour luy 
lorsque le F. Lugo luy estoit contraire ; Sape premente Deo, 
fert Deus alter opem. Si quelque Dieu nous presse, «n autre 
nous délivre. 15 

J'entends bien, luy dis-je. Mais il me vient ane diffi- 
culté dans l'esprit. O'eet qu'après avoir consulté un de vo« 
Docteurs, et pris de luy une opinion un peu large, on sera 
peut-estre attrapé si on rencontre un Confessem' qui n'en 
soit pa8, et qui refuse l'abeolutioD si on ne chan^ de senti- 20 
ment. N'y avez-vous point donné ordre, mon Père ? £n 
doutez-Tons? me répondit-il. On les a obligez k absoudre 
leurs penitens qui ont des opinions probables sur peine de 
peohé morte), aân qu'Us n'y manquent pas. C'est ce qu'ont 
bien monstre nos Pères, et entre autres le Père Baany, tr. 4, 26 . 
de Pœnit, Q. 13, p. 93 : Quand le pénitent, dit-il, suit une 
opinion probable, le Confesseur le doit absoudre, quoy gue son 
opinion soit contraire d celle du pénitent. Mais il ne dit pas 
que ce soit un peobé mortel de ne le pas absoudre ? Que 
vous estes prompt, me dit-il ; esooutez la suite ; il en fait une 30 
conclusion expresse : Refuser l'abso^tion d un pénitent qui 
agit selon une opinion probable est un péché qui de sa nature 
est mortel. Et il cite pour confirnaer ce sentiment trois des 
plus fameux de nos Pères, Suarez to. 4, d. 32, sect. 5, 
Vasquez, disp. 62, o. 7, et Sancbez, numéro 29. 3S 

O mon Père, luy dis-je, voila qui est bien prudemment 
ordonné : il n'y a plus rien à, craindre. Un Gonfessenr 
n'oseroit plus y manquer. Je ne sçavois pas que vous eussiez 
le pouvoir d'ordonner sur peine de damnation. Je croyois que 
vous ne sçaviez qu'oster les péchés ; je ne pensois pas que 40 
vous en Bçeussiez introduire. Mais vous avez tout pouvoir, 
à ce que je voy. Vous ne parlez pas proprement me dit-iÛ 
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Nous n'iotroduisoDS pas les péchez, nous ne faisons que 
les remarquer. J'ai desja bien reconnu deux ou trois fois que 
vous n'estes pas bon Scholastique. Quoy qu'il en soit, mon 
Père, Toila mou doute bien résolu. Mais j'en ay un autre 
C encore à voua proposer. C'est que je ne sçay comment vous 
pouvez faire quand les Pères sont contraires au sentiment 
de quelqu'un de vos Casuistes. 

Vous l'enteudez bien peu, me dit-il. Les Feres estoient 
bons pour la Morale de leur temps ; mais ils sont trop eslol- 

10 gnez pour celle du nostre. Ce ne sont plus eux qui la règlent, 
ce sont les nouveaux Casuistes. Escoutez nostre Père Cellot, 
de Hier., 1. 8, c. 16, p. 714, qui suit en cela nostre fameux Père 
BeginalduB : Dans les questions de Morale, les nouveaux Cas- 
uistes sont préférables aux anciens Pères, quoy qu'ils fussent 

ibplus proches des Apostres. Et c'est en suivEtut cette maxime 
que Diana parle de cette sorte, P. 5, tr. 8, B. 31 : Les BeneficierB 
sont-ils obligez de restituer leur revenu dont ils disposent vuU ? 
Les anciens disoient qu'oiiy ; mais les nouveaux disent qué 
non ; ne quittons donc pas cette opinion, qui décharge de 

20 l'obligation de restituer. Voila de belles paroles, Iny ^-je, 
et pleines de consolations pour bien du monde. Nous 
laissons les Pères, me dit-il, à ceux qui traitent la Positive ; 
mais pour nous qui gouvernons les consciences, nous les 
lisons peu, et ne citons dans nos escrits que les nouveaux 

25 Casuistes. Voyez Diana qui a furieusement escrit ; il a 
mis â l'entrée de ses livres la liste des Auteurs qu'il rapporte. 
Il y en a 296, dont le plus ancien est depuis 80 ans. Gela 
est donc venu au monde depuis votre société ? luy dis-je. 
Environ, me respondit-il. C'est & dire, mon Père, qu'à 

80 vostre arrivée on a vu disparoisitre 8. Augustin, 8. Chrysos- 
tome, 8. Ambroise, 8. Hier6me, et les autres pour ce qui 
est de la Morale. Mais au moins que je sçache les noms 
de ceux qni leur ont succédé ; qui sont-ils ces nouveaux au- 
teurs ? Ce sont des gens bien habiles et bien célèbres, me 

se dit-il ; C'est Villalobos, Conink, Llamas, Achokier, Dealkozer, 
Dellaontz, Veracruz, Ugolin, Tambourin, Femandez, Mar- 
tinez, Suarez, Henriquez, Vasquez, Lopez, Gomez, Sanchez, 
De Veohis, de Grassis, De Grassalis, De Fitigianis, De Gra- 
phaeis, Sqnilanti, Bizozeri, Barcola, De Bobadilla, Siman- 

10 oha. Ferez de Lara, Âidretta, Lorca, De Scarcia, Quaranta, 
Bcophra, Pedrezza, Cabrezza, Biebe, Dias, De Clavasio, 
Villagut, Adam & Mandem, Iribame, Binsfeld, Volfangi k 

e. F, ds l'Eglise C. 25. tant wrlt C. 
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Vorberg, Vosthery, Strevesâorf. mon Père, luy dis-je tout 
efflrayé, tous ces gens-là estoient-ils Chrestiens? Comment, 
Ohrestîens? me Eespondit-il. Ne vous disois-je pas que œ 
sont les seuls par leequele noua gouvernons aujourd'nuy la 
Chrestienté 7 Gela me ât pitié ; mais je ne Iny en tesmoignay 6 
rien, et luy demanâay seulement si tous ces Auteurs là 
estolent Jésuites. I^on, me dit-il; maiB il n'importe; ils 
n'ont pas laissé de dire de bonnes choses. Ce n'est pas que 
la pluBp&rt ne les ayent prises ou imitées des nostres ; mais 
nous ne nous piquons pas d'honneur ; outre qu'ils citent nos 10 
Perea à toute heure, et avec éloge ; voyez Diana, qui n'est 
pas de nostre Société : quand il parle de Vasquez ; il l'ap- 
pelle le Phenie des esprits. Et quelquefois il dit, que Vasquez 
sevl luy est autant que tout le reste des hommes ensemble. 
Instar omnium. Aussi tous nos Pères se servent fort souvent 16 
de ce bon Diana, car, si vous entendez bien nostre doctrine 
de la probabilité, vous verrez bien que cela n'y fait rien. Au 
contraire, nous avons bien voulu que d'autres que les Jésuites 
puissent rendre leurs opinions probables, afin qu'on ne puisse 
pas nous les imputer toutes. Et ainsi, quand quelque Auteur 20 
que ce soit en a avancé une, nous ayons droit de la prendre, 
si sous le voulons, par la doctrine des opinions probables, 
et nous n'en sommes pas les garands quand l'auteur n'est 
pas de nostre corps. J'entends tout cela, luy dis-je. Je 
voy bien par \k que tout est bien venu chez vous hormis 35 
les anciens Pères ; et que vous estes les Maistres de la oam- 
pE^ne : Vous n'avez plus qu'à courir. 

Mais je prévois trois ou quatre grands inconveniens, et 
de puissantes barrières qui s'opposeront à vostre course. 
Et quoy ? me dit le Père, tout estonné. C'est, luy respondis- 30 
je, l'Escriture sainte, les Papes et les Conciles, que vous ne 
pouvez démentir, et qui sont tous dans la voye unique de 
l'Evangile. Est-ce là. tout? me dit-il. Vous m'avez fait 
peur. Croyez-vous qu'une chose si visible n'ait pas esté pre- 
veuë, et que nous n'y ayons pas pourveu ? Vrayment je vous 36 
admire de penser que nous soyons apposez à l'Escriture, 
aux Papes, ou aux Conciles. Il faut que je vous éolaircisse 
du contraire. Je seroia bien marry que vous crussiez que 
nous manquons à ce que nous leur devons. Vous avez sans 
doute pris cette pensée de quelques opinions de nos Pères, iO 
qui paroissent onoquer lenra décisions, quoy que cela ne 
soit pas. Maia, pour en entendre l'accord, il faudroit avoir 
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pluB de loisir. Je souhaite que toub ne demeuriez pas mal 
édifié de nous. Si voua voulez que nous nous revoyons 
denoain, je vous en douDeray réolsircissement. Voiléi la 
fio de cette conférence, qui eera celle de oét Entretien ; 
6 aussi en voila bien assez pour une Lettre. Je m'assure que 
vous en serez satisfait en attendant la suite. Je suis, etc. 

2. revoyioM S». 
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E8CRITB A UN PROVINCIAL 
PAE UN DE SES AMIS. 
De Paria, oe 10 Avril 1666. 
MONSIEUB, 

Je vous ay dit k la fin de ma dernière Lettre qtie oe bon 
Père Jeaaitte m'avoit promis de m'appreadre de quelle sorte 
les Casuietes accordent les oontranetez qui ee rencontrent 
entre leurs opinions et les décisions des Papes, des Conciles 
et de rEscritare. Il m'en a instruit en effet dans ma seconde 6 
visite, dont voioy le reoit. Je le feray plus exactement que 
l'autre. Car j'y portay des tablettes pour marquer les cita- 
tions des passages, et je fus bien faetwé de n'en avoir point 
apporté des la première fois. Neantmoins, si vous estes en 
peine de quelqu'un de ceux que je vous ay citez danslO 
l'autre Lettre, faites-le moy sçavoir ; je VOUS satisferay faoUe- 

Ce bon Père me parla donc de cette sorte : Une des 
manières dont nous accordons ces contradictions apparentes, 
est par l'interprétation de quelque terme. Par exemple, 15 
le Pape Grégoire XIV a déclaré que les assassins sont indiç- 
nes de jouir de l'azyle des Eglises, et qu'on les en doit 
arracher. Cependant nos H Vieillards disent en la page 
660 : Qtte tous ceux qui tuent en trahison ne doivent pas 
encourir la peine de cette Bulle. Cela vous paroist estreSH) 
contraire ; mais on l'accorde, en interprétant le mot d'assas- 
sin, comme ils font par ces paroles : Les assassin» ne 
sont-tîs pas indignes de jouir du privilège des EgUses î 
Ouy par la Bulû de Grégoire XIV. Mais nous eiUendons 
par ù mot d'assassins, ceux qui ont receu de l'argent pour M 
tuer quelqu'un en trahison. D'où il arrive que. ceux qui 

TitiB. om. EBCTit« . . . kmls O. S. om. Js le ferav . . . fuilsmeat C. 

11. en ntiifemv AB*.' 13. om. donc C. ta. disent tr. 6, ex, 4, n, 

37 C. 
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tîient sans en recevoir attcun prix, mais seulement pour 
obliger leurs amis, ne sont pas appelez assassins. De 
mesme il est dit dans l'EvaBgile : Donnez l'aumosne de vostre 
superflu. Cepenâant plusieurs Casuistes ont trouvé moyen 

G de deBcharger les personnes les pins riches de l'obligation de 
donner l'aumosne. Cela vous paroist enoore contraire, mais 
on en fait voir facilement l'aocord en interprétant le mot de 
superflu en sorte qu'il n'arrive presque jamais que personne 
en ait. Bt c'est ce qu'a fait le doote Vasquea en cette sorte 

lOdans son traité de l'Aumosne, o. i: Ce que les personnes 
du monde gardent pour relever leur condition et celle de 
leurs parens n'est pas ajypellé su^rflu. Et c'est pourquoy 
d peine trouvera- t-^m qu'U y ait jamais de superflu dans 
les gem du monde, et non pas mesme dans les Rois. 

16 Aussi Diana, ayant rapporté ces mesmes paroles de Vos- 
quez, car il se fonde ordinairement sur nos Pères, il en 
conolud fort bien, Que d<ms la question : Si les riches sont 
obligez de donner l'aumosne de leur superflu, encore que 
l'aflîrmative fut véritable, il n'arrivera jamais, ou presque 

iOjamais, gu'eUe oblige dans la prattiqu£. 

Je voy bien, mon Fere, que cela suit de la doctrine de 
Vasquez. Mais que respondroit-on si on m'objeotoit qu'afin 
de faire son salut, il seroit donc aussi seur, selon Vasquez, 
d'avoir assez d'ambition pour n'avoir point de superflu qu'il 

asest seur selon l'Evangile de n'avoir point d'ambition pour 
donner l'aumosne de son superflu? H faudroit respondre, 
me dit-il, que toutes ces deux voyes sont seures selon le 
mesme ËvangUe, l'une selon l'EvanKile dans le sens le plus 
littéral et le plus facile k trouver ; 1 autre selon le mesme 

30 Evangile interprété par Vasquez. Vous voyez par là 
l'utilité des interprétations. 

Mais, quand les termes sont si olairs qu'ils n'en souf&ent 
aucune, alors nous nous servons de la remarque des circon- 
stances favorables, comme vous verrez par cet exemple. 

8CLes Papes ont excommunié les Religieux qui quittent leur 
habit, et nos 2i Vieillards ne laissent pas de parler en cette 
sorte p. 70i : En queUes occasions un religieux peut-iî quitter 
son habit sans encoivrir V excommunication ? Il en rapporte 
plusieurs, et entr* autres œlles-cy: S'U le quitte pov/r une 

19. fast C. 22. l'on objectoit A. 2£>. do ne point donoar l'aumosne 

pouTven qu'on ait tuoez d'ambition pour n'avoir point de euperflu qu'il eat ssOr 
■elon l'Eiiuigile ds n'avoir point d'amlntion pour en pouToir donner l'amaoene 
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cause honteuse, comme pour aUer jUout^, ou pour aller moog- 
nito en des lieux de déhanches, le devant bien-tost reprendre. 
ÂUBsi U est visible i^ue les Balles ne parlent point âe œs 
oas Ih. 

J'avois peine & oroire cela, et je priay le Fera de me le 6 
monstret dans l'original; et je vis que le chapitre où sont 
oes paroles est intitulé : Prattique selon l'escale de la société 
de Jésus, Praxis ex eocietatis Jesu scola ; et j'y veis oes mots : 
Si kabitam dimittat ut furetur occulté, vel fomicetur. Et 
il me monstra la meeme ohose dans Diana en oes termes : 10 
Ut eat incognitos ad lupanar. Et d'où vient, mon Fere, 
qu'ils les ont déchargez de l'eioommunication en cette ren- 
contre? Ne le comprenez-vous pas? me dit-il, Ne voyez- 
vous pas quel scandale oe seroit de surprendre im Beligienx 
en cet estât avec son habit de Beligion? Et n'avez-vous 16 
point oiiy parler, continua- t-il, comment on responâil à la 
première Bulle Contra solicitantes ? et de quelle sorte nos 21, 
dans un Chapitre aussi de la Prattique de l'Escole de notre 
Société, expliquent la Bulle de Pie V. Contra Clericos, etc. 
Je ue Bçay oe que c'est que tout ceJa, luy dis-je. Vous ne 30 
lisez donc gueres EscObar, me dit-il, Je ne l'ay que d'hier, 
mon Fere ; et mesme j'eus de la peine & le trouver. Je ne 
sçay ce qui est arrivé depuis peu qui fait que tout le monde 
le cherche. Ce que je vous disois, repartit le Père, est en la 
p. 117. Voyez-le en vostre particulier. Vous y trouverez 3S 
un bel exemple de la manière d'interpréter favorablement les 
Bulles. Je le vois, en effet, des le eoir mesme ; mais je n'ose 
vous le rapporter, car c'est une chose e&oyable. 

Le bon Fere continua donc ainsi. Vous entendez bien 
maintenant comment on se sert des oirconstanoes favorables. SO 
Mais il y en a quelquefois de si précises qu'on ne peut accor- 
der par là les oontradiotions. De sorte que ce seroit bien 
alors que voue croiriez qu'il y en auroit. Par exemple. Trois 
Papes ont décidé que les Beligieus qui sont obligez par un 
vœu particulier à la vie quadragesimale n'en sont pas dis- 8S 
pensez, encore qu'ils soient faits Kvesques. Et cependant, 
Diana dit, que nonobstant feur décision, Us en sont dispensez. 
Et comment aooorde-t-il cela? luy dis-je. C'est, répliqua le 
Fere, par la plus subtile de toutes les nouvelles méthodes ; 
et par le plus fia de la probabilité. Je vas vous l'expliquer. ^ 
C'est que, comme vous le veistes l'autre jour, l'affirmative et 
la négative de la pluspart des opinions ont chacune quelque 
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probabilité, au jugement de nos Dooteurs, et aseez pour eetra 
auivies avec seureté de conscience. Ce n'est pas <]ue le pour 
et le contre soient ensemble véritables dans le mesme sens ; 
cela est impossible, mais c'est seulement qu'ils sont prob- 
e ables et senrs par conséquent. 

Sur ce principe Diana, nostre bon amy, parle ainsi en la 
pftrt, 5. tr. 13. a. 39 : </b rêspona à la décision de ces trois 
Papes, contraire à mon opinion, qu'Us ont parlé de la sorte, en 
a'attaehant à l'a^mative, laguMe en effet est probable d mon 

10 jugement mesme ; mais U ne s'ensuit pas de là que la négative 
n'ait aussi sa probabilité. Et dans le mesme traité, B. 65, 
sur un B,utre sujet dans lequel il est encore d'un sentiment 
contraire à. un Pape, il parle ainsi : Que le Pape l'ait dit 
comme chef de l'Egliss, je le veux. Mais il ne l'a fait que 

16 dans l'estenduë de la sphère de probabilité de son sentiment. 
Or voas voyez bien que ce n'est pas blesser les sentimens des 
Papes ; on ne le sonffriroitipas k Borne où Diana est en an si 
haut crédit. Car il ne dit pas que ce que les Papes ont 
décidé ne soit pas probable ; mais, en laissant leur opinion 

20 dans toute la sphère de probabilité, il ne laisse pas de dire 
que le contraire est aussi probable. Gela est tres-respectueux, 
luy dis-je. Et cela est plus subtil, ajousta-t-il, que la response 
que fil le Père Bauny quand on eut censuré ses livres & Bome. 
Car il luy échapa d'écnre contre Monsieur Hallier qui le per- 

25secEtoit alors furieusement: Qu'a de commun la censure de 
Rome avec celle de FVance ? Vous voyez assez par là que, 
soit par l'interprétation des termes, soit par la remarque des 
oirconstanoes favorables, soit enfin par la double probabilité 
du pour et du contre, on accorde tousjours ces contradictions 

SO pFeteuduës, qui vous estonnoienb auparavant, sans jamais 
blesser les décisions de l'Escriture, des Conciles ou des Papes, 
comme vous le voyez. Mon Beverend Père, luy dis-je, que 
l' Edise est heureuse de vous avoir pour défenseurs t Que ces 
probabilitea sont utiles ! Je ne sçavois pourquoy vous aviea 

sspris tant de soin d'establir qu'un seul Docteur, sU est grave, 
peut rendre une opinion probable ; que le contraire peut 
l'estre aussi, et qu'alors on peut choisir do pour et du contre 
œluy qui agrée le plus, encore qu'on ne le croye pas véritable, 
et avec tant de seureté de oonsaience qu'un Confesseur 

iOqui refnseroit de donner l'absolution, sur la foy de ces 

n si gr*Dd C. 33. 
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Casuistea, seroU ea eBtftl de damnation. D'où je oomprens 
qu'un seul Castiiste peut à son gré faire de nouvelles règles 
de morale, et disposer selon sa fantaisie de tout oe qui re- 
garde la conduite de l'Ëglise. H faut, me dit le Père, ap- 
porter quelque tempérament à oe que tous dites. Apprenez 6 
bien œcy. Voioy nostre méthode, où vous verrez le progrez 
d'une opinion nouvelle depuis sa naissance jusqu'à sa 
maturité. 

D'abord le Docteur grave qui l'a inventée l'expose au 
monde, et la jette comme une semence pour prendre racine. 10 
Elle est encore foible en oét estât ; mais il faut c[ue le temps 
la meurisse peu k peu. Et c'est pourquoy Diana, qui en 
a introduit plusieurs, dit en un endroit: J'avance cette 
opinwn, mais parce qu'elle est ïioMuette, je la laisse memi/r au 
tenms : reiinquo tempori matv/randam. Ainsi, en peu d'années, IB 
on la voit insensiblement s'affermir ; et après un temps con- 
sidérable, elle se trouve autorisée par la tacite approbation de 
l'Eglise, selon cette grande maxime du Pare Bauny : Qu'une 
opinwn étant avancée par quelques Gasmates, et l'Eglise ne s'y 
estant point opposée, c'est un témoignage qu'elle l'approuve.^O 
Et c'est en effet par ce principe qu'il autorise un de ses 
sentiments dans son traita 6. p. 312. Et quoy, luy dis-je, 
mon Père, l'Eglise k oe oompte-l&, approuveroit donc tous 
les abus qu'elle souffre, et toutes les erreurs des livres qu'elle 
ne censure point? Disputez, me dit-il, contre le P. Bauny, 3S 
Je vous fais un récit, et vous contestez contre moi. Il ne 
fautjamaisdispntersurle fait. Je vous disois donc que, quand 
. le temps a ainsi meuri une opinion, alors elle est probable 
tout è> fait et seore. Et de là vient que le Docte Caramuel, 
dans la Lettre où il adresse h Diana sa Théologie fonda- 80 
mentale, dit que ce grand Diana a rendu phisieuTS opinions 
probables qui ne restaient pas auparavant, qua antea non 
erant. Et qu'ainsi on ne pèche plus en tes suivant, au lieu 
qu'on pèchent auparavant, jam non peccant licet ante pec- 
eaverint, 86 

En vérité, mon Fere, luy dis-je, il y a bien i. profiter 
auprès de vos Docteurs, Quoy ! de deux personnes qui font 
les mesmes choses, celuy qui ne sçait pas leur doctrine, peohe, . 
celuy qui la sçait, ne peohe pas 7 Elle est donc tout ensemble 
instructive et justifiante. La Loy de Dieu faisoit des pre-40 
varioateurs, selon saint Paul; et celle-oy fait qu'il n'y a 

4. cond. des mccnra C. 27. on fuit C. 28. «st tout 1 (kit p. O. 

3», Ert-eU«(7, 41. <nn.ste. 
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presque ^que des innocens. Je tous supplie, moa Fere, de 
m'en bien informer, je ne tous quitteray point qne voub ne 
m'ayez dit les principalee maximes que vos Casuistee ont 
eBtablies. • 

s Helas t me dit le Fere, nostre principal but auroit esté de 
n'establir point d'antres maximes que celles de l'Evangile 
dans toute leur sévérité. Et l'on voit assez par le règlement 
de nos mœurs, que si nous souffrons quelque relaschemeut 
dans les antres, c'est plustoat par oondesoendanoe que par 

10 dessein. Nous y sommes forcez. Les bommes sont anjour- 
d'buy tellement corrompus que, ne pouvant les faire venir k 
nous, il faut bien que nous aluons à enx. Autrement ils nous 
quitteroient ; ils feroient pis, ils s 'abandon neroient entière- 
ment. Et o'eet pour les retenir que nos Casuiates ont oon- 

16 sidéré les vices ansquels on est le plus porté dans toutes les 
oonditions, &fin d'establir des maximes si douces, sans toutes- 
fois blesser la vérité, qu'on seroit de difQcile composition si 
l'on n'en estoit content. Car le dessein capital que nostre 
société a pris pour le bien de la Beligion est de ne rebuter 

30 qui que ce soit, pour ne pas désespérer le monde. 

Nous avons donc des maximes pour toutes sortes de per- 
sonnes, pour les BeoeËciers, pour les Prestres, pour les Beli- 
gieux, pour les Gentils-hommes, pour les Domestiques, pour 
les Biches, pour ceux qui sont dans le commerce, pour ceux 

25 qui sont mal dans leurs affaires, pour ceux qui sont dans 
1 indigence, pour les femmes dévotes, pour celles qui ne le sont 
pas, pour les gens mariez, pour les gens déréglez. Enfin rien 
n'a échapé à leur prévoyance. C'est à dire, luy dis-je, qu'il 
y en a pour le Clergé, la Noblesse et le tiers Estât. Me 

80 voioy bien disposé & les entendre. 

Commençons, dit le Fere, par les Benefioiers. Vous 
Bçavez quel trafic on fait anjourd'buy des bénéfices, et que 
a falloit s'en rapporter k ce que saint Tbomas et les anciens 
en ont écrit, il y auroit bien des Simoniaques dans l'Eglise. 

86 Et c'est pourquoy il a esté fort neoesaaire que nos Feres aient 
tempéré les choses par leur prudence, comme ces paroles de 
Valentift, qui est 1 un des 4 animaux d'Esoobar, vous l'ap- 

S rendront. C'est la conclusion d'un long discours, où il en 
onne plnsieurB expediens, dont voioy le meilleur à mon avis. 
40 C'est en la p. 2013 du Tome 3 : Si l'on donne un bien tem- 
porel pour un bi^n spirituel. C'est à dire de l'argent pour 
un bénéfice; Et quon donne l'argent comme le prix du 
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Bénéfice, c'est une simonie visible. Mais, si on le donne comme 
le motif qui porte la volonté dn bénéficier à le résigner, mm 
tanquam pretium beneficii, sed tanguant motivum ad resign- 
amdum, ce n'est point atmonie, encore que celuy qui résigne con- 
sidère et attende l'argent comme sa fin principale. TanneruB, 6 
qui est encore âe nostre Sooieté, dit la mesme oboBe âaos 
son tome 3, p. 1619, quoy qu'il avoue, que Saint Thomas y 
est contraire en ce qu'U e?tseigne absolument que c'est tousjours 
simonie de donner un bien spirituel pour un temporel, si le 
temporel en est la fin. Far oe moyen nous empeschone 10 
une infinité de simonies. Car qui seroit assez meaolûnt pour 
refuser en donnant de l'argent pour un bénéfice, de porter son 
intention & le donner comme un motif qni porte le Bénéficier 
& leresigner, au lieu de le donner comme ïe^ria: du Bénéfice? 
Personne n'est aaaez abandonné de Dieu pour cela. Je 10 
demeure d'accord, tuy dis-je, que tout le monde a des graœs 
suffisantes pour faire un tel marché. Gela est assuré, repartit 
le Père, 

Voilà comment noue avons adonoy les choses à l'esgard des 
Benefioiers. Quant anx Prestres, nous avons plusieurs maxi- M 
mes qui leur sont assez favorables. Par exemple oelle-cy de 
nos 24, p. 143 : Un Prestre qui a receu de l'argent pour dire 
une Messe, peut-ii recevoir de nouvel argent sur la mesme 
Messe f Ony, dit FilUutius, en appliquant la partie du 
sacrifice qui hiy (^ipartient comme Prestre d celuy qui te 26 
paye de nouveau, pourveu qu'il n'en reçoive pas autant que 
pour une Messe entière, mais seulement pour une partie, 
comme pour un tiers de Messe. 

Certes, mon Pare, voicy une de ces rencontres où le pour 
et le contre sont bien probables. Car ce que vous dites ne 30 
peut manquer de l'estre après l'authorité de Filliutius et 
d'Ësoobar. Mais en le laissant dans la sphère de probabilité, 
on pourroit bien, oe me semble, dire aussi le contraire, et 
l'appuyer par ces raisons. Lors que l'Eglise permet aux 
Prestres qui sont pauvres de recevoir de l'aient pour leurs 8S 
Messes, parce qu'U est bien juste qne ceux qui servent & 
l'Autel vivent de l'Autel, elle n'entend pas pour cela qu'ils 
échangent le saorifice pour de l'argent, et encore moins 
qu'ils se privent eux mesmes de tontes les grâces qu'ils en 

2. volonté du colUtanr k U conférer, ce n'est point BÎmonie. encore qae celu; 
qnj le oonfere considère et attende l'&rgent comme la fin C 3. btnquun 

motimm conTergildl apirituale B, 22. 2A tr. 1, ei. 11, n. M 17. 82. 
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doivent tirer les ptemiere. Et je diroia encore que les 
Prestrea, selon S. Paul, iont obligez d'offrir le tacrijice 'première- 
ment pour eux mesmes, et puis pour le peuple; et qu'ainsi 
il leur est bien permis d'en associer d autres au fruit du 
S saorifiœ, mais non pas de renoncer eus meames volontaire- 
ment i, tout le fruit du aaorifice et de le donner à un autre 
pour on tiers de Messe ; c'est à dire pour 4 ou 6 sols. En 
vérité, mon Père, pour peu que je fusse grave, je rendrois 
cette opinion probaUe. Vous n'y auriez ^as grande peine, 

lOme dit-il ; celle-là l'est visiblement. La difficulté estoit de 
trouver de la probabilité dans le contraire, et c'est ce gui 
n'appartient qu'aux gnuids hommes. Le P. Bauny y 
escale. Il y a du plaisir de voir ce sçavant Casuiste 
pénétrer dans le pour et le contre d'une mesme question qui 

16 regarde encore les Preetres, et trouver raison partout, tant il 
est ingénieux et subtil, 

n dit en un endroit, c'est dans le traité 10, p. 474 : On 
ne peut pa» faire une loy qui obUgeast les Cwez à dire la 
messe Ums Us jows, parce qu'une teUe loy Us exposerait 

au indubitablement, haud dubiè, au péril de la dire quelquefois 
en péché mortel. Et neantmoins, dans le mesme traité 10, 
p. 441, il dit ; que les Prestrea qui ont receu àe l'argent pour 
dire la Messe tous les jours, la doivent dire tous les jours, ei 
qu'Os ne peuvent pas s'excuser sur ce qu'ils ne sont pas 

as tousjours assez bien préparez pour la dire, parce qu'on peut 
lousjours faire Vacte de contrition ; et que, s' Us y manquent, 
c'est leur faute, et non pas celle de celuy qui lev/r fait dire 
la Messe. Et pour lever les plus grandes difficultez qui 
pourraient les en empesober, il résout ainsi cette question 

SOdans le mesme traité, qu. 32, p. 457 : Un Prestre peut-il aire 
la Messe le mesme jour qu'U a commis un péché mortel, et des 
plu» criminels, en se co^essant auparavant ? Non, dit Villa- 
lobos, à cause àe son impureté ; mais Sancius dit que ouy ; et 
sans aucun péché, et je tiens son opinion seure, et qu'elle doit 

s&estre suivie dans la pratique : et tuta et sequenda in praxi. 

Quoy, mon Père, luy dis-je ; on doit suivre cette opinion 

dans la pratique ? Un Prestre qui seroit tombé dans un tel 

desordre oseroit-il s'approcher, le mesme jour, de l'Autel, 

sur la parole du P. Bauny ? Et ne devroit-il pas plnstost de- 

40ferer aux anciennes lois de l'Eglise, qui esduoient pour ja- 
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mais du saorifioe les I*reBtre8 qui avoient commis des peohez 
de oette eorte, que les nouvelles opinions des CaBuistes qui 
les y admettent le jour mesme qu'ils y sont tombez î Vous 
n'avez point de mémoire, dit le Fere. Ne vous appris-je pas 
l'autre fois, gîte l'on ne doit pas suivre dam la morale les 6 
anciens Pères, mais les nouveaux Casuiêtes, selon nos Pères 
Cellot et Beginaldus ? Je m'en souviens bien, luy reapondis- 
je. Mais il y a plus ioy. Car il y a des loix de l'Eglise. 
Voua avez raison, me dit-il ; mais c'est que vous ne sçavez 
pas eneoie cette belle maxime de nos Pères, Que les loix de 10 
l'Eglise perdent leur foret qtuuui on ne les observe plus, cnm 
jam dessuetudine abierunt, comme dit Filiutius, tom. 3, 
Tr. 25, n. S3. Nous voyous mieux que les aucieus les 
□eoesaitez présentes de l'Ëglise. Si on estolt ai severe à 
exclure les Prestres de l'Autel, voua comprenez bien qu'il 16 
□'y auroit pas un si grand nombre de Messes. Or la plura- 
lité des Messes apporte tant de ^oire i. Dieu et tant d'utilité 
aux âmes que j'oseroia dire avec nostre Père Cellot, dans 
son livre de la Hierarohie, p. 611, Impression de Bouën, qu'il 
n'y auroit pas trop de Prestres. Quand non seulement tous 20 
les hommes et les femmes, si cela sepouxoit, mais que les corps 
insensibles et les bestes brutes mesmes, bruta ammaUa, seroient 
changez en Prestres pour célébrer la Messe. Je fus si surpria 
de la bizarrerie de cette imagination, que je ne pua rien mre, 
de sorte qu'il continua ainsi : 2S 

Mais en voila assez pour les Prestres, je serois trop 
long ; venons aux Beligieux. Comme leur plus grande diffi- 
culté est eu l'obeïssanoe qu'ils doivent k leurs Supérieurs, 
écoutez l'adouciaaement qu'y apportent nos Pères. C'est 
Gaatrua Palaiis, de noatre Société, Op. Mor., p. 1, disp. 2, 30 
âge 6: Il est hors de dispute, non est controversia, que le 
'.eUgieux gm a pour soy une opinion probable n'est point 
tenu à'obevr à son Supérieur, guoy que l'opinion du Supérieur 
soit la plus probable. Car iûors U est permis om Beligieux 
d'embrasser celU qui luy est la plus agréable, quœ sibi gratior su 
fuerit, comme le dit Sanchex. Et, encore que le commande- 
ment du Supérieur soit juste, cela ne vous obUge pas de luy 
obetr, car U n'est pas juste de tous points et en toutes manières, 
non undequaque juste pradpit, mais seulement probablement, 
et ainsi vous n'estes engagé que probablement à luy obéir, et m 
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VOUS en estes probablement dégagé : probabUiter obUgatus et 
probabUiter deobligatus. Certes, mon Père, luy dia-je, oa 
De BçauToit trop estimer tin ei beau fruit de la double pro- 
babilité I Elle est de grand usage, me dit-il ; mais abre- 

fi geous. Je ne vous diray plus que oe trait de noatre célèbre 
Molina en faveur des Beligieux qui sont chassez de leurs 
oouTents pour leurs désordres. Noetre Père Esoobar le rap- 
porte en la page 705 en ces termes : Molina assure qu'un 
lieligieux chassé de son Monastère n'est point obligé de se 

lOaorriger pow y retourner, et qu'U n'est plus lié par son vœu 
d'obéissance. 

Voila, mon Père, Iny dis-je, les Ecclésiastiques bien h. 
leur aise. Je voy bien que vos Casuistes les ont traitez favo- 
rablement. Us y ont âgy comme pour eux mesmes. J'ay 

le bien peur que les gens des autres conditions ne soient pas 
si bien traitez. Il falloit que ohaoun fit pour soy. Ha 
n'auroient pas mieux fait eux mesmes, me repartit le Fere ; 
on a ogy pour tous avec une pareille obarité, depuis les plus 
grands jusqu'aux moindres. Et vous m'engagez, pour vous 

20 le monstrer, h. vous dire nos maximes touohant les valets. 

Nous avons considéré à leur égard la peine qu'ils ont, 

quand Us sont gens de coneoienoe, à servir des inaistres &%• 

bauchez. Car, s'ils ne fout tous les messages où ils les em- 

ployent, ils p^ent leur fortune, et s'ils leur obeÏBsent, ils 

ssen ont du scrupule. Et c'est pour les en soulager que 
nos 24 Feres, dans la p. 770, ont marqué les services qu ils 
peuvent rendre en seureté de conscience. En voioy quel- 
ques-uns : Porter des lettres et des presens, ouvrir les portes 
et les fenestres, aider leur maistre d monter à la fenestre, 

90 tenir l'échelle pendant qu'U y monte : tout cela est permis et 
indiffèrent. Il est vray que, pour tenir l'échelle, Ufaut qu'ils 
soient menacer plus qu'à l'ordinaire s'ils y manquoient. Car 
c'est faire try'wre au maistre d'une maison d'y entrer par la 
femttre. 

36 Voyez-vous combien cela est judicieux? Je u'attendois 
rien moins, luy dis-je, d'un livre tiré de 24 Jésuites. Mais, 
adjousta le Pore, nostre P. Bauny a encore bien appris aux 
valets à rendre tous ces devoirs là innocemment à leurs 
maistres, en faisant qu'ils portent leur intention, non pas 

10 aux péchez dont ils sont les entremetteurs, mais seulement 
au gain qui leur en revient. C'est oe qu'il a bien expliqué 

r. rapporte tr. S, ». 7, u. 111 C. 1S. fait C. 20. in». Et C, 
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dans Ba Somme des péchez, an la page 710 de la première 
impressioik : Que les Confesseurs, ^t-ii, remarquent bien 
qu'on ne 'peut absoudre les valets qui font des messages deshon- 
nestes, s'tls amsenlent aux péchez de lears maiitres ; maU ii 
faut dire le contraire, s'iis le font pour Uur commodité tenir 
poT^ie. Et oela est bien faeile i, faire, oar poarqnoy 
a'obstineroient-ile i, conaenbir à des peehez dont ila n'ont qne 
la peine? 

Et le meeme P. Bauny a encore eatably cette grande 
maxime en faveur de oeux qui ne sont pas contente de leurs lO 
gages. C'est dans sa Somme, p. 213 et 211 de la sixième 
Edition. Les valets qui se plaignait de leurs gages p^avent- 
ils d'ema-mesmês les oroistre en se garnissant les maint d'autant 
de bien ajipartenant à leurs maistres comme ils s'imaginent en 
estre nécessaire pov/r égaler lesdits gages d leur peine ? Us le 16 
peuvent en quelques rencontres, comme lors qu'ils strnt si 
pauvres en cherchant condition qu'Us ont este obligez d'accepter 
l'offre qu'on leur a faite, et que les autres valets de leur sorte 
gagnent davantage ailleurs. 

Voilà justement, mon Père, luy dîs-je, le passage de Jean 90 
d'Âlba. 

Quel Jean d'Albaî dit le Père. Que voulea-vous dire? 
Quoy I mon Père, ne vous aouvenez-vous plus de ce qui 
se passa en l'année 1347? Et où estiez- voua donc alors? 
J'enaeignois, dit-il, les Cas de conscience en un de nos Col- 20 
leges assez éloigné de Paris. Je vojr donc bien, mon Père, 
que voua ne sçavez pas cette histoire ; il faut que je vous 
la die. C'estoit une personne d'honneur qui la oontoit 
l'autre jour en un lieu où j'eatois. Il nous disoit que ce 
Jean d'Alba, servant vos Ferea du Collège de Clermont de la 30 
rue S. Jacques, et n'estant pas satisfait de ses gages, déroba 
quelque chose pour se recompenser ; qu'en suite vos Pères 
le firent mettre en prison, l'aocuaant de vol domestique, et 
que le procez en fut rapporté au Chastelet, le sixième d'Avril 
1647, si j'ay bonne mémoire. Car il nous marqua toutes oes 3S 

Êarticularitez-1&, sans quoy à peine l'auroit-on cru. Ce mal- 
eureuz, estant iuterrogé, avoiia qu'il avoit pris quelques 
plats d'estain à vos Perea, mais qu il ne les avoit pas volez 
pour oela, rapportant pour aa justification cette doctrine du 
P. Bauny qu'il présenta aux Juges avec un écrit d'un de*0 
vos Pères, sous lequel il avoit estudié les cas de oonsoienee, 
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Îni luy avoit appris la mesme chose. Swquoy Monsieur de 
[oDtrouee, gui est au dea plus ooDsidérez de cette Compa- 
gnie, opina, et dit ; Qu'U n'estoit pas d'avis que, mr des 
escrits de ces Pères contenaru une doctrine UUdte, pernicieuse 
set contraire à toutes les loi naturelUs, divines, et humainss, 
capables de renverser toutes les famiUes, et Sautoriser tous les 
vols domestiques, on deust absoudre cet accusé ; mais qtt'U estoit 
d'avis que ce tropfidelle disciple fust fouetté devant la porte 
du GoUege par la main du Bourreau, lequel en mesme temps 

10 hrûleroit les escrits de ces Pères traitions du larcin, et défense à 
eux de plus enseigner une teUe doctrine, sur peine de la vie. 

Ou attendoit la suite de cet avis, qui fat fort approuvé, 
lors qu'il arriva un incident qui ât remettre le jugement 
de ce procès. Mais, cependant, le prisonnier disparut, on 

15 ne Bçait comment, sans qu'on parlast plus de cette afbire-là, 
de sorte que Jean d'Alba sortit, et sans rendre sa vaisselle. 
Voila œ qu'il nous dit, et il adjouatoit & cela que l'avis de 
M. de Montrouge est aus Begistres du Chastelet, où obaonn 
le peut voir. Nous prismes plaisir k oe compte. 

30 Â quoy vous amusez-vous 7 dit le Fere. Qu'est-ce que 
tout cela signifie ? Je vous parle des maximes de nos Casu- 
istes; j'estois prest & vous parler de celles qui regardent 
les Gentilshommes, et vous m'interrompez par des histoires 
hors de propos. Je ne vous le disois qu'en passant, luy 

20 dis-je, et aussi pour vous avertir d'une chose importante sur 
ce sujet, que je trouve que vous avez oubliée en establissant 
votre doctrine de la probabilité. Et quoy I dit le Père ; 
que pourroit-il y avoir de manque après tant d'habiles gens 
qui y ont passé? C'est, luy répondis-je, que vous avez 

SObien mis ceux qui suivent vos opinions probables en a^eu- 
rance à l'esgard de Dieu et de la conscience ; car, à ce que 
vous dites, on est en seureté de oe oosté-lii en suivant un 
Docteur grave. Vous les avez encore mis en asseurance du 
costé des Confesseurs, car voua avez obligé les Freetres à les 

36 absoudre sur une opinion probable, à peine de peohé mor- 
tel. Mais vous ue les avez point mis en asseuranoe du costé 
des Juges, de sorte qu'ils se trouvent exposez au fouet et à 
ta potence en suivant vos probabilitez. C'est un dâaut 
capital que cela. Vous avez raison, dit le Fere, vous me 

40 faites plaisir. Mais c'est que nous n'avons pas autant de 
pouvoir sur les Magistrats que sur les Confesseurs, qui sont 
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obligez de se rapporter k nous pour leB cas de coDBcienoe, 
car c'est nous qui en jugeons souverainement. J'enteus 
bien, luy dis-je; mais, si d'une part vous estes les juges dea 
Confesseurs, n'estes-vons pas de l'antre les Confesseurs des 
Juges? Voetre pouvoir est de grande estenduë : obligez-les S 
à absoudre les criminels qui ont une opinion probable, k 
peine d'estre exclus des Sacremeus, aân qu'il n'arrive point, 
au grand meepris et scandale de la probabilité, que ceux que 
vous rendez innooens dans la théorie ne soient fouettez et 
pendus dans la prattique. Sans cela, comment trouveriez- 10 
vous des disciples 7 II faudra y songer, me dit-il ; oela n'est 
pas À négliger. Je le proposeray è. nostre Père Provincial. 
Vous pouvez neantmoins reserver cet avis k un autre temps, 
sans interrompre ce que j'ay & vous dire des maximes que 
nous avons establies en faveur des Gentilshommes, et je ne IS 
vous les appiendray qu'à la charge que vous ne me ferez 
plus d'histoires. Voilà tout ce que vous aurez pour aujourd'- 
huy, car il faut plus d'une Lettre pour vous mander tout 
ce que j'appris en une seule conversation. Cependant, je 
suis, etc. 20 

7. PM C. 9. tkemt soient f. oa C, 18. pctaviM BC. 
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BSCRITTE A UN PROVINCIAL 
PAR UN DE SES AMIS. 
De Paria, ce 36 Avril 1666. 

MONSIBUK, 

Apres avoir appaisé le bon Père, dont j'avois un peu trou- 
blé le discours par l'histoire de Jean d'Alba, il le reprit sur 
l'assurance que je luy donnay de ne luy en plue faire de 
semblables, et il me parla des maximes de ses Casuites tou- 
6 chaut les Gentilhomme» à peu prez en ces termes : 

Vous eçavez, me dit-il, que la pasBion dominante des 
personnes de cette condition est ce point d'honneur qui les 
engage à toute heure k des violenoes qui paroissent bien 
contraires à la pieté Chreatienne, de sorte qu'il faudroit les 

lOesclure presque tous de nos confession nauz, si nos Pères 
n'eussent un peu relasohé de la sévérité de la religion pour 
s'accommoder à la foiblesse des hommes. Mais, comme ils 
vouloient demeurer attachez à l'Evangile par leur devoir en- 
vers Dieu, et aux gens du monde par leur charité pour le 

IS prochain, Ub ont eu besoin de toute leur lumière pour trou- 
ver des expediens qui tempérassent les choses avec tant de 
justesse qu on pust maintenir et réparer son honneur par les 
moyens dont on se sert ordinairement dans le monde, sans 
blesser neantmoins sa conscience, afin de conserver tout en- 

20 semble deux ohoseB aussi opposées eu apparence que la pieté 
et l'honneur. 

Mais, autant que ce dessein estoit utile, autant l'exécution 
en estoit pénible. Car je oroy que vous voyez assez la gran- 
deur et la difficulté de cette entreprise. Elle m'estonne, luy 

26dia-J6. Elle vous estonne? me dit-il, je le oroy. Elle en 
estonneroit bien d'autres. Ignorez voua que d'une part la loy 
de l'Evangile ordonne de ne point rendre le mal pour le mal, 

Titlc. ont. Eacritc . . . amis C. 
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et d'en hmser la vengeance d Dieu, et que de l'autre les loix 
du monde défendent de Bouffirir les injures sonB «n tirer 
roisoD soy-mesme, et souvent par la mort de ses ennemis? 
Avez-voue jamais rien vett qui paroisse plus contraire? Et 
cependant, quand je vous dis que nos Pères ont accordé ces 6 
choses, TOUS me dites simplement que cela TOQs estonne. Je 
ne m'expliqnois ptu assez, mon Fere. Je tiendrois la chose 
impossible si, après oe qui j'ay veti de vos Pères, je ne sçavois 
qu'Us peuvent faire facilement ce qui est impossible aux 
autres hommes. C'est oe qui me fait croire qu'ils en ontio 
bien trouvé quelque moien, que j'admire sans le connoistre, 
et que je vous prie de me déclarer. 

Puisque vous le prenez ainsi, me dit-il, je ne puis vous 
le refuser. Sçachez donc que ce principe merreilleus est 
Dostre grande méthode de diriger l'intention, dont l'import- is 
anoe est telle dans nostre morale que j'oserois quasi la com- 
parer & la doctrine de la probabilité. Vous en avez veii 
quelques traits en posant dans de certaines masimes que je 
vous ay dites. Car, lors que je vous ay fait entendre com- 
ment les valets peuvent faire en conscience de certains 20 
messages fasoheas, n'avez-vous p^ pris garde qae c'estoit 
seulement en détournant leur intention du mal dont ils sont 
les entremetteurs pour la porter au gain qui leur en revient ? 
Voilà ce que c'est que diriger l'intention. Et vous avez veii 
de mesme que ceux qui donnent de l'argent pour des bénéfices 26 
seroient de véritables simoniaques sans une pareille diver- 
sion. Mais je veux maintenant vous faire voir cette grande 
méthode dans tout son lustre sur le sujet de l'bomicide, 
qu'elle justifie en mille rencontres, afin que vous jugiez par 
an tel effet tout ce qu'elle est capable de produire. Je voy 30 
déjà, luy dls-je, que par là tout sera permis ; rien n'en 
eschapera. Vous allez toujours d'une extrémité à l'autre, 
respondit le Père; corrigez-vous de cela. Car, pour vous 
tesmoigner que nous ne permettons pas tout, sçaohez que, 
par exemple, nous ne souf&ons jamais d'avoir l'intention Sfi 
formelle de pécher pour le seul dessein de pécher, et que 
quiconque s'obstine à borner son désir dans le mal pour le 
mal mesme, nous rompons avec luy ; cela est diabolique : 
voila qui est sans exception d'âge, de sexe, de qualité. Mais, 
quand on n'est pas dans cette malheureuse disposition, alors 40 
nous essayons de mettre en prattiqne nostre méthode de 
a'obatioe k n'avoir point d'autre Ëa 
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diriger l'intention, qui oonaiate fL se proposer pour fin de ses 
aotiouB un objet permis. Ce n'est pas qu'autant qu'il est en 
nostre pouvoir nous ne détournions lee hommes des choses 
deffenduës ; mais, quand nous ne pouvons pas empesoher 
cr&otion, noua purifions fiu moins l'intention; et ainsi nous 
corrigeons le vice du moien par la pureté de la fin. 

Voila par o4 nos Pères ont trouvé moyen de permettre les 
violences qu'on prattique en deffendant son honneur. Car 
il n'y a qu'à détourner son intention du désir de vengeance 

10 qui est criminel, pour la porter au désir de deffendro son 
honneur, qui est permis selon nos Feres. Et c'est ainsi qu'ils 
accomplissent tous leiu» devoirs envers Dieu et envers les 
hommes. Car ils contentent le monde en permettant les ac- 
tions, et ils satisfont & l'Evangile en purifiant les intentions. 

16 Voila ce que les anciens n'ont point connu; voila œ qu'on 
doit éi nos Pères. Le comprenez- vous maintenant? Fort 
bien, luy dis-je. Vous accordez aux hommes la substance 
grossière des chos^, et vous donnez & Dieu ce mouvement 
spirituel de l'intention ; et, par cet équitable partage, vous 

30 alliez les loix humaines avec les divines. Mais, mon Père, 
pour vous dire la vérité, je me défie un peu de vos promesses, 
et je doute que vos auteurs en disent autant que vous. Vons 
me faites tort, dit le Père ; je n'avance rien que je ne prouve, 
et par tant de passages que leur nombre, leur autorité et 

25 leurs raisons vous rempliront d'admiration. 

Car, pour vous faire voir l'alliance que nos Pères ont faite 
des maximes de l'Ëvangile avec celles du monde, par cette 
direction d'intention, escoutez nostre Fere Beginaidos, in 
Praxi, 1. 21, n. 62, p. 260 : Il est défendu aux particuliers 

aode se venger. Car S. Paul dit aux Bom, 12: Ne rendez à 
pertonm U mal pour le mal ; et l'Eccl. 28 : Oduy qui veut se 
venger attirera sur soy la vengeance de Dieu, et ses péchez ne 
seront point oubliez. Outre tout ce qui est dit dans l'EvangUe 
du pardon des offenses, comme dans les chapitres 6 et 18 de 

S6S. Mathieu. Certes, mon Fere, ai après cela il dit autre 
chose que ce qui est dans i'Escriture, ce ne sera pas manque 
de la sçavoir. Que conclut-il donc enfin ? Le voicy, dit-il : 
De toutes ces choses, il paroist qu'un homme de guerre peut 
sur l'hsure mesme poursmvre celmf qui l'a blessé, non pas à la 

40 vérité avec ïintentvm de rendre le mal pour le mal, mais an>ec 
ceUe de conserver son honneur : Non ut malvm pro vuUo reddat, 
sed ut conservet honorem. 
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VoyeZ'Vdiiâ é&tâment ils ont aoin de defeodra d'&voir 
l'intention de rendre le mal pour le mal, parce que l'Sscri- 
tnre le oondamne? Ils ne l'ont jamais souffert. Voyez 
LeBsiua, De Just., 1. 2, o, 9, d. 12, n. V9 : Celmy qui a receu 
un soufflet ne peut pas avoir Vintention de s'en vanger ; mais fi 
il peut bien avoir ceUe d'éviter l'infamie, et pour cela de re- 
pousser à l'instant cette injure, et mesme d coups ^espée, etiam 
cwm gladio. Nous sommes si éloignez de souffrir qu'on ait 
le dessein do se venger de ses ennemis que nos Feres ne 
veulent pas seulement qu'on leur souhaitte la mort par un lO 
mouvement de haine. Voyez noetre Père Eeoobar, tr. 5, es. 
5, n. M5 : Si vostre ennemy est disposé d vous nuire, vous 
ne devez pas souhaitter sa mort par un mouvement de haine, 
mais vous le pomiez bien faire pour éviter vostre dommage. Car 
cela est tellement légitime avec cette intention que nostrelS 
grand Hurtado de Mendoza dit i Qu'on peut prier Dieu de 
faire promptement mourir ceux qui se disposent d nous per- 
sécuter, si on ne le peut Éviter autrement. C'est an 1. De 
Spe, vol. 3, di. 15, 3, eect. i. 65, 48. 

Mon Bevereod Père, luy dis-je, l'Eglise a bien oublié 20 
de mettre une oraison k cette intention dans ses prières. 
On n'y a pas mis, me dit-il, tout ce qu'on peut demander & 
Dieu. Outre que cela ne ce pouvoit pas, car cette opinion 
1& est pins nouvelle que le Bréviaire ! vous n'estes pas bon 
ohronologiste. Mais, sans sortir de ce sujet, esooutez encore 26 
ce passage de nostre Père âaspard Hartado, De Sub. Pecc., 
diff. 9, cité par Diana, p. 5, tr. 11, r. 99. C'est l'un des 24 
Pères d'Escobar : Un bemfider peut sans aucun péché 
mortel désirer la mort de cemy qui a une pension sur son 
bénéfice, et an fils celle de son père, et se rejoUir quand elle 30 
arrwe, pourveu que ce ne soit que pour le bien qui luy en 
revient, et non pas par une Atune personnelle. 

O mon Père I luy dis je, voUà un beau fruit de la direc- 
tion d'intention 1 Je voy bien qu'elle est de grande estenduë. 
Mais neantmoins il y a de certains cas dont la résolution 36 
seroit encore difficile, quoy que fort nécessaire pour les Gen- 
tilshommes. Proposez tes pour voir, dit le Père. Mons- 
trez-moy, luy dis-je avec toute cette direction d'intention, 
qu'il soit permis de se battre en duel. Nostre grand Hur- 
tado de Mendoza, dit le Père, vous y satisfera sur l'heure dans iQ 
ce passage que Diana rapporte p. 5, tr. 14, r. 99 ; Si un 
gentilhonme qui est appeUé en duel est connu pour n'estre pas 
dévot, et que les péchez qu'on luy voit commettre d toute heure 
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aant tcrupuis fassent aisément juger que, s'il réfute le duel, 
ce n'ett pas par la crainte de Dieu, maie par timidité, et 
qu'ainsi on dise de luy que c'est une poule et non pas un 
homme, galHtta et ïmw» vir, il peut, pour conserver son hon- 
Cftéur, se trouver au lieu assigné, non pas véritablement avec 
l'intention expresse dé se battre en duel, mats seulement avec 
ceUe de se deffendre, si celiiy qui l'a appelle l'y vient attaquer 
injustement. Et son acUon sera toute indifférente d'elle- 
mesme. Car quel mal y a-t-il d'aller dans un champ, de s'y 

IQpromenwr en attendant un homme, et de se deffendre si on l'y 
visni attaquer ? Et ainsi U ne pèche en aucune manière, 
puisque ce n'est point du tout accepter un d/uel, ayant l'in- 
tention dirigée à d'autres circonstances. Car l'acc^tation du 
duel consiste en l'intention expresse de se battre, laquelle celuy- 

16 cy n'a pas. 

VoDa ne m'avez pas tenu parole, mon Père. Ce n'est 
pae 11. proprement permettre le duel. Au contraire, il évite 
de dire que c'en soit un pour rendre la chose permise, tant 
il la croit défendue I Eo, ho, dit le Fere, vous commencez 

ao^ pénétrer, j'en suis ravi. Je pourrois dire neantmoins qu'il 
permet en cela tout oe que demandent ceux qui se battent en 
duel. Mais, puis qu'il faut vous respondre juste, nostre Père 
Layman le fera pour moy en permettant le duel en mots 
propres, pourveu qu'on dirige son intention à l'accepter 

2S seulement pour conserver son honneur ou sa fortune. C'est 
au 1. 3, p. 3, o. 3, n. 2 et tJ : Si un soldat d l'armée, ou un 
gentilhomme à ta Cour, se trouve en estât de perdre son hon- 
neur ou sa fortune s'U n'accepte un duel, je ne voy pas que 
l'on puisse condamner celuy qui le reçoit pour se deffendre, 

SOPetms Hurtado dit la mesme chose, au rapport de nostre 
oelehre Esoohar, au tr. 1, ex. 7, u. 96 ; et au n. 96, 11 adjoute ces 
paroles de Hurtado : Qu'on peut te battre en duel pour dé- 
fendre mesme son bien, s'il n'y a que ce moyen de le conserver, 
parce que chacun a le droit de défendre son bien, et mesme 

dUpar la mort de ses ennemis. J'admiray sur ces passades de 
voir que la pieté du Boy employé sa puissance à deffendre 
et à abolir le duel dans ses Estais, et que la pieté des Jésuites 
oociipe leur subtilité à le permettre et h, l'autoriser dans 
l'Egliae. Mais le bon Père estoit si en train qu'on luy eust 

40 fait tort de l'arrester, de sorte qu'il poursuivit ainsi. Enfin, 
dit-il, Sanchez (voyez un peu quels gens je vous oite) fait plus, 
defenda qae pour le r«ndre permis C. 
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Oar il permet non seulement de reoevoir, mais ecAore d'offrir 
le dnel, en dirigeant bien aon intention. Et noetre Escobar 
le suit en oela au meeme lien, n. 97. Mon Père, luy dis>je 
je le quitte, si oela est ; maie je ne oroiray jamais qu'il l'ait 
escrit, ai je ne le voy. Lisez-le donc YOua-mesme, me dit-il ; 6 
et je leus en effet oes mots dans la Théologie mor. de San- 
chez, 1. 2, o. 39, n.7 : Il est bien raitonnaAle de dire qu'wn 
homme peut se battre en duel pour tauver sa vie, son honneur, 
ou son bien en une quantité considérable, lors qu'il est constant 
qu'on les 'lui veut ra/vir injustement par des procez et desiQ 
chicaneries, et qu'U n'y a que ce seul moyen de les conserver. 
El Navarrus dit fort bien qu'en cette occasion il est permis 
d'accoler et d'offrir le duel, licet acceptare et offerre dueU/um ; 
et aussi qu'on peut tuer en cachette son etmemy ; et mesme, en 
ces rencontres-ld on ne doit point user de la voye du duel, si on is 
peut tuer en cachette son homme, et sortir 'par là d'affaire. 
Car, par ce moyen, on évitera tout ensemble et d'exposer sa vie 
dans un combat, et de participer au péché que nostre ennemy 
oommettroit par un duel. 

Voila, mon Père, luy dis-je, un pieux guet apend ; mais, ao 
quoy que pieux, il demeure toujours guet apend, puis qu'il 
est permis de tuer son ennemy en trahison. Vous ay-je dit, 
répliqua le Père, qu'on peut tuer en trahison? Dieu m'en 
garde. Je vous dis qn'on peut tuer en cachette; et de 1& 
vous concluez qu'on peut tuer en trahison, comme si c'estoit26 
la meeme chose. Aprenez d'Escobar, tr. 6, exa. 4, ri. 26, 
ce que c'est que tuer en trahison, et puis tous parlerez : On 
appelle tuer en trahison, quand on tué ceVwy qui ne s'en défie 
en aucune manière ; et c'est pourquoi/ celwy qui tue son en- 
nemy n'est pas dit le tuer en trahison, quoy que ce soit par 30 
derrière, ou dans une embusche : licet per insuiias aut à tergo 
percutiat. St au mesme traité n. 56: Celuy qui tue son 
ennemy, avec lequel U s'estoit reconcilié sous promesse de ne 
plus attenter à sa vie, n'Sst pas absolument dit le tuer en 
trahison, d moins qu'il y eust entr' eux une amitié bien estroite, 36 
arcPior amicitia. 

Vous voyez par là que tous ne sçavez pas seulement œ 

Sie les termes signifient, et cependant tous parlez comme un 
ooteur. J'aTOuë, luy dis-je, que cela m'est nouveau, et 
j'apprens de cette définition qu'on n'a peut eatre jamais tué 40 
personne en trahison. Car on ne s'avise guère d'assassiner 
que ses ennemis. Mais, quoy qu'il en soit, on peut, selon 
42. peut donc O. 

r:,9,N..(ib, Google 



74 LES LETTRES PROVINCIALES 

Sanchez, tUer harâimâut, je ne dis plus en trahison, mais 
seulement par derrière, on dans une embusohe, nu calom- 
niftteur qui nous poursuit eu justice ? Oûy, dit le Fere, naaie 
en dirigeant bien l'intention; toub oubliez touejours le 
Gprinoipal. Et d'est oe que Molina soutient aussi, t. 4, tr. 3, 
diep. 12 ; et mesme, selon nostre docte Beginaldus, 1. 21, 
c. 5, n. 51 ; On peut tu&r aussi les faux tesmoins qu'il suscite 
contre nous ; et enfin, selon nos grands et célèbres Perea 
Tanneras et Emmanuel Sa, on peut de mesme tuer et les 

lofaux tesmoins et le Juge, s'il est de leur intelligence. Voicy 
ses mots, tr. 3, disp. 4, q, 8, n, 83 : Sotvs, dit-il, et Lessius 
disent qu'il n'ett pas permis de tuer les faux tesmoins et le 
Juge gui conspirent d faire mourir un innocent ; mais Em- 
manuel Sa et d'autres auteurs ont raison d'improuver ce 

16 sentiment là, au moins pour ce qui touche la conscience. £t 
il oonûrnie encore au mesme lieu qu'on peut tuer et tesmoins 
et Juge. 

Mon Père, luy die-je, j'entens maintenant assez bien voetre 
principe de la direction d'intention ; mais j'en veux bien 

20 entendre aussi les consequencee, et tous les cas où cette 
méthode donne le pouToù- de tuer, Beprenons donc ceux 
que TOUS m'avez dits, de peur de méprise : car l'équivoque 
seroit ioy dangereuse. H ne faut tuer que bien k propos, 
et sur bonne opinion probable. Vous m'avez donc aBsuré 

2S qu'en dirigeant bien son intention on peut, selon vos Feres, 
pour conserver son honneur, et mesme son bien, accepter 
un duel, l'oBErir quelquefois, tuer en cachette un faux acousa- 
teur, et ses tesmoins avec luy, et encore le juge corrompu 
qui les favorise. Et vous m'avez dit aussi que celuy qui 

30a receii un soufflet peut, sans se venger, le reparer é. coups 
d'espée. Mais, mon Fere, voue ne m'avez pas dit avec 
quelle mesure. On ne s'y peut guère tromper, dit le 
Fere, car on peut aller jusqu'à le tuer. C'est ce que prouve 
fort bien nostre sçavant Henri^uez, 1. 14, c. 10, n. 3, et 

36 d'autres de nos Feres rapportez par Éscobar, au tr. 1, ex. 7, 
n. 46, en ces mots : On peut Paer celuy qui a donné un 
soufflet, quoy qu'U s'enfuye, pourveu qu'on évite de le faire 
par haine ou par vengeatwe, et que par là on ne donne pas 
lieu à des meurtres excessifs et ntnsibles d VEstat. Et la 

iOraison en est qu'on peut ainsi courir après son honneur 
comme après du bien dérobé. Car, encore que wstre honneur 
ne soit pas entre les matns de vostre ennemi comme seroient 
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des hardes qu'U vous aurait votées, on peut tieantmoiris le 
recouvrer en la mesme manière en donnant des marques de 
grandewr et d'autorité, et s'acquerront par là Vestime des 
hommet. Et, en effet, n'est-U pas véritable que celwy qui a 
reeeû un soufflet est réputé sans honneur jusques à ce qu'il ait 6 
tué son ennemi t Gela me parut ai horrible que j'eus peine 
à me retenir ; mais, pour sçavoir le reste, je le laisaay con- 
tinoer ainsi: Et mesme, dit-il, on peut, pour provenir un 
soufflet, tuer ctluy qui le veut donner, s'il n'y a que ce 
moyen de l'éviter. Gela est commun dans nos Pères. Far 10 
exemple Azor, Inst. mor., part. 3, p. 105 (C'est encore l'un 
des 24 V.) : Est-il permis à un homme d'honneur de tuer 
celuy qui luy veut donner un soufflet ou un coup de baston ? 
Les uns disent que non, et leur raison est que la vie du pro- 
chain est plus précieuse que nostre honneur ; outre quil y 15 
a de la cruauÛ d tuer un homme pour éviter seulement un 
soufflet. Mais les autres disent que cela est permis ; et cer- 
tainement je le trouve probable, quand on ne peut l'éviter 
autrement : car sans cda l'honneur des inmxetts serait sans 
cesse exposa d la maUce des insolens. Noatre grand Filiutlusso 
de mesme, t. 2, tr. 29, c. 3, n. 50, et le F. Hereau dans ses 
Ecrits de VSomic^, Hurtado de Meodoza, in 2, disp. 170, 
seet. 16, § 137, et Becan, Somm., t. 1, q. &i, De Homiciâ., et 
nos Pères Flahaut et le Court, dans leurs Escrils, qae l'Uni- 
versité dans sa 3 Beqneste a rapportez tout au long pour les 26 
décrier, mais elle n'y a pas reiiasi, et Escobar an mesme lieu, 
n. 48, disent tous les mrames choses. Enfin cela est si géné- 
ralement soutenu que Lessius, 1. 2, o. 9, d. 12, n. 77, en 
parle comme d'une chose autorisée par le consentement 
universel de tons les Gasuietes. H est permis, dit-il, selon 80 
le consentement de tous les Casuistes, ex sententiâ omnium, 
de tuer celuy qui veut donner un soufflet ou un coup de baston, 
quand on ne le peut éviter autrement. En voulez-vous 
davantage ? 

Je l'en remeroiay, car je n'en avois que trop entendu; 86 
mais, pour voir jusqu'où iroit une si damnable doctrine, je 
luy dis : Mais, mon Père, ne sera-l-il point permis de tuer 
pour un peu moins ? Ne sçauroit-on diriger son intention 
en sorte qu'on puisse tuer pour un dementy ? Ouy, dit le 



le U *llegne, d. 77. 
. . , , _ , nt il n'y a p«» de 

pIoB aaniIbU qu'ao «oÔDat selon le consenttimant de C. 
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Fera, et, selon nofltre Fera Baldelte, 1. 3, disp. H, u. 34, 
rapporté par Esoobar au meame lieu, n. 49, il est permis de 
tuer celu^ qui vous dit : Voua avez menti, si on ne peut le 
reprimer autreTnerU. Et os peat toer de la mesme sorte ppnr 
Qdes mfffidisauoes, selon noB Peree. Car Lessias, que le Père 
Hereau entr'antres suit mot i, mot, dit an lieu déjà oité : Si 
vous tascken de ruiner ma réputation par des calomnies devant 
des personnss d'howneur, et gw je ne puisse l'éviter autrement 
qu'en vous tuant, le puis-je faire f Owy, selon des Autheurs 

10 modernes, et mesme encore que le crime que vous publiez soit 
véritable, si toutefois U est secret, en sorte que vous ne puissiez 
le découvrir selon les voyes de la justice. Et en voicy la preuve. 
Si vous me voulez raoir l'honneur en me donnant un soufflet, 
je puis Vempescher par la force des armes ; donc la mesme 

ibdefense est permise quand vous me vouiez faire la mesme injure 
avec la langue. De plus, on peut empescher les affronts : donc 
on peut empescher les médisances. Enfin, l'honneur est plus 
cher que la vie. Or on peut tuer pour défendre sa vie : donc 
on peut tuer pour défendre son honneur. 

ao Voila des argumena en forme. Ce n'est pas là discourir ; 
c'est prouver. Et enfin oe grand Leesius monstre au mesme 
endroit, n. 7S, qa'on peut tuer mesme pour un simple geste 
ou un signe de mespris. On peut, dit-il, attaquer et oster 
Vhonneur en plusieurs manières dans lesquelles la défense 

SAparoist bien juste ; comme si on veut donner un coup de baston 
ou un soufflet, ou si on veut nous faire affront par des paroles 
ou par des signes, sive per sïgtia. 

O mon Père ! luy dis-je, voila tout ce qu'on peut souhaiter 
pour mettre l'honneur i. couvert; mais la vie est bien es- 

30 posée si, pour de simples médisances et des gestes desobli- 
geans, on peut tuer le monde en oonscienoe. Cela est vray, 
me dit-il ; maie, comme nos Pères sont forte circonspecte, 
ils ont trouvé à propos de défendra de mettre cette doctrine 
en usage en de certaines occasions, comme pour les simples 

35 médisances. Car ils disent au moins : Qu'à peine doit-on la 
prattiquer, practicé vix probari potest. Et ce n'a pas esté 
sans raison ; la voioy. Je la sçay bien, luy dis-je : c'est parce 
que la loy de Dieu défend de tuer. Us ne le prennent pas 
par Ik, me dit le Fera ; Us le trouvent permis en conscience. 

Met en ne regardant que la venté en elle-mesme. Et pourquoy 

le defend^t-ils donc? Esooutez-Ie, dit-il. C'est parce 

qu'on dépeuplerait un Estât en moins de rien, si on en tuoit 

30. on dea g. C. 84. ta un pttStm oecasions O. 87. Je le C. 
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toua les médisacs. Aprenez-le de uostre Beginaldus, 1. 21, 
n. 63, p. 260 : Encore que cette opinion, qu'on peut tuer 
pour une médiaanoe ne soit pas ians prf^abilité dans la 
théorie, il faut suivre le contraire dam la prattique. Car 
il faut toujours éviter le dommage de V Estât dans la marUerei 
de se défendre. Or U est vis^le qu'en ttuint le rnonde de cette 
sorte, il seferoit un trop grand nombre de meurtres. Lessius 
en parle de mesme an lieu déjà cité : H faut prendre garde 
que l'usage de cette maxime ne soit nuisible d l'Estat, Car 
alors U ne faut pas le permettre : tune enim rton est per- lo 
mittendus. 

Quoy, mon Fere, ce n'est donc ioy qn'tine défense de 
politique, et non pas de religion ? Peu de gens s'y arreste- 
ront, et surtout dans la colère. Car il pourrolt estre aeBez 
probable qu'on ne fait point de tort k l'Estat de le purger 16 
d'un meschaot homme. Aussi, dit-il, nostre Fere Filiutius 
joint à cette raison 14 uns autre bien considérable, tr. 39, o, 3, 
n. 61 : C'est qu'on seroit punt en justice en tuant le monde 
pour ce sujet. Je tous ie disois bien, mon Fere, que tous ne 
feriez jamais rien qui vaille, tant que tous n'auriez point 20 
les juges de vostre costé. Les juges, dit le Fere, qui ne 
pénètrent pas dans les oonscienoes, ne jugent que par le 
dehors de l'action, au lieu que noua regardons principalement 
à l'intention. Et de là vient que nos maximes sont quelque- 
fois un peu différentes des leurs. Quoj qu'il en soit, mon S6 
Fere, il se conclut fort bien des vostres qu'on peut tuJer les 
mèdigans en seureté de coasoieaœ, pourreû que ce soit 
en senreté de sa personne. 

Mais, mon Fere, après avoir si bien pourveû b, l'honneur, 
n'avez-TOus rien fait pour le bien ? Je sçay qu'il est de moia- 30 
dre considération ; mais il n'importe. II me semble qu'on 
peut bien diriger son intention à tuer pour le conserver. 
Oily, dit le Fere ; et je vous en ay touché quelque chose qui 
vous a pu donner cette ouverture. Tous nos Gasuistes s'y 
accordent ; et mesme on le permet encore que l'on ne craigne 85 
plus aucune violence de ceux qui nous estent Ttostre bien, comme 
quand ils s'enfuient. Azor, de nostre Société, le prouve, 
p. 3, 1. 2, 0. 1, q. 20. 

Mais, mon Fere, combien faut-il que la chose vaille pour 
nous porter k cette extrémité? H faut, selon Beginaldus, lo 
1. 21, c. 6, n. 68, et Tannerus, in t. 3, disp. i, p. 8, d. 4, n. 69, 
que la chose soit de grand prix au jugement d'un homme pru- 
20. qa'ta «Titant lee dommagee de Testât on C. 41. 66 ... in 2, 3 oU tdd. 
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dent. Eb Laym&ii et Filiutius en parlent de meBme. Ce n'est 
rien dire, mon Père : où im-lw)n chercher un homme prudent, 
dont la rencontre est si rare, pour faire cette estimation 7 Que 
ne determinent-ila exactement la somme? Comment! dit le 
5 Père, estoit-ll si facile, à votre avis, de comparer la vie d'un 
homme, et d'un Chrestien, h de l'argent? C'est ici oh je 
veux vous faire sentir la nécessité de noB Casuietes. Chet- 
chez-moy dans tous les anciens Peree pour combien d'ai^ent 
il est permis de tuer un homme. Que vous diront-ils sinon : 

10 Non occidei ; vous ne tuerez point 7 Kt qui a donc ozé 
déterminer cette somme? reepondis-je. CVest, me dit-il; 
nostre grand et incomparable Molina, la gloire de nostre 
Société, qui, par sa pmdence inimitable, l'a estimée d 6 ou 7 
ducats, pour lesquels U assêure qu'il est permis de tuer, eneore 

16 que celuy qui les emporte s'enfuye. C'est en son t. 4, tr. 3. 
disp. 16, d. 6. Et Û dit de plus an mesme endroit, quHl 
n'oseroit condamner d'aucun péché un Jwmme qui tue celuy qui 
Iwy veut oster une chose de la valeur d'un escu ou moins ; unius 
aurei, vel mdnoris adhuc valoris. Ce qui a porté Esoobar à 

aOeetablir cette re^e générale, n. 44, que régulièrement on peut 
tuer un homme pour la valeur (f un escu, selon Molina. 

O mon Père! d'où Molina a-t-il pu estre éclairé pour 
déterminer une chose de cette importance sans aucun 
secours de l'Escriture, des Conciles, ni des Pères î Je voy 

2S bien qu'il a eu des lumières bien particulières, et bien esloig- 
nées de S. Augustin, sur l'homicide, aussi bien que sur fa 
grâce. Me voicy bien sçavant sur ce chapitre ; et je oohnois 
parfaitement qu'il n'y a plus que les gens d'Edise qu'on 
puisse offenser et pour l'honneur et pour le nien, sans 

30 craindre qu'ils tuent ceux qui les offensent. Que voulez- 
vous dire? répliqua le Père. Cela seroit-il raisonnable, k 
vostre avis, que ceux qu'on doit le plus respecter dans le 
monde fussent seuls exposez & l'insolence des méschaus ? Nos 
Feres ont prévenu ce désordre. Car Tannerus, t. 3, d. 4, q. 8, 

S6d. 4, n. 76, dit, Qu'U est permis aux Ecclésiastiques, et aux 
Religieux mesmes, de tuer pour défendre non seulement leur vie, 
mais aussi leur bien, ou celuy de leur Communauté. Molina, 
qu'Escobar rapporte, n. 43; Becan, in. 2, 2, t. 2, q. 7, De 
Som., cond. 2, n. 6 ; Beginaldns, 1. 21, c. S, n. 68 ; Layman, 

«1. 3, tr. 3, p. 3, c. 3, n. 4 ; Lessius, 1. 2, c. 9, d. 11, n. 72, et 
les autres, se servent tous des mesmes paroles. 

29. d'Egliea qui s'abstiendroot de tiwr ceni qui leur feront tort «n leur 
honneur oa en leur Mfla. Qne C. H.i.%ail eàd. 40. d. trln. n. 73 & 
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Et me&me, selon notre célèbre P. L'Atny, il est permis aux 
Frestres et a,\a. Beligieux de prévenir oanx qni les veulent 
noircir par des médisances, en les tuant pour les en empesoher. 
Mais c'est toujours en dirigeant bien l'intention. Voioy ses 
termes, t. 5, disp. 36, n. 118 : H est permis d un EcchsioitigvsS 
ou à un Religieux de tuer un catômniateur, qui menace de 
publier des crimes scaadtUeux de sa Communauté ou de luy 
mesme, quand U n'y a que ce seul moyen de l'en empeseher, 
comme s'H est prest A respandre ses médisances si on ne le tuë 
promptement. Car, en ce cas, comme il seroit permis à ceiO 
Religietix de tuer celay qui luy voudrait osler'la vie, U luy est 
permis aussi de tuer celmi qui luy veut oster Phontieur, ou 
celuy de sa Communauté, de la meame sorte qu'aux gens du 
monde. Je ne Bcavois pas cela, Iny dis-je, et j'ayois oreii simple- 
ment le contraire, sans y taire de reflexion, sur ce que j'avoisie 
oiiy dire, que l'Eglise abhorre tellement le sang qu'elle ne 
permet pas seulement aux juges Ecclésiastiques d'assister 
aux jugemens criminels. Ne vous arrestez pas à cela, dit-il ; 
nostre Père L'Amy prouve fort bien cette doctrine, quoy que, 
par un trait d'humilité bien séant à oe grand homme, il la 20 
soumette aux leoteura prudents. Et Garamoûel, nostre 
illustre défenseur, qui la rapporte dans sa Théologie fonda- 
mentale, p. 513, la croit si certaine qu'il soutient que le con- 
traire n'est pas probable ; et il en tire des oonolusions ad- 
mirables, comme celle-oy, qu'il appelle la conclusion des26 
conclusions, conclusiowum conclusio ; Qu'un Prestre non seule- 
ment peut en de certaines rencontres tuer un calomniateur, 
mais encore qu'il y en a où U le doit faire : etiam aliquando 
débet ocddere. Il examine plusieurs questions nouvelleB sur 
ce principe ; par exemple celle-cy : Sqavoib BI IiB8 Jbbuites 30 
PHCVBNT TCHKiiBB Jansknistks 7 Voila, mon Père, m'esoriay- 
je, un point de Théologie bien surprenant, et je tiens les Jan- 
sénistes déjà morts par la doctrine du F. L'Âmy. Vous voila 
atrapé, dit le Père. Il conclut le contraire des mesmea 
principes. Et comment cela? mon Père. Parce, me dit-il, sc 
qu'ils ne nuisent pas it noBtre réputation. Voicy ses mots, 
n. 1146 et 1147, p. 547 et S48 : Les Jansénistes appellent les 
Jésuites Pelagiens : pourra-t-on les tuer pour cela ? Non, 
d'autant que les Jansénistes n'obscurcissent non plus l'éclat de 
la Société qu'un hibou celuy du soleU ; au contraire. Us l'ont 40 
relevée quoy que contre leur intention. Occidi non possunt, 
quia nocere non potuerunt. 

34. Coramonel conolut C 
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Hé quoy, mon Père, la vie des Jansénistes dépend donc 
seulement de sçavoir s'ils nuisent & rostre repatâtlon? Je 
les tiens peu en seureté, si cela est. Car, s'il devient tant soit 
peu probable qu'ils voua fassent tort, les voila tuablee sans 
5 diffioulté. Vous en ferez un ar^ment en forme ; et il n'en 
faut pas davantage avec une direction d'intention pour ex- 
pédier un homme en seiireté de conseienoe. O qu'heureux 
sont les gens qui ne veulent pas souffrir les injures d'estre 
instruits en cette doctrine 1 Mais que malheureux sont ceux 

10 qui les offensent! En vérité, mon Père, il vaudrait autant 
avoir à faire & des gens qui n'ont point de religion qu'À ceux 
qui en sont inetruite jusqu'à cette direction. Car enfin 
l'intention de celuy qui blesse ne soulage point celuy qui 
est blessé. Il ne s'apperçoit point de cette direction seorette, 

16 et il ne sent que celle du coup qu'on luy porte. Et je ne sçay 
mesme ai on n'auroit pas moins de dépit de se voir tuer 
brutalement par des gens emportez que de ae sentir poignar- 
der consciencieusement par des gens dévots. 

Tout de bon, mon Fere, je suis un peu surpria de tout 

20 cecy, et oes questions du P. L'Amy et de Caramoûel ne me 
plaisent point. Pourquoy? dit le Père; estes-rous Jansé- 
niste? J'en ay une autre raison, luy dis-je. C'est que 
j'écris de temps en temps è, un de mes amis de la campa- 
gne ce que j'apprena des maximes de vos Pères ; et, quoy 

25 que je ne fasse que rapporter simplement et citer âdelle- 
ment leurs paroles, je ne sçay neantmoina s'il ne ae pourroit 
pas rencontrer quelque ^prit bizarre qui, s'imaginant que 
cela vous fait tort, n'en tirast de vos principes quelque 
méchante conclusion. Allez, me dit le Père, Û ne vous en 

30 arrivera point de mal; j'en suis garand. Sçachez que ce 
que nos Pères ont imprimé eux-mesmes, et avec l'approba- 
tion de nos Supérieurs, n'est ny mauvais ny dangereux à 
publier. 

Je vous esoria donc sur la parole de ce bon Père ; mais le 

86 papier me manque toûjoura, et non paa les paasagea. Car 
il y en a tant d'autres, et de si forts, qu'il faudroit des 
volumes pour tout dire. Je suis, etc. 
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ESCRITTE A UN PROVINCIAL 

PAR UN DE SES AMIS. 

De FmU, oe 33 Ma; 16S6. 



Vous ne pensiez pas qae personne eost la cnriosité de 
sçavoir qui nous sommes; oependant il y a des gens qui 
essayent de le deviner, mais ils rencontrent mal. Les ans 
me prennent pour un Docteur de Sorbonae ; les autres 
attribuent mes Lettres à quatre ou cinq personnes, qui S 
comme moy ne sont ny Frestres ny Scolesiostiques. Tons 
ces faux soupçons me font connoistre que je n ay pas mal 
reussy dans le dessein que j'ai eii de n estie connu que de 
vous et du bon Père, qui souffre toujours mes visites, et dont 
je sou&e toujours les discours, quoy que avec bien de la 10 
peine. Mais je suis obligé & me contraindre ; car il ne les 
continueroit pas, s'il s'appercevoit que j'en fusse si oboquâ ; 
et ainsi je ue pourrois m'acquiter de la parole que je vous 
ay donuée de vous faire sçavoir leur morale. Je vous assure 
que vous devez compter pour quelque chose la violeuoe que 16 
je me fais. H est bien pénible de voir renverser toute la 
morale Chrestienne par des egaremens si étranges sans oser 
y contredire ouvertement. Mais, après avoir tant enduré 
pour vostre satisfaction, je pense qu'à la fin j'edateray pour 
la mienne, quand il n'aura plus rien à me dire. Cependant 20 
je me retiendiay autant qu'il me sera possible : car, plus je 
me tais, plus il me dit de choses. Il m'en apprit tant la 
dernière fois, que j'auray bien de la peine & tout dire. Vous 
verrez que la bourse y a esté aussi malmenée que la vie le 
fut l'autre fois. Car, de quelque manière qu'il pâlie ses 26 

"ntla. om. Ksciitte . . . amis C. 24. Terrez des principes bleo com- 
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mazimeB, celles que j'ay à voua dire ne vont en effet qu'à 
favoriser les Juges corrompus, les Usuriers, les B&nquerou- 
tierB, les Larrons, les femmes perdues et les soroiers, qui 
sont tous dispensez asaez largement de restituer œ mi'ils 
Bgagneat chaouo dans leur mestier. C'est ce que le bon Fere 
m'apprit par ce discours : 

Dés le commencement de nos entretiens, me dit-il, je me 
Buis engagé et vous expliquer les maximes de nos auteurs 
pour toutes sortes de conditions. Vous avez desja veû celles 

10 qui touchent les Beneficlers, les Prestres, les Religieux, les 
Valets et les Gentilahommea ; parcourons maiotenaub les 
autres, et commençons par les Juges. 

Je vous diray d'abord une des plus importantes et des plus 
avantageuses Maximes que nos Feres ayeut enseignées en 

ICleur faveur. Elle est de noatre savant Castro Palao, l'un de 
nos 24 Vieillards. Voicy ses mots : Un juge peut-il, dans 
une qwttion de droit, juger selon une opinion probabis, en 
quittant l'opinion la plus probable ? Oéy, et mesme contre 
ion propre sentiment ; imo contra propriam opinionem. £t 

20 c'est ce que nostre Fere Eaoobar rapporte aussi au tr. 6, ex. 
6, n. 45. O mon Fere I luy dia-je, voila un beau commence- 
ment 1 Les Juges vous sont bien obligez ; et je trouve bien 
estrange qu'ils s'opposent JL vos probabilités, comme nous 
l'avons remarqué quelquefois, puis qu'elles leur sont si 

26 favorables. Car vous leur donnez par ïé, le meame pouvoir 
sur la fortune des hommes que voua vous estes donné sur les 
consciences. Vous voyez, me dit-il, que ce n'eat pas nostre 
interest qui nous fait agir ; nous n'avons eii égard qu'au repos 
de leurs consciences ; et c'est à quoy nostre grand Molina a 

so si utilement travaillé sur le sujet des presena qu'on leur fait. 
Car, pour lever les scrupules qu'ils pourroient avoir d'en 
prendre en de certaines rencontres, il a pria le soin de faire 
le dénombrement de tous les cas où ils en peuvent recevoir 
en conscience, è, moins qu'il y eust quelque loy particulière 

36 qui le leur defendist. C'est en son to. 1, tr. 2, disp. 88, n. 6. 
Les voioy ; Les juges pewvent recevoir des presens des parties, 
quand ils Iss leur donnent ou par amitié, ou par reconnaissance 
de la justice qu'ils ont rendue, ou pour les porter à la rendre à 
l'a/venir, ou pour les obliger à prendre un soin particulier de 

10 lew affaire, on pour les engager à les expédier prorr^lement. 
Noatre sçavant Eacobar en parle encore au tr. 6, ex. 6, n. 43, 
en cette sorte : S'U y a pbisieiirs personnes qui n'ayent pas 
11. domealiquea et les Q. C. 24. om. leur 0. 
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plus de droit d'esse expédiez l'une que l'autre, le Jitge qui 
prendra quelque chose de l'un à condition, ex pacto, de l'expédier 
le premier, pechera-t^ ? Non certainement, selon Layman : 
car U ne fait aucune injure aux autres, selon le droit naturel, 
Uyrs qu'U accorde à, l'un par la considération de son présent ce d 
qu'U pov/Doit accorder d celuy qu'U luy eust plû. Et mesme, 
estant êgal^aent obU^é emws tous par l'égalité de leur droit, 
U le deikent davantage envers celv/i/ qui Uiy fait ce don, qui 
l'engage à le préfères aux autres ; et cette préférence semble 
pouvoir esPre estimée pour de Vargent ; quœ obUgatio videtur lO 
pretio ostimaMÂs. 

Mon Bevereud Fere, luy dis-je, je suis surprie de cette 
permission, que les premiers Magistrats du Eoyaume ne 
Bçavent pas eocore. Car Monaieiir le premier I^esident a 
apporté un ordre dans le Parlement pour empesaher que 16 
certains greffiers ne prissent de l'argent pour oette sorte de 
préférence, ce qui témoigne qu'il est bien éloigné de croire 
que cela Boit permis à des Juges, et tout le monde a loué une 
reformation si utile à toutes les parties. Le bon Père, sur- 
pris de ce discours, me répondit : Dittes vous vray ? Je ne 20 
sçavoia rien de cela. Nostre opinion n'est que probable. 
IJe contraire est probable aussi. En vérité, mon Père, luy 
dis-je, on trouve que M. le Premier Président a plus que 
probablement bien fait, et qu'il a arresté par là le cours d'une 
corruption publique et soufferte durant trop long temps. J'en 26 
juge de la mesme sorte, dit le Père ; mais passons cela, 
laissons les juges. Vous avez raison, luy dis-je. Aussi bien 
ne reoonnoissent-Us pas assez ce que vous faites pour eux. 
Ce n'est pas cela, dit le Père ; mais c'est qu'il y a tant de 
olioaes à dire sur tous qu'il faut estre court sur obacun. 30 

Parlons maintenant des gens d'affaires. Voua sçavez que 
la plus grande peine qu'on ait avec eux est de les détour- 
ner de l'usure ; et c'est aussi à quoy nos Pères ont pris un 
soin particulier, car ils détestent si fort ce vice qu'Èscobar 
dit au tr. 3, es, 5, n. 1, que de dire que l'uswre ri est pas SB 
péché, ce serait une hérésie. Et nostre Fere Banny, dans sa 
Somme des péchez, c. 14, remplit plusieurs pages des peines 
deuës aux usuriers. Il les déclare infâmes dwrant leur vie et 
indignes de aepultwre après leur mort. mon Fere I je ne 
le croyois pas si severe I II l'est quand il le faut, me dit-il ; 10 
mais aussi, œ sçayant casuiate ayant remarqué qu'on n'est 
attiré À l'usure que pEtr le désir du gain, il dit au mesme 
lieu i L'on obligerait donc pas peu le monde ai, le garantissant 
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det mauvais effets de l'um/re et tout ensemble du peehé qui en 
est la cause, l'on luy donnait le moyen de tirer autant et plus 
de profil de son argent par quelque bon et légitime employ que 
l'on en tire des uateres. Sans doute, mou Père, il n y auroit 
5 plus d'naoriers après cela. Et c'est pourquoy, dit-il, il en a 
fourni une méthode generàU pour toutes sortes de personnes : 
Oentilskommes, Presidens, Conseillers, etc., et si faoUe qu'elle 
ne consiste qu'eu l'usage de certaines paroles qu'il faut pro- 
noncer en prestant son argent, ensuite desquelles on peut en 

lO prendre du profit sans craindre qu'il soit uauraire, comme il 
est sans doute qu'il l'auroit esté autrement. Et quels sont 
donc ces termes mystérieux, mon Fere î Les voioy, me dit- 
il, et en mots propres ; car vous sçavez qu'il a fait sou livre 
de la Somme des péchez en françois, jMUr estre entendu de tout 

I5lé monde, comme il le dit dans le, préface : Celuy à qui on de- 
mande de l'argent re^xmdra donc en cette sorte : Je n'ay point 
d'argent A presler ; si ay bien à mettre à profit honneste et 
Hâte. Si desirez la somme que demandez pour la faire valoir 
par voslre industrie à moitié gain, moitié perte, peut-estre m'y 

3ûresoudray-ie. Bien est vray qu'à cause qu'il y a trop de peine 
à s'accommoder pour le profit, si vous m'en voulez assurer un 
certain, et qtiaTtt et quant aussi mon sort principal qu'il ne 
coure fortune, nous tomberions bien plustost d'accord, et voua 
feray loucher argent dans cette heure. N 'est-ce pas 1& un 

26 moien bien aisé de gaigner de l'argeat sans pécher ? Et le 
P. Bauny n'a-t-il pas raison de dire ces paroles, par lesquelles 
il conclut cette méthode : VoUa, d mon avis, le moien par 
lequel quantité de personnes dans le monde, qui, par leurs usu- 
res, extorsùms, et contracts illicites, se provoquent la juste in- 

90 dignation de Dieu, se peuvent sauver en faisant de beaux, 
honnestes et licites profits. 

mon Père I ray dis-je, voila des paroles bien puis- 
santes ! Je voïis proteste que, si je ne sçavois qu'elles vien- 
nent de bonne part, je les prendrois pour quelquea-uus de 

36 ces mots enchantez qui ont pouvoir de rompre un charme. 
Sans doute elles ont quelque vertu occulte i>our chasser 
l'usure, que je n'entends pas, car j'ay toajonrB pensé que ce 
péché oonsistoit à retirer plus d'argent qu'on n'en a preste. 
Voua l'entendez bien peu, me dit-il ; l'usure ne consiste pres- 

40 que, selon nos Pères, qu'en l'intention de prendre ce profit 
comme usuraire. Et c'est pourquoy nostre Père Escobar 
fait éviter l'usure par un simple détour d'intention. C'est 
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au tr. 3, ex. 5, □. i, 33, 44 : Ce serait usure, dit-U, de prendre 
du profit de ceux d qui on preste, si on l'exigeait comme deii 
par justice; mais, si on exige comme deii par reconnaissance, 
ce n'est point usure. Et aa □. 3 : H n'est pas permis d'avoir 
l'intention de profiter de l'argent preste immediatetnent ; mcàs G 
de le prétendre par l'entremise de la bien veiUance, mediâ bens- 
volentid, ce n'est point usure. 

Voila de subtiles méthodes ; mais une des meilleures à 
moD sens, oar nous en avons k choisir, c'est celle du contraot 
Mohatra. Le contract Mohatra, mon Fere I Je voy bien, 10 
dit-il, que tous ne sçavez ce que c'est. Il n'y a que le nom 
d'estra,age. Escobar vous l'espliquera au tr. 3, es. 3, n. 36 : 
Le contract Mohatra est celvy par lequel on achette des estoffes 
chèrement et à crédit pour les revendre, au mesme instant à la 
meame personne, argent comptant et d bon marché. Voila ce IS 
que c'est que le contract Mohatra, par où vous voyez qu'on 
reçoit une certaine somme comptant en demeurant ooligé 
pour davantage. Mais, mon Père, je croy qu'il n'y a jamais 
eu qu'Escobar qui se soit servi de ce mot là : y a-t-il d'autres 
livres qui en parlent ? Que vous sçavez peu les choses I me W 
dit le Fere. Le dernier livre de Théologie Morale, qui a esté 
imprimé cette année mesme i, Paris, parle du Mohatra, et 
doctement. H est intitulé EpHogus summarum. C'est un 
abrégé de toutes les Sommes de Théologie pris de nos Pères 
Suarez, Sanchez, Lessius, Fagundez, Hurtado, et d'autres^ 
casuistes célèbres, comme le titre le dit. Vous y verrez donc 
en la page 54 : Le Mohatra est quand un homme qui a affaire 
de vingt pistoles achette Sun Marchand des estoffes pour trente 
pistoles payables dans un an, et les luy revend d l'heure mesme 
pour vingt pistoles constant. Voua voyez bien par 1& que le 30 
Mohatra n'est pas un root Inony. Et bien, mon Père, ce 
contract là est-il permis 7 Escobar, répondit leFere, dit au 
mesme lieu, qu'if y a des loix qui le deffendent sous des peines 
Ires-rigoureuses. H est donc inutile, moD Fere? Point du 
tout, dit-il; oar Escobar en ce mesme endroit donne des 30 
espediens de le rendre permis, encore mesme, dit-il, que celuy 
qui vend et tachette ait pour intention princvpale fa dessein de 
profiter, pourveU seulement qu'en vendant û n excède pas le plus 
haut prix des estoffes de cette sorte, et qu'en rachetant il n'en 
passe pas le moîn^e, et qu'on n'en contienne pas auparavant *0 
en termes exprez ny autrement. Mais Lessius, de ^ust-, 1. 2, o. 

4. om. sD C. S. bien i veilUiioe de ttlnj i, qui l'on a prmté, mediâ C. 

36. eipediBna pour C. 
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41, d. 16, dit gu'encore mesme qu'on en fust convenu, on n'est 
jamait obïigédrendreeeprofit, si ce n'est peut-eitre par charité, 
au cas que celuy d« qui on l'exige/ust dans Vindigence ; et en- 
core pov/rveu qu'on le pmt rendre sans s'incommoder, si corn- 

Bmodè potest. voila tout ce qui se peut dire. En effet, mon 
Père, je croy qu'ime plus grande indulgence seroit yitieuse. 
Nos Feres, dit-il, scavent si bien s'arrester où il faut I Vons 
Toyez bien par là 1 utilité du Mobatra. 

J'aurois bien encore d'autres metbodes à vous enseigner ; 

10 mais celles-là suffisent, et j'ay è. vous entretenir de ceux qui 
sont mal dans leurs affaires. Nos Perea ont pensé i. les sou- 
lager selon Testât où ils sont. Car, s'ils n'ont pas assez de 
bien pour subsister honnestement et payer leurs dettes tout 
ensemble, on leur permet d'en mettre une partie è, couvert 

16 en faisant banqueroute à leurs créanciers. C'est ce que 
nostre Père Lessius a décidé et qu'Escobar confirme au tr. 
3, ex. 2, n. 163 : Celuy qui fait banqueroute peut-U en seu- 
reté de conscience retenir de ses biens autant qu'U est nécessaire 
pour faire subsister sa famiUe avec honnew, ne indecorè vivat 9 

20 Je soutiens que ouy auec Lessius, et mesme encore qu'il tet eust 
gagnez par des injustices et des crimes connus de tout le monde, 
ex injustaid et notorio deUcto. quoy que en ce cas il n'en puisse 
pas retenir en une aussi grande quantité qu'autrement. Com- 
ment! mon Fere, par quelle estrange cbarité voulez-vous 

26 que ces biens demeurent plustost à oeluy qui les a volez par 
ses concussions pour le faire subsister avec bonneur, qu'à 
ses créanciers à qui ils appartiennent légitimement et que 
vous réduisez par là dans la pauvreté 7 On ne peut pas, dit 
le Père, contenter tout le monde, et nos Feres ont pensé par- 

30 ticulierement à soulager ces misérables. Et c'est encore en 
faveur des indigène que nostre grand Vasquez, cité par Cas- 
tro Pa!ao, t. 1, tr. 6, d. 6, p. 6, n. 12, dit que quand on 
wtf un voleur résolu et prest à voler une persorme paunve, on 
peut, pour Fen détourner, luy assigner quelque persorme riche 

86 en particulier pov/r le voler au Ueu de Vautre. Si vous n'avez 
pas Vasquez ni Castro Palao, vous trouverez la mesme chose 
dans vostre Esoobar. Car, comme vous le sçavez, il n'a 
presque rien dit qui ne soit pris de 24 des plus célèbres de 
nos Feres. C'est au tr. 5, es. 6, n. 120, dans la pratique de 

40 nostre Société pour la charité envers le prochain. 

1. (|u'ou eust vuudii dans riateiition d« rnchvtïi i moliidis Prix on n'est V. 
H. assez bien O. 13. et tout enatimble pour payer C. 26. qai le» a 

gagnoi pw aea Toleriea pour O. 27. om. et que . . . pauvreté C, 



r:,9,N..(ib, Google 



HUITIÈME LETTRE 87 

Cette cb&rité est Terittiblement grande, mon Fere, de 
sauver la perte de l'un par le dommage de l'autre. Mais je 
croy qu'il faudroit la faire entière, et qu'on eeroit ensuite 
obligé en coneoienoe de rendre à ce riche le bien qu'on luy 
auroit fait perdre. Point du tout, me dit-il, car on ue l'as 
pae volé soy-mesme : on n'a fait que le conseiller & un autre. 
Or esoouteE oette sage résolution de nogtre F. Bauny sur uu 
oas qui vous estonnera dono bien davantage, et où vous 
croiriez qu'on seroit bien plus obligé de restituer. C'est au 
cb. 13 de aa Somme. Voicy ses propres termes françois : lo 
Qudqu'un prie v/n soldat de battre son voisin, ou de brûler ta 
grange d'un homme c[id l'a offensé : on demande si, au défaut 
du soldat, l'autre çut l'a prié défaire tous ces outrages dmt 
réparer du sien le mal qui en sera issu. Mon sentiment est 
que non; car d restitution nul n'est tenu s'iin'a violé la justice. 16 
La viote-t-on quand on prié aut/my d'une faveur ? Quelque 
demande qu'on luy en fasse, il demeure toujours libre de l'oc- 
troper ou de la nier. De quelque costé qu'il incUjie, c'est sa 
volonté qui l'y porte : rien ne l'y oblige que la bonté, que la 
douceur et la facilité de son esprit. Si donc ce soldat ne répare 30 
le mal qu'U awa fait, il n'y faudra astreindre cel-uy d la prière 
duquel U aura offensé l'innocent. Ce passage pensa rompre 
nostre entretien, car je fus sur le point d'eolater de rire de la 
bouté et douceur d'un brûleur de grange, et de ces estranges 
raiaonuemens qui exemptent de restitution le premier et veri- 26 
table auteur d'un incendie que les juges n'exempteroient pas 
de la corde ; mais, si je ne me fusse retenu, le bon Père s'en - 
fust offensé, car il parloit sérieusement, et me dit ensuite 
du mesme air : 

Vous devriez reconnoistre par tant d'espreuves combien 30 
vos objections sont vaines ; cependant vous nous faites sor- 
tir par là de nostre sujet. Eevenons donc aux personnes 
incommodées, pour le soulagement desquelles nos Pères, 
comme entre autres Lessius, 1. 2, c. 12, n. 12, assurent qu'U 
est permis de dérober non seiâement dans une extrême nécessité, 35 
ma*s encore dans une nécessité grave, quoy que non pas extrême. 
Escobar le rapporte aussi au tr. 1, es. 9, n. 29. Cela est 
surprenant, mon Père : il n'y a guère de gens dons le monde 
qui ne trouvent leur nécessité grave, et à qui vous ne don- 
niez par là le pouvoir de dérober en seûreté de conscience. 40 

1. est extraordlnsiie C. S. et que c«1uy qui a donné ce coDieil anoit C. 

i. qu'ainyC 5. U ne l'a pas yolé luy mesme ; iln'afaitO. 8. encore 
Men C. 9, beaucoup pins C. 3S. paa de la moct O. 
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Et, quand vous en réduiriez la permÎBsioQ aux seules per- 
sonaes qui sont effeotivement en cet estât, c'est ouvrir la 
porte à une infinité de laroins que les Juges puniroient non- 
obstant cette nécessité grave, et que vous devriez reprimer à 
A bien plus forte raison, voas qui devez maintenir parmi les 
hommes non seulement la justice, mais encore la charité, 
qui est destruite par ce principe. Car enfin, n'est-oe pas la 
violer et faire tort à son prochain que de luy faire perdre son 
bien pour en profiter soy mesme? C'est ce qu'on m'a appris 
10 jusqu'icy. Cela n'est pas toujours véritable, dit le Père, car 
nostre grand Molina nous a appris, t. 2, tr. 2, disp. 328, n. 8, 
Que l'ordre de la charité n'exige pas qu'on se prive d'un profit 
pour sawver par là son prochain d'une perte jporetite. C'est 
ce qu'il dit pour monstrer ce qn'U avoit entrepris de prouver 
15 en cet endroit 1& : Qu'on n'est pas obligé en conscience de 
rendre les biens qu'un autre w>us aurait donnée pour en frus- 
trer ses créanciers. Et Lessius, qui soutient la mesme opinion, 
la confirme par ce mesme principe au 1. 2, c. 20, d. 19, n. 168. 
Vous n'avez pas assez de compassion pour ceux qui sont 
30 mai à leur aise ; nos Pères ont eu plus de charité que cela. 
Ils rendent justice aux pauvres aussi bien qu'aux riches. 
Je dis bien avantage : ils la rendent mesme aux pécheurs. 
Car, encore qu'ils soient bien opposez à ceux qui commettent 
des crimes, neantmoins ils ne laissent pas d'enseigner que les 
26 biens gagnez par des crimes peuvent estre légitimement re- 
tenus. C'est ce que dit Lessius, t. 2, c. 10, d. 6, n. 46 : Les 
biens acquis par l'aduUere sont véritablement gagneu par une 
voye Ulegilime ; mats neantmoins la possession en est ûgitime : 
quamvis mulier iUicité acquirat, Uctté reUnet acquisita. Et 
30 c'est pourquoy les plus célèbres de nos Pères décident for- 
mellement que ce qu'un juge prend d'une des parties qui a 
mauvais droit pour rendre en sa faveur un arrest injuste, et 
ce qu'un soldat reçoit pour avoir tué un homme, et ce qu'on 
^bgne par les crimes infâmes, peut estre légitimement retenu. 
85 C'est oe qu'Escobar ramasse de nos auteurs, et qu'il assemble 
au tr. 3, ex. 1, n. 23, où il fait cette règle générale : Les biens 
acquis par des voyes honteuses, comme par un meurtre, une 
sentence injuste, une action deshonneste, etc., sont légitimement 

23r Ont oppofloï O, 26. qua Leapinfl Aimplfmp imnitrnlHrnHnt 1. 2. c. 14. H. S. 
Oa nW point, dit.il ebiifi ny par la 

c'est 4 dira ç«t •Hoons loi, de rendre .. ^ , 

action erivatielle, coMmepour un adiUUre, encore m 

contraire à la justice. Gn, commB dit encore Esoohar en citant Lesaina tr. : 

B^. 8, n. 69, fea biens gjt'une femme acquiert par l'adaltcre sont veritatUmeiU i 
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possédez, et on n'est point obligé d les resUtuer. Et enoore &u 
tr. 5, ex. 5, n. 53 : On peut disposer de ce qu'on reçoit pour des 
homicides, des arrests injustes, des péchez triâmes, etc., parce 
que la possession en est juste, et quon acquiert le domame et 
la propriété des choses que l'on y gagne. O mon Père I lny 6 
dis-je, je D'avois jamaie oûy parler de cette voye d'acquérir, 
et je doute que la justice l'autorise et qu'elle prenue pour un 
juste titre l'assassinat, l'injustioe, et l'adultère. Je ne sçay, 
dit le Père, oe que les livres de droit en diseut ; mais je sçay 
bien que les noatres, qui sont les véritables règles des oon- lo 
soienœs, en parlent comme moy. Il est vray qa'ils en excep- 
tent un cas, auquel ils obligent à restituer. C'est qiiand on 
a receil de l'argent de ceux qui n'ont pas le pouvoir de disposer 
de leur bien, tels que sont les enfans de/amiîle et les BeUgieux : 
car nostie grand Molina les en excepte au t. 1, De Just., tr. 2, IB 
disp. 94, nisi miUier aeoepisset ab eo qvA aUenare non potest, 
ut a religioso et fiUo famdias. Car alors il but leur rendre 
leur argent. Escobar cite ce passage au tr. 1, ex. 8, n. 59, 
et il confirme la mesme chose au tr. 3, ex. 1, n. 23. 

Mon Beverend Père, luy dis-je, je voy les Beligieux mieux 30 
traitez en cela que les autres. Point du tout, dit le Père ; 
n'en fait-on pas autant pour tous les mineurs généralement, 
au nombre desquels les Beligieux sont toute leur vie? Il est 
juste de les excepter. Mais, à l'esgard de tous les antres, on 
n'est point obligé de leur rendre ce qu'on reçoit d'eux pour 25 
une mauvaise action. Et Lessins le prouve amplement au 
1. 2, De Just., c. 14, d. 8, n. 52 : Ce qu'on reçoit, dit-il, pour 
une action criminelle n'est point sujet d restitution par aucune 
justice naturelle, parce qu'une méchante action peut estre es- 
timée pour de l'argent en considérant Vaoantage qu'en reçoit 30 
celuy qui la fait faire, et la peine qu'y prend celuy qui l'exé- 
cute. Et c'est pov/rquoy on n'est point obligé d restituer ce 
qu'on reçoit pour la faire, de quelque nature qu'elle soit, homi- 
cide, arrest injuste, action saù, si ce n'est au on eust receû de 
ceux qui n'ont pas le powvoir de disposer de leur bien. Vous 35 
direz peut-estre que celuy qui reçoit de l'argent pour un mes- 
chant coup pèche, et qu'ainsi il ne peut ny le prendre ny le re- 
tenir ; mais je respons qu'après que la chose est exécutée U n'y 
a plus aucun péché ny à payer ny à, en recevoir le payement. 
Nostre grand Filiutius entre plus encore dans le détail de laW 



3. hom., des unleuaes i. C. 27. Car. d>t-U, , 
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prattique, car il marque qu'on est obligé en conscience de payer 
différemment let actions de cette xorte, selon les différentes con- 
ditions des personnes qui les commettent, et que les unes valait 
plus que les autres. C'est œ qu'il establit sur de solides rai- 
6 sonB au tr. 31, c. 9, n. 231 ; OccuUce fornicaria debetur pre- 
Uum t» conscientiâ, et multo majore ratione quam publiea. 
Copia enim quam occulta facil muUer sui oorporis multo plus 
vatet quamea quam publica facit meretria:; nec uUa est lex 
positiva qua reddat eam incapacem pretii. Idem dicendum de 

lOpretic promisso virgini, conjugatœ, momali, et cuioumque aUi. 
Est enim omnium eadem ratio. 

Il me ûi voir eneaite dans ses Auteurs des choses de cette 
nature si infâmes que je n'oserois les raporter, et dont il 
auroit eu horreur luy meame (car il eet bon homme) sans le 

16 respect qu'il a pour ses Pères, qui luy fait recevoir avec 
vénération tout ce qui vient de leur part. Je me taisois 
cependant, moins par le dessein de l'engager k continuer 
cette matière que par la surprise de voir des livres de Beli- 
gieux pleins de décisions si horribles, si injustes, et si extra- 

20vagantes tout ensemble. Il poursuivit donc en liberté son 
discours, dont la conclusion fut a.insi : C'est pour cela, dit-il, 
que nostre illustre Molina (je croy qu'après cela vous serez 
content) décide ainsi cette question : Qu;and on a receil de 
l'argent pour faire une mesohante action, est-on obligé à le 

25rendre f H faut distinguer, dit ce grand homme. Si on n'a 
pas fait l'action potur laquelle on a esté payé, U faut rendre 
l'argent ; mais, si on l'a faite, on n'y est point obligé : si non 
fecit hoc mMlum, tenetur restituere, secits si fecit. C'est ce 
qu'Escobar rapporte au tr. 3, ex. % n. 138. 

30 Voila quelques-uns de nos principes touchant la restitution. 
Vous en avez bien appris aujourd'huy ; je veux voir main- 
tenant comment vous en aurez profité. Bespondez-moy 
donc : 17k juge qui a receû de l'argent d'wne des parties pour 
faire un arrest en safavewr, est-il obligé à le rendre t Vous 

35 venez de me dire que non, mon Père. Je m'en doutois bien, 
dit-il; vous l'ai-je dit généralement? Je vous ay dit qu'il 
n'est pas obligé de rendre, s'il a fait gagner le procez àceluy 
qui n'a pas bon droit ; mais, quand on a bon droit, voulez- 
vous qu'on aobette encore le gain de sa cause, qui est deu 

40 légitimement 7 Vous n'avez pas de raison. Ne comprenez- 
vous pas que le Juge doit la justice, et qu'ainsi il ne la peut 
pas vendre, mais qu'U ne doit pas l'injustice, et qu'ainsi il 
i, d«3 Bolidu AC. 34. pour cendre nn jugsment sd C. 
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peut en recevoir de l'argent. Aussi tous nos principaux 
auteurs (comme Molina, diep. 94 et 99 ; Beginaldua, 1. 10, 
n. 184, 186 et 187 ; FiliutiuB, tr. 31, n. 220 et 328 ; Baoobar, 
tr. 3, ex. 1, D. 31 et 23; LesgiuB, 1. 2, o. 14. d. 8, n. 52), en- 
Baignent tons uaiformément. Qu'un Juge est bien obligé de & 
rendre eequ'U a receii pour faire justice, s» ce n'est qu'on le 
luy eust donné par Hiteralité, mais qu'il n'est jamais obligé d 
rendre ce qu'U areceû d'un homme enjamtv/r duqveltl a rend/a 
un arrest injuste. 

Je fus tout interdit par cette fantasque décision, et, peu- 10 
dant que j'en oonsiderois les pernicieuses conséquences, le 
Père me preparoit une autre question et mi dit : B^spondez 
donc une autre fois avec plus de circonspection. Je tous 
demande maintenant : Un homme qui se inesle de deviner est- 
il obligé de rendre l'argent qu'U a gaigné par cet exercice f 16 
Ce qu'il TOUS plaira, mon Révérend Père, luy dis-je. Com- 
ment ! oe qui me plaira? Vrayment tous estes admirable t 
Il semble, de la façon que voue parlez, que i» vérité dépende 
de nostre volonté. Je voy bien que vous ne trouveriez 
jamais celle-cy de tous mesme. Voyez donc résoudre cette 20 
diffioulté-Ifk à Sanohez ; mais aussi c'est Sanchez. Pre- 
mièrement, il distingue en sa. Somme, 1. 2, c. 38, n. 94, 95 et 
96, si ce d&oin ne s'est servi que de l'astrohçie et des autres 
maiens naturels, ou s'U a employé l'art diabolique : car il dit 
qu'il est obligé de restituer en un cas, et non pas en l'autre. 20 
Diriez-Tous bien maintenant auquel? H n'y a pas là de 
difficulté, luy dia-je. Je voy bien, repliqua-t-iï, ce que vous 
voulez dire. Vous croyez qu'il doit restituer au cas qu'il se 
soit servi de l'entremise des démons ? Mais vous n'y en- 
tendez rien. C'est tout au contraire. Voicy la résolution 30 
de Sanchez au mesme lieu : Si ce devin n'a pas pris la peine 
et le soin de sçavoir par le moien du diable ce qui ne se pouvoit 
sçavoir autrement, si nuUam operam apposuit ut arte diaboH 
id sdret, il faut qu'U restitue ; mais, s'il en a pris la peine, il 
n'y est point obligé. E( d'où vient cela, mon Fere? Ne 36 
l'entendez-Tous pas ? me dit-il. C'est parce qu'on peut bien 
deviner par l'art du diable, au lieu que l'astrologie est un 
moien faux. Mais, mon Fere, si la diable ne respond pas 
la vérité, car il n'est guère plus véritable que l'astrologie, il 
faudra donc que le devin restitue par la mesme raison? 40 
Non pas toujonrs, me dit-il. Distinguo, dit Saochez sur cela, 
car, si le devin est ignorant en l'art diaboUque, si sit artis 
26. Dirai B'. 8L om. pas C. 
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diabohca ignarus, il est obligé à restituer ; mais, s'il est habile 
sorcier et qu'U ait fait ce qui est en liiy pour sçavoir la vérité, 
il n'y est point obligé : car alors la dtÛgence d'un tel sorcier 
peut eslre estimée pour de l'argent, diiigentia a mago apposUa 
liest pretio cestim^Klis. Cela est àe bon sens, mon Père, luy 
dis-je, car voila le moien d'engager les soroiers & se rendre 
Bavants et experte en leur art par l'esperanoe de gagner du 
bien légitimement, selon vos maximes, en servant fidelle- 
ment le pnbtio. Je oroy que vous raillez, dit le Père ; oela 

10 n'est pas bien, oar, si vous parliez ainsi en des lieux où vous 
ne fassiez pas connu, il ponrroit se trouver des gens qni 
prendroient mal vos discours, et qui vous reprooheroient de 
tourner les ohoses de 1& religion en raillerie. Je me défend- 
rois facilement de ce reproche, mon Fere, oar je oroy que, si 

16 on prend la peine d'examiner le véritable sens de mes par- 
oles, on n'en trouvera aucune qni ne marque parfaitement 
le contraire, et peut- estre s'offrira- 1- 11 nn Jour dans nos entre- 
tiens l'occasion de le faire amplement paroistre. Ho, ho, 
dit le Père, vous ne riez plus. Je vous avoue, luy dis-je, 

âoque ce soupçon que je me voulusse railler des choses saintes 
me seroit aussi sensible qu'il seroit injuste. Je ne le disois 
pas tout de bon, repartit le Père ; mais parlons plus sérieu- 
sement. J'y suis tout disposé, si vous le voulez, mon Père; 
cela dépend de vous. Mais je vous advoue que j'ay esté 

26 surpris de voir que vos Pères ont tellement estendu leurs 
soins à toutes sortes de conditions qu'ils ont voulu mesme 
régler le gain légitime des Sorciers. On ne sçauroit, dit le 
Fere, escrire pour trop de monde, ny particulariser trop les 
cas, ny repeter trop souvent les mesmes choses en differens 

30 livres. Vous le verrez bien par ce passage d'un des plus 
graves de nos Feres. Vous le pouvez juger, puis qu'il est 
aujourd'huy noetre Fere Provincial. C'est le B. P. Cellot, en 
son 1. 8, De la Hierarc, a. 16, g 2. Nous sçavons, dit-U, 
qu'une personne qui portoit une grande somme d'argent pour 

352a restituer par ordre de ton Confesseur, s' estant arrestée en 
chemin chez un Libraire, et luy ayant demandé s'il n'y avait 
rien de nouveau, num quid novi, U luy monstra un nouveau 
livre de Théologie Morale, et que, le/eduietant avec rtegligenee 
et sans penser d rien, U tomba sur son cas et y apprit qu'il 

10 n'estait point obligé d restituer. De sorte que, s'estant dechlargé 
du fardeau de son scrupule et demeurant toujours chargé au 
poids de son argent, U s'en retourna bien plus léger en sa 
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.- abjecta. scrupuU sarcma, retento auri pondère, levior 
domum repetiU. 

Et bien, dites moy après cela a'it est utile de sçavoir noa 
maximes? En rirez-vous maintenant, et ne ferez-T0U3 pas 
plutost avec le F. Gellot cette pieuse reflexion sur le bon- C 
henr de cette rencontre ? Les rencontres de cette tarte sont 
en Dieu V effet de sa, "providence, en l'ange gardien l'effet de sa 
conduite, et en ceux à qui elles arrivent l'effet de leur prédes- 
tination. Dieu de toute éternité a voulu que la chaisne d'or 
de leur salut dépendist d'un tel auteur, et non pas de cent lO 
autres qui disent la mesme chose, parce qu'U n'arrive pas 
qu'ils l^ rencontrent. Si celuy Id n'twoit escrit, celuy-cy ne 
serait pas sauvé. Conjurons donc par les entrailles de Jesu^- 
Christ ceux qui blasment la multitude de nos autetirs de ne 
leur pas envier les Uvres que l'élection éternelle de Dieu et le is 
sang de JesuS'Christ leur a acquis. Voila de belles paroles 
par lesquelles ce sçavant homme prouve si solidement cette 
proposition qu'il avoit avancée : Combien U est utile qu'U y 
ait un grand nombre d'auteurs qui escrioent de la Tkealagie 
Morale. Quant utUe sit de theologia maraU multos scribere. 20 

Mon Fere, luy dis-je, je remettray à ime autrefois à tous 
déclarer mou sentiment sur ce passage, et je ne voua diray 
présentement autre chose, sinon que, puis que vos maximes 
sont si utiles et qu'il est si important de les publier, vous 
devez continuer k m'en inatniire : car je tous assure que 25 
celuy k qui je les envoyé les fait Toir k bien des gens. Ce 
n'est paa que nous ayons autrement l'intentioa de nous en 
serTÎr, maïs c'est qu'en effet nous pensons qu'il sera utile que 
le monde en soit bien informé. Aussi, me dit-il, vous voyez 
que je ne les cache pas, et pour continuer, je pourray bienso 
voue parler la première fois des douceurs et des commoditez 
de la vie que nos Ferea permettent pour rendre le aalut aisé 
et ta dévotion facile ; afin qu'après avoir veii jusqu' icy ce qui 
touche les conditions particulières, vous apreniez ce qui est 
gênerai pour toutes, et qu'ainsi il ne vous manque rien pour 35 
nue parfaitte instruction. Je suis, etc. 

J'a; tonjonn oublié à vous dire qu'il y a des Eseobare de dlflecenteH 
ImprasBiODS. ' Si vous eu achetez, prenez de ceux de Lyon, où & l'entrée 
il ; a noo Imwe d'un Agneau qui est sur un livre scellé de sept seaux, 
on de ceux de Bnuellea de 1661. Comme ceux-tà sont les demie», ili 40 
■ont mràlleara et plus amples que ceux des Editions précédentes de 
Lyon dea uméea 1641 et 1646. 

e Psrs m'eut parlé de la 
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ESCBITTE A UN PROVINCIAL 
PAR UN DE SES AMIS. 
De Pari«, oe S Juillet 1656. 

MONSIBUK, 

Je ne vous feray pas plus de compliment que le bon Fera 
m'en ât 1& deroiere fois que je le veis. Aussi-bost qu'il m'ap- 
perçeut, il vint & moy, et me dit en re^rdant d&ns un livre 
qu'il tenoit à la main : Qm vous ouvrirait le paradis ne vents 
s obligeroit-U pas parfaitement ? Ne dotmerisz-vout pas dss 
fmUions d'or pour en avoir itne clef, et entrer dedans quand bon 
vous semblerott f II ne faut point entrer en de si grands frais ; 
en voicy une, voire cent, d tneilleur compte. Je ne sçavois si le 
bon Père lisoit ou s'il parloit de luy-mesme. Mais il m'oata 

iode peine en disant : Ce sont les premières paroles d'un beau 
livre du P. Barry, de nostre Société, car je ne dis jamais rien 
de moy-meame. Quel livre, luy dis-je, mon Père î En voicy 
le titre, dit-il : Le Paradis owDert d PhOagie par cent dévotions 
d la Mère de Dieu, aisées d prattiquer. Et quoy, mon Père, 

10 chacune de ces dévotions aisées suffit pour ouvrir le ciel ? 
Oiiy, dit-il ; voyez-le encore dans la suite des paroles que 
TOUS avez ouïes : Tout autant de dévotions à la mère de Dieu 
que vous trouverez en ce livre sont autant de clefs du ciel qui 
vous owriront le paradis tout entier, pourveÛ que vous les 

QOpratiquiez ; et c'est pourquoy il dit dans la conclusion qu'U 
est content si on en pratique une seule. 

Apprenez-m'en donc quelqu'une des plus faciles, mon 
Père. Elles le sont toutes, respondit-il ; par exemple : 
saluer la Sainte Vierge au renconPre de ses images ; dire le 

26petit chapelet des dis plaisirs de la Vierge ; prononcer souvent 
le nom de Marie ; donner commission aux Anges de Iv/y faire la 
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révérence de nostre part ; aouhaitter de luy bastir plus d'Bglisês 
que n'ont fait tous les Monarqiies ensemble ; luy donner tout 
les matins le bon jour, et sur le tard le bon soir ; dire tous les 
jours l'Ave Maria en l'honneur du cœw de Marte. Et il dit 
que cette dévotion là assure de plus d'obtenir le eoeor de la S 
Vierge. Mais mon Pare, luy die-je, c'est pourveu qu'on luy 
donne aussi le sien ? GfÀa, n'est pas nécessaire, dit-il, quand 
on est trop attaché au monde ; éooutez-le : Cœur pour cteur, 
ce serait bien ce qu'H faut ; mais le vostre est un peu trop 
attaché, et tient un peu trop aux créatures. Ce qui fait que 10 
je n'ose voue inviter d offrir aujov/rd'huy ce petit esclave que 
vous appelez vostre cœw. Et ainsi il se contente de l'Ave 
Maria qu'il avoit demaudé. Ce sont les dévotions des pages 
33, 59, 143, 166, 172, 258 et 430 de la première édition. Cela 
est tout à fait commode, luy-dis-je, et je croy qu'O n'y aura 16 
personne de damné après cela. Helas I dit le Père, je voy 
bien que voue ne Bçaves pas jusqu' où va la dureté de oœur 
de certaines gens I II y en a qui ne s'attacberoient jamais 
à dire tous les jours ces deux paroles: Bonjour, b&n soir, 
parce que cela ne se peut faire sans quelque application de 20 
mémoire. Et ainsi il a fallu que le P. Barry leur ait fourny 
des pratiques encore plus faoiles, comme d'avoir jour et nuit 
un cftapefet au bras en forme de brasselet, ou, déporter swr 
soy un rosaire, ou bien une image de la Vierge. Ce sont là 
les dévotions des pages 14, 326 et 447. Et puis dites que je 2S 
ne vous fournis pas des dévotions faciles pour acquérir les 
bonnes grâces de Marie, comme dit le P. Barry, p. 106. Voilà, 
mon Fere, luy dis-je, l'extrême facilité. Aussi, dit-il, c'est 
tout oe qu'on a pu faire ; et je croy que cela suffira, car il 
faudroit estre bien misérable pour ne vouloir pas prendre un 30 
moment en toute sa vie pour mettre un chapelet à son bras, 
ou un roBMre dans sa poche, et assurer par là son salut avec 
tant de certitude que ceux qui en font l'espreuve n'y ont 
jamais esté trompez, de quelque manière qu'ils aient vescu, 
quoy que nous conseillions de ne laisser pas de bien vivre. Je 36 
oe vous en rapporteray que l'exemple de la p. 34, d'une femme 
qui, prattiquant tous les jours la dévotion de saliier les images 
de la Vierge, vescut toute sa vie en peohé mortel, et mourut 
enfin en cet état, et qui ne laissa pas d'estre sauvée par le 
mérite de cette dévotion. Et comment cela 7 m'esoriay-je. 40 
C'est, dit-il, que Nostre-Selgneur la fit ressusciter exprès, 
tant il est seur qu'on ne peut périr quand on pratique quel- 
qu'une de ces dévotions. 
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En vérité, mon Père, je sçay que les devotioas k la Vierge 
Bout an pnisa&nt moyen pour le aalut, et que les moindres 
soDt d'un grand mérite quand elles partent d'un mouvement 
de foy et de oharité, comme dans les saints qui les ont pra- 
tiquées ; mais àe faire aooroire & œux qui en usent sans 
changer leur mauvaise vie qu'ils se convertiront Jt la mort, 
ou que Dieu les ressuscitera, c'est ce que je trouve bien plus 
propre k entretenir les pécheurs dans leurs désordres par la 
uusse paix que cette confiance téméraire apporte qu'à les en 

10 retirer par une véritable conversion que la graoe seule peut 
produire. Qu'importe, dit le Père, par où nout entrions dans 
le paradis, moyennant guâ nous y entrions ? comme dit sur 
un semblable sujet nostre célèbre P. Binet, qui a esté nostre 
provincial, en son excellent livre De la Morgue de Predestina- 

ï5 tion, a. 31, p. 130 de la 15* édition. Soit de bond ou de volée, 
que nous en chaut-U, pcurveu que nous prenions la vHie de 
gloire ? comme dit encore ce Fere au mesme lieu. J'avoue, 
ïuy dis-je, que cela n'importe ; mais la question est de sçavoir 
si on y entrera. 1a Viei^e, dit-il, en respond. Voyez-le 

aoâans les dernières lignes du livre du P. Borry, SU arrivoit 
qu'à ta mort l'ennemy eust quelque prétention sur vous, et qu'il 
y eust du trouble dans la petite republique de vos pensées, voua 
n'avez qu'à dire que Marie respond pour vous, et que c'est à 
éUe qu'Ùfaut s'adresser. 

26 Mais, mon Père, qui voudroit pousser cela vous embar- 
rasseroit '. car enfin, qui nous a assuré que la Vierge en res- 
pond ? Le F. Barry, dit-il, en respond pour elle, y. 465 : 
Quant au profit et bim-heur qui vous en reviendra, je vous 
en respons et me rens plegepour la bonne Mère. Mais, mon 

30 Père, qui reapondra pour le P. Barry ? Gomment I dit le 
Père, il est de nostre Compagnie 1 Et ne sçavez-vous pas 
encore que nostre Société respond de tous les livres de nos 
Pères ? Il faut vous apprendre cela. Il est bon que vous 
le sçaohiez : il y a un ordre dans nostre Société par lequel il 

36 est défendu i. toutes sortes de libraires d'imprimer aucun 
ouvrage de nos Pères sons l'approbation des Théologiens de 
nostre Compagnie, et sans la permission de nos Supérieurs. 
C'est un règlement fait par Henry III le 10 May 1583, et 
confirmé par Henry IV le 20 Décembre 1608, et par Loiiis 

10 XIII le 14 Février 1613. De sorte que tout nostre corps 

est responsable des livres de chacun de nos Pères. Gela est 

particulier & nostre Compagnie. Et de 1& vient qu'il ne sort 

G. & croire B. 
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aucun ouvrage de chez nous qui n'ait Veeprit de la Société. 
Voilà ce qu'il estoit à proç<w de vous apprendre. Mon Père, 
luy dis-je, vous m'avez fait plaisir, et je suis fasché eeulemetit 
de ne l'avoir pas sçeu piatost, car œtte counoissanoe engage 
& avoir bien plue d'attention pour vos Antheura. Je l'eusse 5 
fait, dit-il, si t'oocasion s'en nist offerte ; mais proâtez-en & 
l'avenir, et continuons noatre sujet. 

Je croy vous avoir ouvert des moyens d'assurer son salut 
assez faciles, assez seurs, et en assez grand nombre. Mais 
nos Pères BOuhaitteroient bien qu'on n'en demeurast pas à 10 
ce premier degré, où l'on ne fait que ce qui est exactement 
nécessaire pour le salut. Comme ils aspirent sans cesse & la 
plus grande gloire de Dieu, ils vondroient élever les hommes 
k une vie plus pieuse. Et, parce que les gens du monde 
sont d'ordinaire détournez de la dévotion par l'estrange idée 16 
qu'on leur en a donnée, nos Pères ont crû qu'il estoit d'une 
extrême importance de détruire ce premier obstacle. Et 
c'est en quoy le P. le Moyne a acquis beaucoup de réputation 
par le livre de la Dévotion aisée, qu'il a fait h ce dessein. 
C'est ]k qu'il fait une peinture tout à fait charmante de la SO 
dévotion. Jamais personne ne l'a connue comme luy. Ap- 
prenez-le par les premiers paroles de cet ouvrage : La vertu 
ne n'est encore monstrée d personne ; on n'en a point ^ait de 
portrait qui luy ressemble. H n'y a rien d'estrange qu'tl y ait 
eu si peu de presse à grimper 3ur son rocker. On en a /ait 25 
une fascheuse qui n'ayme que ta toUtude : on lui a associé la 
douleur et le travail, et enfin on Ca faite ermemie des divertis- 
s&mens et des jeux, qui sont la fleur de la joye et l'assaisonne- 
"ment de la vie. C'est ce qu'il dit p. 92. 

Mais, mon Père, je sçay bien au moins qu'il y a de grands 30 
Saints dont la vie a esté extrêmement austère. Cela est vray, 
dit-il ; mais aussi il s'est toûjou/rs veu des Saints polis et des 
dévots civilisez, selon ce Père, p. 191. Et vous verrez, p. 86, 
qne la différence de leurs mœurs vient de celle de leurs 
humeurs. Escoutez-le : Je ne nie pas qu'U ne se voye des 30 
dévots qui sont pasles et melancholiques de lev/r complexion, qui 
ayment le silence et la retraite, et qui n'ont que du flegme dans 
les veines et de la terre sur le visage. Mais il s'en voit assez 
d'autres qui sont d'une complexion plus heureuse, et qui ont 
abondance de cette humeur douce et chaude et de ce sarig betiinm 
et rectifié qmfait la joye. 
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Vous voyez de là que l'amour de la retrEtite et du silence 
n'est pas oommun & tous les dévote, et que, comme je voub 
le disois, o'eBt l'effet de leur oomplexion plûtost que de la 
pieté. Au lieu que ces mœure ansteres dout toub parlez sont 
6 proprement le caractère d'un sauvage et d'un farouche. 
Aussi vous les verrez placées entre les mœurs ridicules et 
brutales d'un fou melancholiqne dans la description que le P. 
le Moyne en a faite au 7 livre de ses Peintures moraiea. En 
voicy quelques traits : 71 est sans yeux pour Us beautez de l'art 

10 et de la nattire. Il croiroit s'estre chargé dun fardeau incom- 
mode, s'U avait pris quelque matière de plaisir pour soy. Les 
jowrs de /este», «i te retire parmy les wkw(ï. u s'ayme mieux 
dans un tronc d'arbre ou dans une grotte que dans un palais 
ou sur un throsne. Quant aux affronts et aux injures, il y 

16 est aussi insensible que s'U avait desy&ux et des oretUes de 
statue. L'honneur et la gloire sont des idoles qu'U ne connoist 
point, et pour lesquels il n'a point d'encens à offrir. Une beUe 
personne hiy est un spectre ; et ces visages impérieux et sou- 
verains, ces agréables tyrans gui font partout des esclaves 

20 volontaires et sans chaisnes, ont le masme pouvoir sur set yeux 
que le Soleil sur ceux des hiboux, etc. 

Mon Révérend Fere, je vous assure que, si vous ne m'aviez 
dit que le F. le Moyne est l'Âutheur de cette peïatare, 
j'aurois dit que c'euBt esté quelque impie qui l'auroit faite k 

26 dessein de tourner les Saints en ridicule. Car, si ce n'est là 
l'image d'un homme tout à fait détaché des sentimens aux- 
quels l'Evangile oblige de renoncer, je confesse que je n'y 
entens rien. Voyez donc, dit-il, combien vous vous y con- 
naissez peu. Car ce sout là des traits d'un esprit foible et 

80 sawva^e qui n'a pas les affections honnestes et natweltes qu'U 
devrait avoir, comme le F. le Moyne le dit dans la fin de 
cette description. C'est par ce moyen qu'il enseigne la vertu 
et la Philosophie Ckrestienne, selon le dessein qu'il en avoit 
daus cet ouvrage, comme il le déclare dans l'avertissement. 

8G Et en effet on ne peut nier que cette méthode de traiter de 
la dévotion n'agrée tout autrement au monde que celle dont 
on se servoit avant nous. Il n'y a point de comparaison, Iny 
dis-je, et je commence à espérer que vous me tiendrez parole. 
Voue le verrez bien mieux dans la suite, dit-il ; je ne vous 

40 ai encore parlé de la pieté qu'en gênerai. Mais, pour voua 
faire voir en détail combien nos Feres en ont osté de peines, 
n'est-ce pas une chose bien pleine de consolation pour les 
ambitieux d'apprendre qu'ils peuvent oonaerver une véritable 
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âevotioD avec un amour desorâouné pour les graDdeurs? 
Et quoy, mon Père, avec quelque exœz qu'ils les reoher- 
ohent? Ouy, dit-il, oe^f og qs seroh toujours que peohé 
véniel, à moins qu'on deeirast les grandeurs pour offenser 
Dieu ou l'Ëabat) plus commodément). Or les peohez renielsG 
n'empesohent pas d'estre dévot, puis que les plus grands 
Saints n'eu sont pas exempts. Ëscoutez dono Ësoobar, tr. 2, 
ex. 2, n. 17 : L'ambition, qui est un appétit desordonné des 
charges et des grandeurs, est de soy-mesme un péché véniel ; 
mais, quand on désire ces grandeurs pour nuire d l'Estat, ou 10 
pour avoir plus de commodité d'offenser Dieu, ces circonstances 
extérieures le rendent mortel. 

Cela commence bien, mon Père, Et n'est-ce pas encore, 
oontinua-t-il, une doctrine bien douce pour les avares de dire, 
comme fait Esoobar au tr. 5, ex. 5, a. 154 : Je sçay que les is 
riches ne pèchent point m;orteUement quand ils ne dontient 
point Paumosne de leur superflu dans les grandes nécessitez 
des pauvres : Scio, in graxi pauperv/m neoesBÎtate, divites, non 
dando superflua, non peccare mortaliter. En vérité, luy dis- 
je, si cela est, je voy bien que je ne me oonnois guère en 30 
péchez. Pour vous le monstrer encore mieux, dit-U, ne pen- 
sez-vous pas que la bonne opinion de soy-mesme et la oom- 
plaisanoe qu'on a pour ses ouvrages est un peohé des plus 
dangereux ? Bt ne serez-vous pas bien surpris si je vous 
fais voir qu'encore inesme que cette bonne opinion soit aans2S 
fondement, c'est si peu un peohé que c'est au contraire un 
don de Dieu ? Est-il possible, mon Père ? Ouy, dit-il, et 
c'est ce que nous a appris nostre grand P. Garasse dans son 
livre François intitulé : Somme des veritez capitales de la Re- 
ligion, 1. 2, p. 419. Cest un effet, dit-il, de justice commuta- 80 
tive, que tout travail honneste soit recompensé ou de louange 
ou de satisfaction, . . . Quand les bons esprits font un ouv- 
rage exceVént, tls sont justement recompensez par les louanges 
publiques. . . . Mais, quand un pawvre esprit travaille beau- 
coup pour ne rien faire qui vame, et qu'à ne peut ainsi ob- 36 
tenir de louanges publiques, afln que son travail ne demeure 
pas sans recompeme. Dieu hty en donne une satisfaction per- 
sonnelle, qu'on ne peut luy envier sans une i/niustice plus que 
barbare. Cest ainsi que Dieu, qui est juste, donne aux gren- 
oil4îles de la satisfaction de leur chant. 40 

VoilJL, luy dis-je, de belles décisions en faveur de la vanité, 
de l'ambition et de l'avarice. Bt l'envie, mon Père, sera-t- 

iip.(7. 3a p. a, p. 419, oa «M. 
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elle plus difBoile à esoueer? Ceoi eat delioat, dit le Père, 
n faut user de U distinotion du P. Bauny dans sa Somme 
des péchez. Car son sentimeat, c. 7, p. 123, de la 5 et 6 
édition, est que l'eTwie dn bien spirituel du prochain est mor- 
c teUe, mais que l'ewoie du bien temporel n'est que vemeUe. Et 
par quelle maon, mon Père? Eaoontez-Ia, me dit-il: Car 
le bien qui se trouve es choses temporelles est si mdnce, et de si 
peu de conséquence pour le ciel, qu'il est de nulle considération 
devatU Dieu et ses Saints. Mais mon Père, si oe bien est si 

JO mince et de si petite considération, comment permettez- voue 
de tuer les hommes pour le conserver ? Vous prenez mal 
les choses, dit le Père. On vous dit que le bien est de nulle 
considération devant Dieu, mais non paB devant lee hommes. 
Je ne pensois pas & cela, luy dis-je, et j'espère que par ces 

16 distinction B-1 à il ne restera ^us de péchez mortels au monde. 
Ne pensez pas cela, dit le Fere, car il y en a qui sont tou- 
jours mortels de leur nature, comme par exemple la paresse. 
mon Pero I luy dia-je, toutes les commoditez de la vie 
sont donc perdues 7 Attendez, dit le Père ; quand vous 

30 aurez veu la définition de oe vice qu'Bacobar en donne tr. 2, 
es. 3, n. 81, peut-estre en jugerez-vous autrement. Bs- 
coutez-la : La paresse est une tristesse de ce que les choses 
spirituelles sont spirituelles, comme seroit de s'afflige de ce 
que les Sacremens sont la source de la grâce. Et c'est un 

i^peché mortd. mon Père I luy die-je, je ne oroy pas que 
personne ait jamais esté assez bizarre pour s'aviser d'estre 
paresseux en oette sorte. Aussi, dit le Père, Escobar dit 
ensuite, n. 105 : Tavouë qu'il est bien ra/re g«a personnie 
tombe jamais dans le peckê de paresse. Comprenez-vous bien 

SOpar 1& combien il importe de bien définir les choses? Oiiy, 
mon Père, luy dis-je, et je me souviens sur cela de vos 
autres définitions de l'assassinat, du guet-apend et des biens 
superfins. Et d'où, vient, mon Père, que vous n'estendez pas 
cette méthode à toute aorte de oas et pour donner à tous les 

86 péchez des définitions de vostre façon, aân qu'on ne pechast 
plus en satisfaisant ses plaisirs ? 

n n'est pas toujours nécessaire, me dit-il, de changer pour 
cela les définitions des choses. Vous l'allez voir sur le sujet 
de la bonne chère qui est sans doute un des plus grands 

lOpIaisirs de la vie, et qu'Eacobar permet en oette sorte, n. 
102, dana la Pratique selon nostre Société : Est-U permis de 

O. 33. om. et O. 39. qni 
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hoire et rnanger tout son saoul aane necetsité et pour la aeuie 
volupté f Oky certainement, selon nostre Père &inckez, pour- 
veu gue cela ne nuise point à la tante, parce qu'il est permis 
d l'appétit naturel de jouir des actions qui i«y son* propres : 
An ctmedere et bihere usqus ad tatietatem absque necessitate, 6 
ob solam wlvptatem, sit peccatum ? Cum Sanctio négative 
respondeo, modo non obsit vatetudim, qtàa licite potest appe- 
titus naturaUs suis actOms frui. O moa Fera 1 lay diB-je, 
voilà le passage le plus complet et le principe le plus achevé 
de toute vostre Morale, et dont on peut tirer d aussi com- 10 
modes oodoIubioiis. Et qnoy, la goormandlBe n'est donc 
pas mesme un péché véniel ? Non pas, dit-il, en la manière 
que je viens de dire; mais elle Beroit péché véniel, selon 
Êseobar, n. 56, si sans aucune nécessité on se gorgeoit de boire 
et de manger jusqu'à vomir : Si quis se usque ad vomitum ifi 
ingurgitet. 

Cela suffit BUT ce sujet, et je veux maintenant vous parler 
dee facilitez que nous avons apportées pour faire éviter les 
péchez dans les conversations et dans les intrigues du 
monde. Une chose des plus embarrassantes qui s'y trouve 20 
est d'éviter le mensonge, et surtout quand on voudroit bien 
faire accroire une chose fausse. C'est à quoy sert admira- 
hlement nostre doctrine des équivoques, par laquelle U est 
permis d^user de termes ambigus en les faisant entendre en un 
autre sens qu'an ne les entend soy-mesme, comme dit Sanchez, 26 
Op. Mot., p. 3, 1. 3, o. 6, n. 13. Je sçay cela, mon Fere, luy 
dis-je. Nous l'avons tant publié, continua-t-il, qu'à la En 
tout le monde en est instruit. Mais sçavez-vous nien com- 
ment il faut faire quand on ne trouve point de mots équi- 
voques? Non, luy dis-je. Je m'en dontois bien, dit-il ; cela 80 
est nouveau: c'est la doctrine des restrictions mentales. 
Sanchez la donne au mesme lieu. On peut jurer, dit-il, 
qu'on n'a pas/ait une chose, quoy qu'on l'ait faite effective- 
ment, en entendant en soy-mesme qu'on ne l'a pas faite un 
certain jour, ou avant qu'on fûst né, ou en sous-entendant 36 
quelqu' antre oirconstance pareille, sans que les paroles dont on 
se sert ayent aucun sens qui le puisse faire connoistre. Et 
cela est fort commode en beaucoup de rencontres, et est toujours 
très-juste quand cela est nécessaire, ou uiÂle pour la santé, 
Vhonneur, ou le bien. *" 

Comment I mon Père, et n'est-ce pas là un mensonge et 

2. om. Doatre Pœe C. W. ttgorgeoU C. 22. à croire C. 30. 

Noo, mon P«ra. Ja C. 
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mesme an parjure ? Non, dit le Père ; Sanohaz le prouve 
ftu mesme lien, et noatre P. Filintius anssi, tr. 25, o. 11, n. 831, 

Siroe, dit- il, qne c'est Vintention qui règle la qualité de l'action. 
t il y donne encore, n. 328, on autre moyen pins seuT d'éviter 
S le mensonge. C'est qu'après avoir dit tout haut : Je jure que 
je n'ay point /ait Cela, on ajoute tout bas: aujourd'kuy ; ou 
qu'après avoir dit tout haut : Je jure, on dise tout bas : que 
je dis, et que l'on continue ensuite tout haut : que je n'ay 
poirU/ait cela. Vous voyez bien que «'est dire la vérité. Je 

lOl'adTouë, luy dia-je; mais nous trouverions peut-estre qne 
c'est dire la vérité tout bas, et un mensonge tout haut ; outre 
que je croindrois que bien des gens n'eussent pas assez de 
présence d'esprit pour se servir de ces méthodes. Nos Pères, 
dit-il, ont enseigné au mesme lieu, en faveur de ceux qui ne 

16 sçaUToient trouver ces restrictions, qu'il leur suffit, poor ne 

point mentir, de dire simplement qu'ils n'ont point fait ce 

qu'Us ont fait, powrveu qu'ils ayent en gênerai l'intention de 

donner à leurs aisamrs le gens qu'un habile homme y donnerait. 

Dites la vérité. Il vous est arrivé bien des fois d'estre 

30 embarrassé, manque de cette connoissance ? Quelquefois, 
luy dis-je. Et n'avoiierez-vous pas de mesme qu'il seroit 
souvent bien commode d'estre dispensé en conscience de 
tenir de certaines paroles qu'on donne ? Ce seroit, tuy dis-je, 
mon Père, la plus grande commodité du monde. Eacoutez 

ssdonc Escobar, au tr. 3, ex. 3, n. 48, où il donne cette règle 
générale ; Les promesses n'oUigent point quand on n'a point 
intention de s'obliger en les faisant. Or Un' arrive guère qu'on 
ait cette intention, à moins que l'on les confirme par serment 
ou par contrat ; de sorte que, quand on dit sitn^,ement : Je ie 

aoferay, on entend qu'on le fera si Von ne change ae volonté : car 
on ne veut pas se priver par Id de sa liberté. Il en donne 
d'autres que vous y pouvez voir vous-mesme, et il dit à la 
fin que tout cela est pris de MoHna et de nos autres auteurs : 
omnta ex MoUna et aUis ; et ainsi on n'en peut pas douter, 

sa mon Père I luy dis-je, je ne sçavoia pas qne la direction 
d'intention euat la force de rendre les promesses nulles I 
Vous voyez, dit le Père, qne voilà une grande facilité pour 
le commerce du monde. Mais ce qui nous a donné le plus 
de peine a esté de régler les conversations entre les hommes 

40 et les femmes, car nos Perea sont plus réservez sur ce qui 
regarde la chasteté. Ce n'est pas qu'ils ne traitent des ques- 
tions assez curieuses et assez indulgentes, et principalement 
IC. sfaDroisDt pu lusr de C. 21. mesme, oontimut-t-il C. 
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t>our les personnes mariées cm fianoées. J'appris sur cela 
les questions les plus extraordinaires et les plus brataies 
qu'on puisse s'imaginer. U m'en donna de quoy remplir 

Elusieurs lettres ; mais je ne veux pas seulement en marquer 
is citations, parce qne voue faites voir mes Lettres à toutes 5 
sortes de personnes, et je ne voudrols pas donner l'OGoasioD 
de cette lecture & ceux qui n'y cheroheroient que leur diver- 



La seule chose que je puis vous marquer de ce qu'il me 
monstra dans leurs livres, mesme François, est ce que vous 10 
pouvez voir dans la Somme des péchez du P. Bauny, p. 165, 
de certaines petites privautés qu il y explique, pourveu qu'on 
dirige bien son intention, comme à passer pour galana ; et 
vous serez surpris d'y trouver, p. 148, un principe de Morale 
touoliant le pouvoir qu'il dit que les filles ont de disposer 16 
de leur virginité sans leurs parents. Voici ses termes : 
Quand cela se fait du conserttement de la fille, quoy que le Père 
ait sujet de s'enpUnndre, ce n'est pas neantmoins que ladite fiUe 
ou celuy d qui elle s'est prostituée luy ayent/ait aucun tort ou 
violé pour son égard la justice. Car la fiJie est en possession 20 
de sa virginité aussi bien que de son corps ; elle en peut faire 
ce que bon Uty semble, d l'exclusion de la mort ou du retranche- 
ment de ses membres. Jugez par là du reste. Je me souvins 
sur cela d'un passage d'im Poète payen qui a esté meilleur 
Gasuiste que ces Pères, puis qu'il a dit que la virginité Smte 35 
fiUe ne luy app<K'tient pas toute entière ; qu'une partie appar- 
tient au père et Pautre à la mère, sans lesquels elle n'en peut 
(Usposer mssme pour le mariage. Et je doute qu'il y ait aucun 
juge qui ne prenne pour une loy le contraire de cette maxime 
du F. Bauny. 30 

Voilà tout ce que je puis dire de tout ce que j'entendis, et 
qui dura si long-temps que je fus obligé de prier enfin le 
Fere de changer de matière. H le ât, et m'entretint de leurs 
reglemens pour les habits des femmes en cette sorte : Nous 
ne parlerons point, dit-il, de celtes qui auroient l'intention 35 
impure ; mais, pour les autres, Esoobar dit au tr. 1, ox. 8, 
n. 5 : S* on se pare sans mauvaise intention, mais seulement 
pour satisfaire Pinclination naturelle qu'on a dla vanité, ob 
naturalem fastus incUnationem, ou ce n'est qu'un péché véniel, 
ou ce n'est point péché du tout. Et le P. Bauny en sa Somme 40 
des péchez, c. 46, p. 1094, dit que, bien que la femme eust con- 
naissance du mouvais effet que sa dihgence d se parer opereroit 
et au corps et en Vame de ceux qui la contempleraient ornée de 
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rûAM et précieux habit», qu'eUe ne pécherait neatUmoins en s'en 
servant. Et Q cite entr'antres nostre P. Banohaz pour eetre 
du mesme avis. 

Mais, mon Fere, que teapondent dooc vos Âatbeurs aux 
SpaeaageB de l'Ëscriture qui parlent avec tant de véhémence 
contre les moindres choses de cette sorte ? Lessius, dit le 
Père, y a doctement satisfait. De Jutt., 1. 4, c. 4, d. 11, u. 
114, en disant que ce» passages de VE»erUv/re n'estaient des 
precM)tes qu'à l'égard des femmes de ce temps-là po/wr dwtner 

lOpar leur modestie un exemple d'édification aux Fayens. Et 
d'où a-t-il pris cela, mon Fere 7 II n'importe pas d'où il l'ait 
prie ; il suffit que les sentimeus de cas grands hommes 1& sont 
toujours probables d'eux-mesmes. Mais le P. le Moyne a 
apporté une modération Jt cette permission générale. Car il 

16 ne le veut point du tout souffnr aux vieilles ; c'est dans la 
Dévotion aisée, et entr'autres, p. 127, 157, 163. La jeuriesse, 
dit-il, peut estre parée de droit naturel ; il peut estre permis de 
se parer en un âge qui est la fleur et la verdure des ans. Mais 
il en fa/ut demeurer là : le contre-temps serait estrange de cher- 

20 cher des roses sur la neige. Oe n'est qu'aux estoiles qu'U ap- 
partient Sestre toujours au bal, paa-ce qu'elles ont le don de 
jeunesse perpétuelle. Le meUlew donc, en ce point, serait de 
prendre conteii de la raison, et d'un bon miroir, de se rendre à 
la bien-seance etdla nécessité ; et de se retirer quand la nuiet 

26 approche. Cela est tout à fait judicieux, luy dis- je. Mais, 
continua-t-il, afin que vous voyiez combien nos Pères ont eu 
soin de tout, je vous diray que, paroe qu'il seroit souvent 
inutile aux jeunes femmes d'mvoir la permission de se parer 
si on ne leur donnoit aussi le moyen d'en faire la despense, 

30 on a estably une autre maxime en leur faveur, qui se voit 
dans Escobar, au chapitre du Larcin, tr. 1, ex. 9, n. 13. Une 
femme, dit-il, peut prendre de l'argent à son mary en plusieurs 
occasions, et erUr'autres pour joiier, pour avoir des habits, et 
pour les autres choses qut luy sont nécessaires. 

8S En vérité, mon Père, cela est bien achevé. II y a bien 
d'autres choses neantmoins, dit le Père ; mais U faut les laisser 

Four parler des maximes plus importantes qui facilitent 
usage des choses saintes, comme par exemple la manière 

27. qae, donnant permùsion au («mmea de joiier, et voyant qae cette p«r- 
nùiiaion teor aeroit souvent inntUo, à on ne leur donnait aoaal le moyen d'avoir 
de quoy joiier, ils ont utabl; une autre maxime en leur faveur qui se voit duu 
Eacobar au chap. du larcin tr. 1, ex. 9, n. IS. V-m /aime dit-il, peiUjoatret 
prmdrtynir cela tU largtnt à w» mary. C. 
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d'asBÙter i. la. MeBse. Nos grands Théologiens, Gaspard 
Hurtado, De Sacr., to. 2, d. 5, dist. 2 ; et Coninoh, q. 83, a. 6, 
n. 197, ont eoBeigné sur oe Bujet, Qu'il iuffi,t d'estre présent d 
la Messe de corps, quoy qu'on soit absent ^esprit, pourveu 
qu'on dmieure dans une contenance respectueuse extérieure- 6 
ment. Et Vaaquez passe pluB avant ; car il dit qu'on satisfait 
au précepte d'oûyr la taesse, encore meeme qu'on ait l'intention 
de n'en rien faire. Tout cela est anesi dans Escobar, tr. 1, 
ex. 11, n. 74 et 107, et encore au tr. 1, ex. 1, n. 116, où U 
l'explique par l'exemple de ceux qu'on meine è, la Mesae par lO 
force, et qui ont l'intention expresse de ne la point entendre. 
Vrayement, luy dis-j'e, je ne le oroiroia jamais ai un autre- me 
le disoit. En effet, dit-il, cela a quelque besoing de l'autho- 
rité de ces grands hommes ; aussi bien que ce que dit Esco- 
bar au tr. 1, ex. 11, n. 31, qu'urte mescha^ie intention, is 
comme de regarder des femmes avec un désir impur, jointe 
d celle d'oûyr la Messe comme il faut, n'empesche pas qu'on 
n'y satisfasse: nec obest alia prava inteatîo, ut aspiciendi 
Ubidinosè fœminas . 

Mais on trouve encore une chose commode dans nostre ^ 
sçavant Turrianus, Select., p. 2, d. 16, dub. 7, qu'on peut oiiyr 
la moitié d'une Messe d'un Prestre, et ensuite une autre moitié 
d'un autre ; et mesme qu'on peut oUyr d'abord la fin de l'UTie, 
et ensuite le commencement aune autre. Et je voua diray de 
ptua qu'on a permis encore d'oûyr deux moitiés de Messei& 
en mesme temps de deux différents Prestres, lors que l'un ■ 
commence la Messe quand l'autre en est d l'élévation, parce 
qu'on peut avoir l'attention d ces deux costez d la fois, et que 
deux moitiez de Messe font une Messe entière : dua medie- 
tates unam missam constituunt. C'est ce qu'ont décidé noaSO 
Perea Eauny, tr. 6, q. 9, p. 312 : Hurtado, De Sacr., t. 2 ; 
De Missâ, d, 5, diff. 4 ; Azoriua, p. 1, 1. 7, cap. 3, q. 3 ; Ea- 
oobar, tr. 1, ex. 11, n. 73, dans le chapitre De la pratique 
pour oûyr la Messe selon nostre Société. Et vous verrez lea 
consequenoea qu'il en tire dans ce mesme livre de l'édition SB 
de Lyon, de l'uinée 1644 et 1646, en ces termes: De là je 
conclus que vous pouvez oûyr la Messe en tres-peu de temps ; 
si par exemple vous rencontrez quatre Messes d la fois qui 
soient tellement assorties qtie, quand l'une commence, l'autre 
sait d l'Evangile, une autre d la consécration, et la dermère à M 
la communion. Certainement, mon Père, on entendra la 
Mesae dans Nostre-Dame en un inatant par ce moyen. Vous 
3G. d«« édition* de Lyon d«« uméea C. 
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voyez donc, dit-il, qu'on d« poavoit pas mieux faire pour 
faoiHter la manière d'oûyt la MesBe. 

Mais je rem vous faire voir maintenant comment on a 

adouci l'usage des aacremens, et surtout de celuy de la Feni- 

$ tenoe : car c'est là où tous verrez la dernière bénignité de la 

conduite de nos Pères, et vous admirerez que la dévotion, 

Îui eetonnoit tont le monde, ait pu eetre traitée par nos 
'ères avec une telle pmdeDoe, qu'ayant abbatu cet éffrman- 
tail que les démons avoient mis à sa porte, ils l'ayeot rendue 

lOplus facile que le vice et plus aisée que la volupté ; en sorte 
que le simple vivre est incomparablement plus malaisé que 
le bien vivre, pour user des termes du Père le Moyne, p. 
244 et 291 de sa Dwotion aisée. N'est-ce pas 1& un mer- 
veilleux changement? En vérité, luy dis-je, mon Pare, je ne 

ISpuis m'empescher de vous dire naa pensée. Je crains que 
vous ne preniez mal vos mesures, et que cette iodulgence ne 
soit capaola de choquer plus de monde que d'en attirer. Car 
la Messe, par exemple, est une chose si grande et si sainte 
qu'il suffiroit, pour faire perdre à vos auteurs toute créance 

20 dans l'esprit de plusieurs personneB, de leur monstrer de 
quelle manière ils en parlent. Cela est bien vray, dit le 
Père, & l'égard de certaines gens ; mais ne sçavez-vous pas 
que nous nous accommodons & toute sorte de personnes ? 
Il semble que vous ayez perdu la mémoire de oe que je vous 

25 ay dit si souvent sur ce sujet. Je veux donc vous en entre- 
tenir la première fois à, loisir, en différant pour cela nostre 
entretien des adoucissemens de la confession. Je vous le 
feray si bien entendre que vous ne l'oublierez jamais. Nous 
nous separ&mes l^-dessus ; et ainsi je m'imagine que nostre 

90premiere conversation sera de leur politique. 
Je suis, etc. 

Depuis que j'ay escrit cette lettre, j'ay veu le livre du Para- 
dis ouvert par cent dévotions aisées à pratiquer, par le F. 
Barry, et celuy de la Marque de PreMstination, par le P. 
3fi Binet. Ce sont des pièces dignes d'estre veuës. 
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ESCBITTE A UN PECVINCIAL 
PAE UN DE SES AMIS. 



MoHSIBtIIt, 

Ce n'est pas encore ic^ la politique de la Société, mais c'en 
est un des plus grands principes. Vous y verrez les adou- 
cissemens de la Gonfesaion, qai sont apurement le meUleut 
moyen que ces Pères ayent trouvé pour attirer tout le monde 
et ne rebuter personne. Il f alloit sçavoir cela avant que de 5 
passer outre. Et c'est pourquoy le Père trouva Jt propos de 
m'en instruire en cette sorte : 

Vous avez veù, me dit-il, par tout ce que je vous ay dît 
jusques icy, avec quel suooez nos Pères ont travaillé k décou- 
vrir par leur lumière qu'il y a un grand nombre de choses 10 
permises qui passoient autrefois pour défendues ; mais, parce 
qu'il reste encore des péchez qu'on n'a pu excuser, et que 
l'unique remède en est la Confession, il a esté bien néces- 
saire d'en adoucir les difficultez par les voyea que j'ay main- 
tenant & vous dire. Et ainsi, après voua avoir monstre dans 15 
toutes nos conversations précédentes comment on a soulagé 
les scrupules qui troubloient les consciences, en faisant voir 
que ce qu'on croyoit mauvais ne l'est pas, 11 reste à vous 
monatrer en celle-cy la manière d'expier facilement ce qui 
est véritablement pecbé, en rendant la Confession aussi aisée 20 
qu'elle estoit difficile autrefois. Et par quel moyen, mon 
Fere ? C'eat, dlt-il, par ces subtilitez admirables qui sont 
propres à nostre Compagnie, et que nos Pères de Flandres 
appellent, dans l'Image de nostre premier siècle, 1. 3, or. 1, p. 
401, et 1. 1, c. 2, de pieuses et saintes finesses, et un saint arU- 26 
fice de dévotion : piam et reUgicsam caUiditatem, et pietatis 

Titie. ma. BeaiUe . . . omis O. 
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solertiam, au 1. 3, o. 8. C'est par le moyen de ces inventiooa 
qvé les crimes t'expient aujourShuy, cUacriui, avec plus d'oie- 
greêse et d'ardeti/r qu'Ut ne se commettaient autrefois; en sorte 
que plusieurs personnes effacent leurs taches OMSsi prompte- 
6 ment qu'ils les contractent : PJai/rimi vix ûitius maculas con- 
bràhunt quam èlvMnt, comme il est dit an mesme lieu. 
Apprenez-moy donc, je vous prie, mon Père, ces finesses ai 
salutaires. Il y en a plusieurs, me dit-il, car, comme il se 
trouve beaucoup de ohoees pénibles dans la Confession, on a 

10 apporté des adouci ssemens & chacune. Et, parce que les 
principales peines qui s'y rencontrent sont la honte de con- 
fesser certains peobez, le soin d'en exprimer les oircoostancea, 
la pénitence qu'il en faut faire, la résolution de n'y plus 
tomber, la fuite des occasions prochaines qui y engagent et 

15 le regret de les avoir commis, j'espère vous monstrer 
aujourd'buy qu'il ne reste presque rien de fascheux en tout 
cela, tant on a eu soin d'oster toute l'amertume et toute 
l'aigreur d'un remède si nécessaire. 

Car, pour commencer par la peine qu'on a de confesser 

20 certains péchez, comme vous n'ignorez pas qu'il est souvent 
assez important de se conserver dans l'estime de son Con- 
fesseur, n'est-ce pas une chose bien commode de permettre, 
comme font nos Feres, et entr'autres Escobar, qui cite en- 
core Suarez, tr. 7, es. 4, n. 135, Savoir deux confesseurs, Vun 

Ibpour les péchez mortels et l'autre pour les véniels, afin de se 
maintenir en bonne réputation auprès de son Confesseur or- 
dmaire, uti bon^nfamam c^md ordinarium tueaPur, pourveu 
qu'on ne prenne pas de là occasion de demeurer dans le péché 
mortel. Et îl donne ensuite un autre subtil moyen pour se 

30 confesser d'un péché i, son Confesseur ordinaire mesme, sans 
qu'il s'aperçoive qu'on l'a commis depuis la dernière confes- 
sion, Ôest, dit-il, de faire une confession gênera et de con- 
fondre ce dernier péché avec tes autres dont on s'accuse en gros. 
Il dit encore la mesme chose, Princ., ex. 2, n. 73. Et vous 

85 avouerez, je m'asseure, que cette décision du P, Bauny, 
Theol. mor., tr. 4, q. 15, p. 137, soulage encore bien la honte 
qu'on a de confesser ses reobeutes. Que hors de certaines oc- 
casions qui n'arrivent que rarement, le confesseur n'a pas d/roît 
de demander si le péché dont on s'accuse est un péché d^habi- 

10 tude, et qu'on n'est pas obUgé de luy respondre sur cela, parce 

iLiaUedd. 30. péché meanie i 
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qu'U n'a pas droit de donner d son pénitent la honte de déclarer 
ses recheutes fréquentes. 

Comment I mon Pare, j'aymerois autant dire qu'un Mede- 
oin n'a pas droit de demander à son malade s'il y a long- 
tempe qu'il a la fièvre. Les péchez ne sont-ils pas tous 5 
differens selon ces différentes oiroonstanoes, et le dessein 
d'un véritable pénitent ne doit-il pas eetie d'exposer tout 
Testât de sa oonsoienoe i, son Confesseur avec la mesme sin- 
cérité et la mesme ouverture de cœur que s'il pailoit à 
JesuB-Cbrist, dont le Prestre tient la place ? Et n'est-on 10 
pas bien éloigné de cette disposition quand on cache ses re- 
cheutes fréquentes pour cacher la grandeur de son péché ? 
Je vis le bon Père embarrassé Ik dessus ; de sorte qu'il pensa 
i éluder cette difficulté plustost qu'à la résoudre en m'apren- 
nant une autre de leurs règles, qui establit seulement un 10 
nouveau désordre sans justifier en aucune sorte cette décision 
du P. Bauny, qui est, è. mon sens, une de leurs plus perni- 
cieuses masimes et des plus propres k entretenir les vitieux 
dans leurs mauvaises habitudes. Je demeure d'accord, me 
dit-il, que l'habitude augmente la malice du péché, mais elle 90 
n'en cnange pas la nature, et c'est pourquoy on n'est pas 
obligé & s'en confesser, selon la règle de nos Pères, qu'Esco- 
bar rapporte Princ., ex. 2, n. 39, Qu'on n'eatobUgéde confesser 
que les circonstances qui changent l'espèce du peehé et non pas 
celles qud Taggravent. 

C'est selon cette re) 
par., oont. 7, tr. 9, d. 
en Ca/resme, il suffit 



île que nostre Père Granados dit, in 9 

l, a. 22, que, si on a mangé de la viande 

de s'accuser d'avoir rompu le jeusne, sans 

dire si c'est en mangeant de la viande ou en faisant deux repas 



maigres. Et selon 
n. 114, un devin qui 



nostre Père Beginaldns, tr. 1, 1. , 
s'est servy de Vart diabolique n'est pas 



d déclarer cette eirconsta/nce, mais U suffit de dire qu'il 
s'est mesU de deviner, sans exprimer si c'est par la Chiromance 
ou par un pacte avec le démon. Et Fagundez, de nostre 
Société, p. 2, 1. 4, c. 3, n. 17, dit aussi : Le rapt n'est pas une ^ 
circonstance qu'on soit ten/u de décou/vrir quand la fille y a eon- 
senty. Nostre Père Esoobar rapporte tout cela au mesme 
lieu, n. 41, 61, 62, avec plnaieurs autres décisions assez 
curieuses des circonstances qu'on n'est pas obligé de con- 
fesser. Vous pouvez les y voir vous-mesme. Voili, Iny*** 
dis-je, des artifices de dévotion bien acoommodans. 

Tout cela neantmoins, dit-il, ne seroit rien si on n'avoit 
lH, Or ii'eet.an C. 33. chiromancie C. 
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de plus adoucy la pénitence, qui est une des choses qui 
esloignoib davantage de la Confession. Mais maintenant les 
plus delioats ne la eçauroient plus apprehenâar, après ce que 
nous avons soutenu dans nos Thèses du Collège de Cler- 
6 mont. Que ai le ConfestetM- impose une pénitence convenabk,con- 
vementem, et qu'on ne veiiîUe paa neantmoim l'accepter, on peut 
se retirer en renojiçant à Vabsolntion etdta pénitence imposée. 
Et Escobar dit encore, dans la Pratique de la pénitence selon 
m)stre Société, tr, 7, ex, 4, n. 188, Que si le pénitent déclare 

10 qu'U veut remettre à l'autre monde à faire pénitence et souffrir 
en purgatoire toutes les peines qui Im/ sont deuës, alors le Con- 
fesseur doit Uiy imposer un£ pénitence légère pour l'intégrité dn 
Sacrement, et principalement s'il reconnotst qu'U n'en accepterait 
pas une plus grande. Je croy, luy dis-je, que, si cela estoit, 

15 on ne devroit plus appeler la confession le sacrement de 
pénitence. Vous avez tort, dit-il, car au moins ou en donne 
toùjoure quelqu'une pour la forme. Mais, mon Père, jugez- 
vous qu'un homme soit digne de recevoir l'absolution quand 
il ne veut rien faire de pénible pour expier ses offenses ? Et 

20 quand des pereonnes sont en cet estât, ne devriez-vous pas 
plustost leur retenir leurs peohez que de les leur remettre ? 
Avez-vous l'idée véritable de voatre miaistete, et ne sçavez- 
vous pas que vous y exercez le pouvoir de lier et de délier ? 
Croyez-vous qu'il soit permis de donner l'absolution indiff- 

SSeremment à tous ceux qui la demandent, sons reconnoistra 
auparavant si Jeaus-Chriat délie dans le ciel ceux que vous 
déliez BUT la terre? Hé quoy, dit le Père, pensez-vous que 
nous ignorions que le Confesseur doit se rendre juge de la dis- 
position de ton pénitent, tant parce qu'U est obligé de ne pas 

BO dispenser les Sacremens d ceux qui en sont indignes, Jesus- 
Christ luy ayant ordonné d'estre dispensateur fidelle et de ne 
pas donner les choses sainjies aux chiens, que parce qu'U est 
juge, et que c'est le devoir d!un juge de juger justement en 
déliant ceux qui en sont dignes et Uant ceux qui en sont indignes, 

SSeï aussi parce qu'U ne doU pas absoudre ceux que Jesus-Christ 
condamne 7 De q^ui sont ces paroles-là, mon Père? De 
Dostre Père Filiutius, reptiqua-t-U, t. 1, tr. 7, □. 354. Vous 
me surprenez, luy dis-je, je les prenoie pour estre d'un des Perea 
de l'Ëglise. Mms, mon Père, ce passage doit bien estonner 

40 les Confesseurs, et les rendre bien circonspects dans la dis- 

pensatiou de ce Sacrement, pour reconnoistre si le regret de 

leurs peaiteuB est suffisant, et si les promesses qu'ils donnent 

21. '>m.t«i(7:22T<rit.del-<rtendiMdeC. 23. lleretdéL C. 
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de ne plus peober & l'avenir sont recerables. Cela n'est point 
du tout embarrassant, dit le Père ; Filiutius n'avoit garde de 
loÏBBer les Confesaeiire dans cette peine, et c'est pourquoy il 
leur donne, en suite de oes paroles, cette méthode facile pour 
en sortir : Le ConfesseTtr peut (mément se mettre en repot i 
touchant la dimosition de son peniient. Car, s'U ne donne pas 
des signes supsans de àoulev/r, le Confesseur n'a qu'à luy 
demander s'il ne déteste pas le péché dans son ame, et, s'il 
respond que oiiy, il est obligé de Ten croire. Et H faut dire la 
mesme chose de la resohition pov/r l'avenir, à moins qu'il y eust 10 
quelque obligation de restilmr, ou de guiter quelque occasion 
prochaine. Pour ce passage, mon Père, je voy bien qu'il est 
de Filiutius. Vous vous trompez, dit le Père, car U a pris 
tout cela mot à mot de Suarez, in 3 par., t. 4, disp. 32, seot. 
2, n. 2. Mais, mon Père, ce dernier passage de Filiutius IS 
destruit oe qu'il avoit estably dans le premier. Car les Con- 
fesseurs n'auront plus le pouvoir de se rendre juges de la 
disposition de leurs penitens, puis qu'Us sont obligez de les en 
croire sur leur parole, lors mesme qu'ils ne donnent aucun 
signe suffisant de douleur. Est-ce qu'il y a tant de certitude, 20 
dans oes paroles qu'on donne, que oe seul signe Boit convain- 

Îuant ? Je doute que l'expérience ait fait connoistre à vos 
'ères que tous ceux qui leur font cas promesses les tiennent ; 
et je suis trompé s'ils n'esprouvent souvent le contraire. Cela 
n'importe, dit le Père, on ne laisse p&s d'obliger toujours les 9S 
Confesseurs à les croire. Car le F. Bauny, qui a traité cette 
question à fonds dans la Somme des péchez, o. 46, p. 1090, 
1091 et 1092, oondnd que toutes les fois que ceux qui récidivent 
souvent, sans qu'on y voye teucun amandmtent, se présentent au 
Confesseur, et luy disent qu'Os ont regret du passé et bonao 
dessein pour Vavenir, U les en doit croire swr ce qu'ils le disent, 
quoy qu'U soit à présumer tdUs resolutions ne passer pas le 
bout tfea lèvres. Et, quoy qu'Os se portent ensuit avec plus de 
liberté et d excès que jamais dans les mesmes fautes, on peut 
neanimoins leu/r donner l'absobition, selon mon opimon. Voil&, 36 
je m'assure, tous vos doutes bien résolus. 

Mais, mon P^;e, luy dis- je, je trouve que vous imposez une 
grande chaire aux Confesseurs, en les obligeant de croire le 
contraire de ce qu'ils voyent. Vous n'entendez pas cela, dit- 
il : on veut dire par là qu'ils sont obligez d'sigir et d'absoudre 40 
comme s'ils croyoient que cette resolution fust ferme et con- 
stante, encore qu'ils ne le croient pas en effet. Et c'est ce 
que nos PP. Suarez et Filiutius expliquent ensuite des pos- 
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sagee de tantoet. Geut, après avoir dit qtte le Prestre est obligé 
de croire son pénitent sut sa parole, ils ajoustent gu'U n'est pas 
nécessaire que le Confesseur se persuade que la resolution de 
son pmUetU t'exécutera, ny qu'il le juge mesme probablemefU ; 
e mais il suffit qu'U pense qu'U en ad Vheure mestae le dessein 
en generiU, qi*oy qu U doive retomber en bien peu de temps. 
Et c'est ce qu'enseignent tous nos auteurs. Ita docent omTies 
autores. Douterez-vous d'une chose i^ae tous nos autetirs 
enseignent;? Mais, mon Père, que denendra dono oe que le 

10 P. Petau a esté obligé de reoonnoistre lay mesme dans la 
pref. de la Penit. publ., p. 4, Que les SS. Pères, les Docteurs et 
les Conciles sont d'accord, comme d'une vérité certaine, que la 
pénitence qui prépare à V Eucharistie doit estre véritable, con- 
stante, courageuse, et non pas lasche et endormie, ny sujette 

15 aux recheules et aux reprises 7 Ne voyez-vous pas, dit-il, que 
le P. Petau parle de Vancienfie Eglise ; mais oela est main- 
tenant si peu de saison, pour user des termes de nos Peiee, 
que, selon le P. Bauny, le contraire est seul véritable ; c'est 
au tr. i, a. 15, p. 95 : Uy ades auteurs qui disent qu'on doit 

20 refuser l absolution à ceua; qui retombent sou/vent dans hs 
mesmes péchez, et principalement lors qu'après les avoir plus- 
ieurs fois absous, U n'en paroist aucun amendement ; et 
SavAres disent que non. Mais la seule véritable opinion est 
qu'U ne faut point leur refuser l'absolution. Et encore qu'ils 

S5 ne profitent point de tous les avis qu'on Uur a souvent donnez, 

rUs n'ayent pas gardé les promesses qu'ils ont faites de changer 
vie, qu'ils n'ayent pas travaillé d se puHfier, il n'importe, et, 
quoy qu'en disent les autres, la véritable opinion, et loçueUe on 
doit suivre, est que, mesme en tous ces cas, on les doit absoudre. 
30 Et tr. i, q. 22, p. 100, Qu'on ne doit ny refuser, ny différer 
l't^solution d ceux qui sont dans des péchez d'habitude contre 
la loy de Dieu, de nature et de VEgUse, quoy qu'on n'y voye 
aucwne espérance Samandement : Etsi emendationis futv/ra 
nuUa spês appareat. Mais, mon Père, luy dis-je, cette assur- 
as ance d'avoir toujours l'absolution pourroit bien porter les 
pécheurs. ... Je vous entends, dit-il en m 'interrompant ; 
mais Bsooutez le F. Bauny, q. 15 : On peut absoudre cdûy qui 
avoiU que Vesp^anoe d'estre o&soiu Va porté d pécher avec plus 
de facilité qu'il n'eust fait sans cette espérance. Et le P. 
MGauBsin, défendant cette proposition, dit p. 211 de sa Besp. d 
la Theol, mor.. Que » eUe n'estoit véritable, Vusage de la Con- 
fession seroit interdU d la plupart du monde, et qu'U n'y aaroit 
plus d'autre remède aux pécheurs qu'un* branche Marbre et une 
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corde. mon Père I que ces maximes-là attireront de gens 
& vos coofeseionnaux 1 Aussi, dlt-U, voua ne sçauriez croire 
combien il y en vient : nous sommes accablez et com/me op- 
primez sous la foule de nos penitens : pcenitentium nwmero 
obrmmv/r, comme il est dît en Vlmage de nostre premier siècle, 5 
1. 3, c. 8. Je açay, luy dis-je, un moyen fa«tte de vous dé- 
charger de oetto presse. Ce seroit seulement, mon Père, 
d'obliger les pécheurs Jt quitter les occasions prochaines. 
Voue TOUS soulageriez assez par cette seule inventioD. Nous 
ne cherchons pas ce soulagement, dit-U ; au contraire : car, lO 
comme il est dit dans le mesme livre, I. 3, c. 9, p. 374, nostre 
Société a pour but de tr<tvaiUer d establir iés vertus, défaire la 
guerre aux vices, et de servw un grand nombre d'ornes. Et, 
comme il y a peu d'ames qui veuillent quitter les occasions 
prochaines, on. a esté obligé de définir ce que c'est qu'occasion IB 
prochaine, comme on void dans Escobar, en la Pratiqué de 
nostre Société, tr. 7, ex. 4, n. 226 : On n'appelle pas occasion 
prochaine celie oit Von iie pèche que rarement, comme de pécher 
par un transport soudain avec celie avec qui on demeure, trois 
ou quatre foiS par an ; ou, selon le P. Bauny, dans son livre so 
françois, une ou deux fois parmois, p. 1082, et encore p. 1089, 
oti il demande ce qu'on dott faire entre les maislres et servantes, 
cousirts et cousines, qui demeurent ensemble, et qui se portent 
mutuellement d pécher par cette occasion. Il les faut séparer, 
luy dis-je. C'est ce qu'il dit aussi, si les recheutes sont fre- 26 
quentes et presque journalières; mais, s'Us n'offensent que 
rarement par ensembU, comme seroit une ou deuxfois le mots, 
et qu'Os ne puissent se séparer sans grande incommodité et 
dommage, on pov/rra les absoudre, selon ces auteurs, et entre 
autres Suarez, pouroeu qu'ils promettent bien de ne plus pécher 30 
et qu'Us aient un vra/y regret du passé. Je l'entendis bien. 
Car il m'avoit desja appris de quoy le Confesseur se doit con- 
tenter pour juger de ce regret. Et le P. Bauny, oontinua-t-il, 
permet, p. 1083 et 1084, àoeux qui sont engagez dans les 
occasions proohaines, d'y demeurer quand Us Tie les pourraient 36 
qmtter sans bailler sujet au monde de parler, ou sans en re- 
cevoir de l'incommodité. Et il dit de mesme en sa Théologie 
morale, tr. 4, De pœnit., q. 13, p, 93, et q, li, p. 94, Qu'on 
peut et qu'on doit absoudre une femme qui a chez elle un homme 
avec qui eUe pèche sowvent, si eUe ne peut le faire sortir honnes- 10 
tement, ou qu'eUe ait qt^lque cause de le retenir : Si f^on potest 
honestè ejicere, a^t hMeat aUquam causam retinendi, pourveu 
qu'elle propose bien de ne plus pécher aoee luy. O mon Père I 
8 
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luy dis- je, l'obligation de quitter les Docaeions est bien adoucie, 
ei on en est dispensé auBsi-tost qu'on en recevroit de l'iacom- 
modité ; mais je croy au moins qu'on y est obligé, selon vos 
Feras, quand il n'y a point de peine. Oûy, dit le Père, quoy 

Bque touteafois cela ne soit pas sans exception. Car le P. 
Bauny dit an mesme lieu : Il est permis d toutes sortes de 
personnes Sentrer dans des lieux de àéhauche pour y convertir 
des femmes perdîtes, quoy qu'il soit bien vraisemblable qu'on 
y péchera, comme si on a desja eaproiwé sou/vent qu'on s'est 

10 latssé aller au péché par la veue et les cajolleries de ces femmes. 
Et encore qu'il y ait des Docteurs qui n'approuvent pas cette 
opinion, et qui croient qu'il n'est pas permis de mettre volorUaire- 
ment son salut en danger pour secourir son prochain, je m laisse 
pas d'embrasser tres-vo&ntiers cette opinion qu'Os combattent. 

16 voila, mon Père, une nouvelle aorte de predioateurs. Mais 
sur quoy se fonde le Père Bauny pour leur donner cette mis- 
siou ? C'est, me dit-il, sur un de ses principes qu'il donne au 
mesme lieu après Basile Ponce. Je tous en »y parlé antre- 
fois, et je croy que tous tous en souvenez. C'est qu'on peut 

20 rechercher uns occasion directement et par eUe mesme, primo et 
per se, pour le bien temporel ou spirituel de soy ou du prochain. 
Ces passages me firent tant d'horreur que je pensay rompre 
là dessus. Mais je me retins afin de le laisser aller jusques 
au bout, et me contentay de luy dire : Quel rapport y a-t-il, 

35 mon Père, de cette doctrine à celle de l'ETangile, qui oblige 
d s'arracher les yeux et à retrancher les choses les plus néces- 
saires, quand elles nuisent au salut 7 Et comment pouvez- 
vouB concevoir qu'un homme qui demeure Tolontairement 
dans les occasions des péchez les déteste sincèrement ? N'est- 

80 il pas Tisible, au contraire, qu'il n'en est point touché comme 
il faut, et qu'il n'est pas encore anÏTé h cette Teritable oon- 
Tersion de cœur qui fait autant aimer Dieu qu'on a aimé les 
créatures ? Gomment I dit-il, oe seroit là une véritable con- 
trition. Il semble que tous ne sçaohiez pas que, comme dit 

35 le P. Pintereau en la 2 p., p. 50 de l'abbé de Boisic, tous nos 
Pères enseignent d'un commun accord que c'est une erreur et 
presque une hérésie de dire que la contrition soit nécessaire, et 

rl'attrition toute seule, et mesme conceuë par lb sbol motif 
peines de l'enfer qui exelud la volonté d'offencer, ne suffit 
tapa* avec le Sacrement. Quoyt mon Père, s'est presque un 
article de foy, que l'attrition oonoeuê par la seule crainte des 
peines suffit arec le Sacrement 7 Je croy que cela est par- 
ticulier à Toa Pères. Car les antres, gui oroyent que l'attrition 
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sxdài BiVea le Saorement, veulent an moine qu'elle soit meslée 
de quelque amour de Dieu. £t, de plus, U me semble que 
vos auteurs mesmes ne tendent point autrefois que cette 
doctrine fuat si certaine. Car rostre Fere Suarez en parle de 
cette sorte, De Pœn., q. 90, art. 4, disp. 15, sect. t, n. 17. 6 
Encore, dit-il, que ce soit une opinion probable que l'attrition 
mjffit avec le Sacrement, toutefois eUe n'est pas certaine, et elle 
peut estre fausse : Non est certa, et potest este faita. ÉtsieUe 
eit/cMisse, l'attrition ne suffit pas pour-sawver un homme. Donc 
celuy.qui meurt sciemment en cet estât s'expose volontairement lo 
au p^H moral de la damnation éternelle. Car cette opinion 
n'est nyfort ancienne, ny fort commune : Nec valdé antiqua, 
nec nMtltum cotmnunis. Sanchez ne (rouvoit pas son plus 
qu'elle fast si aseurée, puis qa'U dit en sa Somme, 1. 1, c. 9, 
n. 34, Que le malade et son Confesseur qui se contenteraient, d lo 
la mort, de l'attrition avec te Sacrement, pécheraient mortelle- 
ment, d cause du grand péril de damnation où le pénitent s'ex- 
poserait, M l'opinion qui assure que Vattrition suffit avec le 
Sacrement ne se trouvait pas véritable. Ni Gomitolus aussi, 
quand il dit, Besp. mor., 1. 1, q. 32, n. 7, 8, Qu'U n'est pat trop 20 
seUr que l'attrition suffise avec le Sacrement. Le bon Père 
m'arresta Ik dessus. Et quoy, dit-il, vous lisez donc nos 
Auteurs ? Vous faites bien, mais vous feriez encore mieux 
de ne les lire qu'avec quelqu'un de nous. Ne voyez-vous pas, 
que pour les avoir leus tout seul, vous en avez conclu que ces 26 
passages font tort à ceux qui soutiennent maintenant nostre 
doctrine de l'attrition, au lieu qu'on vous auroit monstre qu'il 
n'y a rien qui les relevé davantage? Car quelle gloire est-ce 
& nos Perea d'aujourd'huy d'avoir en moins de rien respandu 
si généralement leur opinion partout, que, hors les Théologiens, 3o 
il n'y a presque personne qui ne s'imagine que ce que nous 
tenons maintenant de l'attrition n'ait esté de tout temps 
l'unique créance des fidelles. £t ainsi, quand vous monstrez 
par nos Pères mesmes qu'il y » peu d'années que cette 
opinion n'estait pas certaine, que faites-vous autre chose sinon 3S 
donner k nos derniers auteurs tout l'honneur de cet eatablisse- 
menb? 

Aussi Diana, nostre amy intime, a cru nous faire plaiEÙr 
de marquer par quels degrez on y est arrivé. C'est ce qu'il 
fait, p. 6, tr. 13, oii il dit, Qu'autrefois les ajidens scolastiques tO 
soustenoient que la contrUion estait nécessaire aussi tost qu'on 
avait fait un péché mortel. Mais que depuis on a crû qu'on 
n'y estait obligé que les jours defestes; et ensuite que quand 
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quelque grande calamité menaçoit tout le pevpte ; que selon 
d'autres on estait obligé àtiala pas digérer longtemps quand on 
approche de la mort. Mais qus nos Pères Hurtado et Vasquez 
ont refuté exceUemment toutes ces opinions là, et estably qt£on 
6 n'y ettoU obligé que (^nd on ne pouvait estre absous par une 
autre voye, an. à l'article de la mort. Mais, pour continuer le 
merveîlleox progrez de cette doctrine, j'ajotieteray que noB 
Pères Fagundez, prœc. 2, t. 3, o. 4, n. 13 ; Granados, in 3 p., 
oontr. 7, tr. 3, d. 3, aect. 4, n. 17, et Eacobar, tr. 7, ex. 4, n. 

10 68, dans 1» Pratique selon nostre Société, ont décidé que la 
conirition n'est pas nécessaire, mesme d la mort, parce, disent- 
Us, que, si rattrition avec le Sacrement ne suffisait pas à la 
mort, U s'ensuivrait que l'attrition ne serait pas suffisante avec 
lé Sacrement. Et nostre sçavant Hurtado, De Sacr., d. 6, 

16 cité par Diana, part. 4, tr. 4 ; Miscell., B. 193, et par Esoobar, 
tt. 7, es. 4, D. 91, va encore plus loing, car il dit : Le regret 
d'avoir péché qu'an ne conçoit qu'à cause du seul mal temporel 
qui en arrive comme Savoir perdu la santé ou son argent, est- 
il suffisant ? n faut distÎTiguer. Si an ne pense pas que ce 

20 mal soit etwayé de la main de Dieu, ce regret ne suffit pas ; 
mais, si on croit que ce mal est enflxyyé de Dieu, comme en effet 
tout mal, dit Diana, excepté le péché, vient de lui, ce regret est 
suffisant. C'est ce que dit Escobar en la Pratique de nostre 
Société. Nostre P. François L'Amy eoustient aussi la mesme 

26 chose, t. 8, disp. 3, n. 13. Voua me surprenez, mon Père. 
Car je ne voy rien en toute cette attritiou Ik que de aaturel ; 
et ainsi nn pécheur se pourroit rendre digne de l'absolution 
saus aucune graoe surnaturelle. Or, U n'y a personne qui ne 
sçache que c'est une hérésie condamnée par le Concile. Je 

SOl'anrois pensé comme vous, dit-il, et cependant faut bien 
que cela ne soit pas, car nos Pères du Collège de Clermont 
ont Boustenu dans lenre Thèses du 23 May et du 6 Juin 1644, 
col. i, n. 1, qu'une attrition peut estre sainte et suffisante pour 
le Sacrement, quoy qu'elle ne soit pas surnature; et dans 

se celles du mois d'Aoust 1643, qu'wne attrition qui n'est que 
naturelle suffit pour le Sacrement, pourveu qu'elle sait fwn- 
neste : Ad sacramentum sufficit attrilio TiaturaUs, modo hon- 
nesta. Voilà tout ce qui se peut dire, si ce n'est qu'on veiiitle 
ajonster une oonsequenoe qui se tire aisément de ces priu- 

looipes, qui est que la contrition est si peu nécessaire au Sacre- 
ment qu'elle y seroit au contraire nuisible, en ce qu'eSaçant 
les. péchez par elle mesme, elle ne laisseroit rien èk faire au 
e. om. tr. 3 0, 16. lalng, écoutez le. Le C. 
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Saorement. C'est oe que dit nostre Père Valentia, oe célèbre 
Jésuite, tom. 4, disp. 7, q. 8, p. i ; Im contrition n'est jwtnt 
du tout nécessaire pour obtenir l'effet prtncijxU du Sacrement, 
et au contraire eUe y est plustost un obstacle : Imb obstat pottut 
qtiominus effèctus sequatur. On ne peut rien désirer de plusO 
& l'avantage de l'attrition. Je le croy, mon Père ; mais 
Bouffirez que je tous en dise mon sentiment, et que je vous 
fasse voir à quel excès cette doctrine conduit. Lors que vous 
dites que l'attrition conceuë par la setUe crainte des peines suf- 
fit avec le sacrement pour justifier les peoheurs, ne s'ensuit-il 10 
pas de là qu'on pourra toute sa vie expier aee péchez de cette 
sorte, et ainsi estre sauvé sans avoir jamais aimé Dieu en sa 
vie? Or vos Pères oseroient-ils soutenir cela? Je voy bien, 
respondit le Père, par «e que vous me dites, que vous avez 
besoin de sjavoir la doctrine de nos Feres touchant l'Amour 16 
de Dieu. C'est le dernier trait de leur Morale, et le plus 
important de tous. Vous deviez l'avoir compris par les pas- 
sages que je vous ay cités de la contrition. Mais en voicy 
d'autres, et ne m'interrompez donc pas, car la suite mesme 
en est considérable. Escoutez Esoobar, qni rapporte les 20 
opinions différentes de nos auteurs sur ce sujet dans la Pra- 
tique de l'amour de Dieu selon nostre Société, au tr. 1, ex. 2, 
n. 21, et tr. S, ex. i, n. 8, sur cette question : Quand est-on 
obUgé d'avoir affection actueUement pour Di^a ? Suarez dit 
que c'est assez si on l'aime avant l'article de la mort, sans de- 25 
terminer aucun temps ; Vasquez, qu'il suffit encore d l'artieU 
de la mort ; d'autres, quand on reçoit le baptesme ; d'autres, 
quand on est obligé d' estre contrit ; d'autres, les jours de /estes. 
Mais nostre Père Castro Palao combat toutes ces opinions Id, et 
avec raison : Merito. Hurtado de Mendoza prétend qu'on y est SO 
obligé tous les ans, et qu'on nous traite bien favorablement en- 
core de ne nous y obliger pas plus souvent ; mais nostre Père 
Coninch croit qu'on y est obligé en trois ou quatre ans ; Hen- 
riquez, tous les cinq ans. Mais FUiiitius dit : Qu'il est prob- 
able qu'on n'y est pas obligé d la rigueuv tous les cinq ans. 86 
Et quand donc ? Il le remet au jugement des sages. 

Je laiesay passer tout oe bodinage, où l'esprit de l'homme 
se joue si insolemment de l'amour de Dieu. Mais, pour- 
suivit-il, Dostre P. Antoine Sirmond, qui triomphe sur cette 
matière dans son admirable livre de la Défense de la vertu, iO 
où il parle français en France, oomme il dit au lecteur, dis- 

4. mtùa an oontc. C. 19. d'autres plna précu sot l'amour d« Dieu Ç. 

3i. Et Fil. C. 
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court ainsi au 2 tr., seot. 1, p. 13, 13, 14, ete. S. Thonuu dit 
qu'on est obligé d aimer JOieu omit tost après l'usage âe la 
raison. Cest un peu bien tost. Seotus, chaque Dmanche. 
Surqaoy fondé ? D'autres, quand on est grièvement tenté. 
Oily en cas mi'U n'y eust que cette voye de fuir la tetàatMn. 
Sotus, quand on reçoit un bienfait de Dieu. Bon pour Cen re- 
mercier. D'autres, d la mort. Cest bien tard. Je ne croy 
pas non plus que ce soit d chaque réception de quelque sacre- 
ment. L'attrition y suj§it avec la confession, si on en a la 

10 commodité. Suarez dit, qu'on y est obligé en un temps. Mais 
en quel temps ? H wus en fait juge, et U n'en sçait rien. Or 
ce qvé ce Docteur n'a pas sçeu, je ne sçay qui le sçait. Et il 
conolud enfin qu'on n'est obligé é, autre choBe à la rigueur 
qu'à observer les autres oommandemens sans aucune affeo- 

15tion pour Dieu, et sans que noetre cœur soit è, luy, pourvea 
qu'on ne le haïsse pas. C'est ce qu'il prouve en tout son 
second traité. Vous le verrez à chaque page, et entre autres 
aux 16, 19, 24, 28, où il dit oes mots : Iheu, en nous com- 
ma?idant de l'aimer, se contente que nous luy obéissions en set 

iùautres oommandemens. Si Dieu eust dit: Je vous perdray, 
quelque obéissance que vous me rendiez, si de plus vostre cœur 
n'est d moy ; ce moUf, d vostre avis, eust-U esté bien propor- 
tionné à la fin que Dieu a deu et a pu avoir ? H est donc dit 
que nous aimerons Dieu en faisant sa vohtUé, comme si nous 

25l'aim4ons ^affection; comme si U motif de la charité nous y 
portoit. Si cela arrive reeUement, encore mieux; sinon, nous 
ne laisserons pas pourtant Sobeir en rigueur au commande- 
ment Samour en ayant Us cev/vres : de façon que (voyez la 
bonté de Dieu) U ne nous est pas tant commandé de Vaimer que 

ao de ne le point haïr. C'est ainsi que nos Feres ont déchargé 
les hommes de l'obligationpeni&fe d'aimer Dieu actuellement. 
Et cette doctrine est si avantageuse que nos Pères Aonat, 
Fintereau, le Moine et A. Sirmoud mesme, l'ont défendue 
vigoureusement, quand on » voulu la combattre. Vous 

86 n'avez qu'à le voir dans leurs responses & la Théologie 
morale; et celle du Père Pintereau, en la 2 p. de l'Âbbé 
de Boissio, p. 53, vous fera juger de la valeur de cette dis- 

Jense, par le prix qu'il dit qu'eUe a cousté, qui est le sang de 
esus-Christ. C'est le couronnement de cette doctrine. Vous 
40 y verrez donc que cette dispense de l'obl^ation fascheuse 
d'aimer Dieu est le privilège de la loy Évangelique par 
dessus la Judaïque. Il a esté raisonnc^û, dit-il, que dans la 
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loy de grâce du nouveau Testament, Dieu levatt VobUgcttion 
fascheuse et difficile qui ettoit en la hy de rigueur, Sexercer un 
acte de parfaite contrition pow estre jutHJii, et qu'il ttaPituast 
des sacremens pour mppUer d son défaut d l'aide Sune dis- 
position plus facile. Auirement certee les Chrestiens, qmsontb 
lesenfans, n'auroient pas maintenant plus de facilité d se re- 
mettre aux bonnes grâces de leur Père que les Juifs, gui estoient 
les escla^}es, pour (Âtenir miséricorde de leur Seigneur, 

mon Fere, il n'y a point de patience que vous ne mettiez 
& bout, et on ne peut ouïr sans horreur tes ohoseB que je viens 10 
d'entendre. Ce n'est pas de moy-meame, dit-il. Je le Bçay 
bien, mon Fere. Mais tous n'en avez point d'averBion, et, 
bien loin de détester les anteurs de ces maximes, tous aTez 
de l'estime pour eux. Ne oraignez-votis pas que Tostre con- 
sentement ne vous rende participant de leur crime? EtlS 
pooTez-TOus ignorer que S. Paul juge dignes de mort non 
seulement les auteurs des maux, mais aussi ceux qui y con- 
sentent? 

Ne suffisoit-il pas d'avoir permis aux hommes tant de choses 
défendues, par les palliations que tous y avez apportées ? 20 
f alloit-il encore leur donner l'occasion de commettre les crimes 
mesmes que tous n'avez pu excuser, par la facilité et l'assur- 
' anoe de 1 absolution que tous leur en of&ez, en destruisant & 
oe dessein la puissance des Fiestres, et les obligeant d'absoudre 
pluatost en eBclaTCB mi'en juges les pécheurs les plus envieillis, 2S 
sans aucun amour de Dieu, sans changement de rie, sans 
aucun signe de regret que des promesses cent fois Tiolées, 
sans pénitence, s'Hs n'en veulent point accepter, et sans quitter 
les occasions des vices, s'Hs en reçoivent de Vincommodité ? 
Mais ou passe encore au delà, et la licence qu'on a prise SO 
d'esbranler les règles les plus saintes de la conduite ohres- 
tienne se porte jusqu'au renversement entier de la loy de 
Dieu. On Tiole U grand commandement qui comprend la hy 
et les prophètes. On attaque la pieté dans le cœur, on en 
este l'esprit qui donne la vie ; on dit que l'amour de Dieu 36 
n'est pas neoesBaire au salut ; et on va mesme jusqu'à pré- 
tendre que cette âiapetise d'aimer Dieu est l'avantage que Jestts- 
Chbist a apporté au mande. C'est le comble de l'impiété. 
Le prix du sang de Jeans-Christ sera de noua obtenir la dis- 

ëinse de l'aimer 1 Avant l'Incamalion on eatoit obligé d'aimer éO 
ieu ; mais, depuis que Dieu a tant aimé le mande qu'il luy a 
donné son fila unique, le monde racheté par luy sera deaohargé 
9. Inydi8.je, iia 

n,,:-A-..>yGoogIe 
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de l'aimer. Estrange Théologie de nos joore I On ose lever 
l'aiiatheme que 8. Paul proaonœ contre cguœ qui n'aimmt yo* 
le Seigneur Jesub ; on ruïne œ qne dit B. JeaD, que qui n'aime 
point demeure en la mort, et ce qne dit Jesu3-<!Siriet meeme, 
fi que qui ne l'aime point ne garde point ses préceptes. Ainsi on 
rend dignes de jouïr de Dieu dans l'éternité ceux qni n'ont 
jamais aimé Dieu eu toute leur vie. VoU& le mystère d'ini- 
quité aooomply. Ouvrez enfin les yeux, mon Fere, et, si vous 
n'avez point esté touché par les autres egaremens de vos 
lOCasuistes, que oes derniers voue en retirent par leurs excès. 
Je le souhaite de tout cœur pour vous et pour tous vos Pères, 
et prie Dieu qu'il daigne leur -faire oonnoistre combien est 
fausse la lumière qui les a oondnits jusqu'à de tels précipices, 
et qu'il remplisse de son amour ceux qui en dispensent les 



Aptes quelques discours de cette sorte, je quittay le Père ; 
et je ne voy gueres d'apparence d'y retourner ; mais n'y ayez 
pas de regret, car, s'il estoit nécessaire de vous entretenir 
encore de leurs maximes, j'ay assez leû leurs livres pour 
20 pouvoir vous en dire k peu prés autant de leur Morale, et 
peut-estre plus de leur Politique, qu'il n'eust fait luy-a 
Je suis, etc. 
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ESCBITE PAB L'AUTHEUB DES LETTRES AU FBOTINCUL 
AUX EEVBBEND8 PBBBS JESUITES. 
Du 18 Aouat 16S6. 
Mes Bbtbbhndb Fbbbb, 

J'ay veu les lettres que vous débitez contre celles que j'ay 
esorîttes à un de mea amis Bur te eujet de Tostra Mor&le, où 
l'un des principaux points de vostte deffense est que je n'ay 
pas parlé assez sérieusement de vos maximes : c'est ce que 
TOUS répétez dans tous vos esotits, et que vous poussez jusqu'à 6 
dire que j'ay tourné les ckotes saintes en raUlerie. 

Ce reproche, mes Pères, est bien surprenant et bien injuste. 
Car en quel lieu trouvez-vous que je tourne les choses saintes 
en raillerie ? Vous marquez en particulier le contract Mohatra 
et l'histoire de Jean d'Alia. Mais est-ce cela que vous appelez lO 



Vous semble-t-il que le Mohatra soit une chose si vénérable 
que ce soit un blasphème de u'en pas parleraveo respect, et les 
leçons du F. Bauny pour le larcin, qui portèrent Jean d'Âlba 
à le pratiquer contre vous-mesmes, sont elles si sacrées que 10 
TOUS ayez droit de traiter d'impies ceux qui s'en mocqueut 7 

Quoy, mes Feres, les imaginations de vos esorivains pas- 
seront pour les veritez de la foy, et on ne pourra se moquer 
des passages d'Esoobar, et des décisions si fantasques et si 
peu chrestiennes de VOS autres auteurs, sans qu'on soit accusé W 
de rire de la Beligiou f Est-il possible que tous aiez osé 
redire si souvent une chose si peu raisonnable, et ne craignez- 
vous point, en me blasmant de m'estre moqué de vos égare- 
mens, de me donner un nouveau sujet de me moquer de ce 

ntle. ctm. Escrite . . . Provincial C. 17. Tog Autoare AC. 
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repTOohe, et de le faire retomber sur vona-mesmes, en moii- 
strant qae je n'ay pris sujet de rire que de ce qu'il y a de 
ridicule dans vos livres ; et qu'aiDsi, en me moquant de voetre 
Morale, j'ay esté ausai éloigné de me moquer des choses saintes 
s que la doctrine de vos Casuistes est éloignée de la doctrine 
sainte de l'Evangile ? 

En vérité, mes Pères, il y a bien de la difTerenoe entre rire 
de la Religion et rire de ceux qui la profanent par leurs opin- 
ions extravagantes. Ce eeroit une impieté de manquer de 

10 respect pour les veritez que l'esprit de Dieu » revelées : mais 
oe seroit une autre impieté de manquer de mépris pour les 
faussetez que l'esprit de l'homme leur oppose. 

Car, mes Pères, puis que vous m'obligez d'entrer en oe dis- 
cours, je vous prie de considérer que, comme les veritez 

iGchrestiennes sont dignes d'amonr et de respect, les erreurs 
qui leur sont contraires sont dignes de mépris et de haine, 
parce qu'il y a deus choses dans les veritez de nostre Beligion : 
une beauté divine, qui les rend aimables, et une sainte majesté, 
qui les rend vénérables ; et qu'il y a aussi deux choses dans 

ao les erreurs : l'impiété, qui les rend horribles, et l'impertinence, 
qui les rend ridicules. Et c'est pourquoy comme les Saints 
ont toujours pour la vérité ces deux sentimens d'amour et de 
crainte, et que leur sagesse est toute comprise entra la orainte, 
qui en est le principe, et l'amour, qui en est la fin ; les Saints 

29 ont aussi pour l'erreur ces deux sentimens de baine et de mé- 
pris, et leur zèle s' employé également à repousser avec force 
la malice des impies, et k coi^ondre avec risée leur égarement 
et leur folie. 

Ne prétendez donc pas, mes Pères, de faire accroire au 

30 monde que ce soit une chose indigne d'un cbrestien de trai- 
ter les erreurs avec moquerie, puis qu'il est aisé de faire 
connoistre à ceux qui ne le sçauroient pas que cette pratique 
est juste, qu'elle est commune aux Feres de l'Eglise, et 
qu'elle est autorisée par l'Escriture, et par l'exemple des 

SS plus grands Saints et de Dieu mesme. 

Car ne voyons-nous pas que Dieu hait et méprise les 
pécheurs tout ensemble, juaques là mesme qu'à l'heure de 
leur mort, qui est le temps où leur estât est le plus déplor- 
able et le plus triste, la sagesse divine joindra la moquerie 
10 et la risée à la vengeance et à la fureur qui les condamnera 
& des supplices éternels. In interUit vestro ridti)o et sulisatt- 
21. mn. Et a 29. à CKÛ» B. 34. ooi. et C. SS. et par celuy 
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nabo. Et tes Saints, agissant par le meatne esprit, en user- 
ont de mesme, pais qne, selon David, quand ils Terront la 
punition des méohana, Us en trembleront et en riront en tnesme 
temps : Videbunt jutti, et timebunt, et super eum ridebttnt. 
Et Job en parle de mesme : Innocens lubsannabit eos. 6 

Mais û'eBt une ohose bien remarquable, sur oe sujet, que 
dans les premières paroles que Dieu a dit & l'homme depuis 
sa cheute, on trouve un discours de moquerie, et une ironie 
piquante, selon les Pares. Car, après qu'Adam eut deaobeï 
dans l'espérance que le démon luy avoit donnée d'estre fait 10 
semblable à Dieu, il paroist par l'Escriture que Dieu en 
punition le rendit sujet à la mort, et qu'après l'avoir réduit 
à cette misérable oondilion, qui estoit deuë à son peohé, il se 
moqua de luy en cet estât par ces paroles de risée : Voiîd 
fhomme qui est devenu comme Tun de nous : EocéAdam quasi 16 
linus ex nobis. Ce qui est une ironie sanglante et sensible dont 
Dieu le pi^wit imement, selon S. Chi^sostome et les inter- 
prètes. Adam, dit Bupert, méritait aestre raiîU par cette 
ironie, et on luy faisait sentir sa foUe bien plus vivement par 
cette expression wvnique que par une expression sérieuse. Et 20 
Hugue de 8. Victor, ayant dit la meame chose, adjoute que 
cette ironie estoit deuë d sa sotte crédulité, et que cette espèce de 
raiUerie est une action de justice, lorsque céZuy envers qui on 
en use l'a méritée. 

Vous voyez donc, mes Pères, que la moquerie est quel- 26 
qnefoia pins propre à faire revenir les hommes de leurs 
égaremens, et qu'elle est alors une action de justice, parce 
que, comme dit Jeremie, les actiom de ceux qui errent sont 
dignes de risée d cause de leur vanité : Vana sunt et risu digna. 
Et c'est si ^u une impieté de s'en rire que c'est l'effet dune 30 
sagesse divine, selon cette parole de 8. Âugastin : Les sages 
rient des insensés parce qu'Us sont sages, rum pas de leur propre 
sagesse, mais de cette sagesse divine qui rira de la mort des 
méchans. 

Ânsai les Prophètes, remplis de l'esprit de Dieu, ont usé 86 
de ces moqueries, oomme nous voyons par les exemples de 
Daniel et d'Elie. Enfin les discours de Jbsitb-Chbibt mesme 
n'en sont pas sans exemple, et S. Augustin remarque que, 
quand il voulut humilïer Nioodeme, qui se oroyoit habile 
dans l'intelligence de la loy, comme il le voyoit enflé d'orgueil iO 
par sa qualité de Docteur des Juifs, û exerce et estonne sa pré- 
somption par la hauteur de ses demandes, et l'ayant réduit d 
SJ. En&i il t'en tronTSidw exemple* dans laa dînoim O. 
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l'impuismnce de respondre : Quoy, luy dit-il, vous estes Sfaistre 
en Israël, et vous ignorez ces choses 9 Ce qui est le mesme 
giw s'il eust dit : Prince awper&e, recormoisKz gvé vous ne 
sçavez rien. Et S. Cbiysostome et S. Cyrille disent sur cela, 
6 qu'il méritait d'estre joiié de cette sorte. 

Vous voyez donc, mes Feras, que, s'il orrivoît anjourd'hay 
^ue des personnes qui feroient les maistres envers les ohres- 
tiens, comme Nioodeme et les Ftarieiens envers les Jnifs, 
ignoroient les priocipes de la Beligion et soûtenoient, par 

10 exemple, qu'on peut estre sauvé sans avoir jamais aimé Dieu 
en toute sa vie, on suivrolt en cela l'exemple de Jbscs-Chbibt, 
en se jouant de leur vanité et de leur ignorance. 

Je m'assure, mes Pères, que ces exemples saorez suffisent 
pour vous faire entendre que ce n'est pas une conduite oon- 

16 traire it celle des Saints de rire des erreurs et des é^aremens 
des hommes ; autrement il faudrait bl&mer celle des plus 
grands Docteurs de l'Eglise, qui l'ont pratiquée, comme S. 
Hierome dans ses lettres et dans ses esorits contre Jovinien, 
Vigilance et les Pelagiens ; Tertullien, dans son Apologétique 

20 contre les folies des idolâtres ; S. Augustin, contre les Beli- 
gieux d'Afrique, qu'il appelle les chevelus ; S. Irenée, contre 
les Gnostiques ; S. Bernard et les autres Peiee de l'Ëglise, 
gui, ayant esté les imitateurs des Âpostres, doivent estre 
imitez par les âdeles dans toute la suite des temps, puis- 

26 qu'Os sont proposez, quoy qu'on en dise, comme le véritable 
modèle des ohrestiens mesme d'au jour d'huy. 

Je n'ay donc pas crû faillir en les snivant. Et, comme je 
pense l'avoir assez monstre, je ne diray plus sur ce sujet que 
ces excellentes paroles de Tertullien, qui rendent raison de 

30 tout mon procédé : Oe que fay fait n'est qu'un jeu avant un 
véritable combat. Tay monstre lés bUstwres qu on vous peut 
faire plûlost que je ne vous en ayfait. Que s'il se trouve des 
endroits où l'on soit excité à rire, c'est parce que les sujets 
mesmes y portaient. Il y a beaucoup de choses qui méritent 

8S Sestre moquées et jouées de la sorte, de peur de leur donner dtt 
poids en Us combattant sérieusement. Bien n'est plus deu à la 
vaniM que la risée, et c'est proprement d la Vérité d qui il ap- 
partient de rire, parce qu'elle est guaye, et de se joUer de ses 
emtemis, parce qu'elle est assurée de la victoire. Il est vray 

10 qu'U faut prendre garde que les raiUeries ne soient pas basses 

et indignes de la vérité. Mais, A cela prés, quand on pourra 

s'en servir avec adresse, c'est un devoir que Sen user. Ne 

31. J'b; plâtost monstre O. 
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troareZ'VOUB pas, mes Pères, que ce passage est bien juste & 
nostre sujet ? Ce que j'ay fait n'ett qu'un jeu avant un véri- 
table combat. Je ii'ay fait eooore que me jouer et votis mon- 
xtrer plûtost les blessures qu'on vous peut faire que je ne vous 
en ay fait. J'ay exposé simplement vos paseaçes sans y faire 5 
presque de réflexion. Que si on y a esté eaxtté d rire, c'est 
parceque les sujets yportoient d'eux-metmes. Car qu'y a-t-il 
de plus propre à exciter à rire que de voir une chose aussi 
grave que la Morale Cbrestienne remplie d'imaginations 
aussi grotesques que les vostres 7 On conçoit une si haute lO 
attente de ces maximes, qu'on dit gue Jebos-Chbist a luy- 
mesme révélées d des Pères de la Société, que, quand on y 
trouve qu'un Prestre qui a receu de ^argent pour dire une 
messe peut outre cela en prendre tP autres personnes en leur 
cédant toute ta ^rt qu'il a au sacrifice ; qu'un Seligisux n'est m 
pas excommunié pour quitter son habit, Im-sque c'est pour dan- 
ser, pour fUouter, ou pour aller incognità en des Ueux de dé- 
bauche ; et qu'on satisfait au précepte SoUyr la Messe en 
entendant quatre quarts de Messe d la fois de differensPrestres; 
lore, dis-je, i^u'on entend ces décisions et autres semblables, 20 
il est impossible que cette surprise ne fasse rire, parceqne rien 
n'y porte davantage qu'une disproportion surprenante entre 
ce qu'on attend et oe qu'on voit. Et comment aaroit-on pu 
traiter autrement la pluspart de ces matières, puisque ce 
seroit les autoriser que de les traiter sérieusement, selon Ter- 20 
tullien ? Quoy, faut-il employer la force de l'Esoriture et 
de la Tradition pour monstrer que c'est tuer son ennemy en 
trahison que de luy donner des coups d'épée par derrière et 
dans une embusohe ; et que c'est acheter un bénéfice que de 
donner de l'argent comme un motif pour se le faire resigner ? 30 
n y a donc des matières qu'il faut mépriser, et qui méritent 
oestre joiiées et moquées. Enfin ce que dit cet ancien auteur 
que rien n'est plus deu d la vanité que la risée et le reste de 
ses paroles, s'applique îoy aveo tant de justesse et avec une 
force si convainquante qu'on ne sçauroit plus douter qn'on 86 
peut bien rire des erreurs sans blesser ta bienséance. Et je 
vous diray aussi, mes Feres, qu'on en peut rire sans blesser 
la charité, quoy que ce soit une des choses ^ue vous me re- 
prochez encore dans vos escrits. Car la chanté oblige quelque- 
fois d rire des erreurs des hommes pour les porter eux-mesmes 40 
d en rire et d les fuir, selon cette parole de 8. Augustin : Sac 
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tu mtsericordileT irride, ut eu ridenâa acfugietida commendes. 
Et la meeme charité oblige aussi quelquefois & les repousser 
avec Golere, selon cette autre parole de S. Oregoite de Nazi- 
anze : L'exprit de charité et M dovcew a ses émotions et ses 
6 colères. En effet, comme dit S, Augustin, qui oserait dire que 
la vérité doit demeurer désarmée contre te mensonge, et qu'U 
sera permis aux ennemis de la foy d'effrayer les fidèles par des 
paroles fortes, et de les réjoiiir par des rencontres detpnt ogre- 
dbles ; mais que tes cathohqv^ ne doivent escrime qu'avec une 

lOfroideur de style qui endorme les lecteurs ? 

Ne Tott-on pas que, selon oette conduite, on laisseroit in- 
troduire dauB l'Eglise les erreura les plus extravagantes et les 
plus pernicieuses, sans qu'il fust permis de s'en moquer avec 
mépris, de peur d'estre accusé de blesser la bienséance ; ny 

15 de les oouf oudre avec véhémence, de peur d'estre accusé de 
manquer de charité ? 

Quoy, mes Feres, il vous sera permis de dire qu'on peut 
tuer' pour éviter un soufflet et une injure, et il ne sera pas per- 
mis de réfuter publiquement une erreur publique d'une telle 

30 couseqnenoe ? Vous aurez la liberté de aire qu'un juge peut 
en conscience retenir ce qu'U a receu pour faire une injttstice, 
sans qu'on ait la liberté de vous contredire ? Vous im- 
primerez avec privilège et approbation de vos Docteurs qu'on 
peut estre saw>é sans avoir jamais aimé Dieu, et vous fermerez 

SSla bouche k ceux qui défendront la vérité de la foy, en leur 
disant qu'ils bleaseroient la charité de frères en vous attaquant, 
et la modestie de chrestiens en riant de vos maximes? Je 
doute, mes Pères, qu'il y ait des personnes à qui vous aiez 
pu le &ire accroire. Mais neantmoins, s'il s'en trouvoit qui 

SOen fussent persnadez, et qui crussent que j'aurois blessé la 
charité que je vous dois en décriant vostre Morale, je voudrois 
bien qu'ils examinasseiit avec atteution d'où naist en eux ce 
sentiment. Car, encore qu'ils s'imaginent qu'il part de leur 
zèle, qui n'a pu souffrir sans scandale de voir accuser leur 

SS prochain, je les prierois de considérer qu'il n'est pas impossible 
qu'il vienne d'aÛleurs, et qu'il est mesme assez vraysemblable 
qu'il vient du déplaisir secret, et souvent caché k nous-mesmea, 
que le malheureux fond qui est en noue ne manque jamais 
d'esciter contre ceux qui s'opposent au relaschement des 

40 mœurs. Et, pour leur donner une règle qui leur en fasse 
reconnoistre le véritable principe, je leur demanderay si, en 
mesme tempe qu'ils se plaignent de ce qu'on a traité de la 
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sorte des Beligieux, ils se plaignent encore dav&ntage de oe 
que des Beligieux ont traitté la vérité de la sorte. Que s'ils 
sont irritez non seulement contre leB Lettres, mais encore 
plus ooDtre les maximes qui y sont rapportées, j'avoiieiay 
qu'il se peut faire que leur ressentiment part de i;^uelque zele, C 
mais peu éclairé ; et alors les passages qui sont icy suffiront 
pour les éolaircir. Mus, s'ils s'emportent seulement contre 
les reprehensions, et non pas contre les choses qu'on a re- 
prises, en vérité, mes Pères, je ne m'empescherai jamais de 
leur dire qu'ils sont grossièrement abusez et que leur zèle est 10 
bien aveugle. 

Estrange zèle, qui s'irrite contre ceux qui accusent des 
fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commettent I 
Quelle nouvelle charité, qui s'offense de voir confondre des 
erreurs manifestes par la seule exposition que l'on en fait, et IC 
qui ne a'offenoe point de voir renverser la morale par ces 
erreurs ! Si ces personnes estoient en danger d'estre assassi- 
nées, s'offenseroient-elles de ce qu'on les avertiroit de l'em- 
busohe qu'on leur dresse, et, an ueu de se détourner de leur 
chemin pour l'éviter, s'amuseroient-elles k se plaindre du peu 20 
de charité qu'on auroit eue de découvrir le dessein criminel 
de ces assassins? S'irritent-ils lors qu'on leur dit de ne 
manger pas d'une viande parce qu'elle est empoisonnée, ou 
de n'aller pas dans une ville par ce qu'il y & de la peste ? 

D'où vient donc qu'ils trouvent qu'on manque de charité 2S 
quand on découvre des maximes nuisibles à. la Beligion, et 
qu'ils oroyeht au contraire qu'on manqueroit de charité de ne 
pas découvrir les choses nuisibles à leur santé et & leur vie ; 
sinon parce que l'amour qu'ils ont pour la vie leur fait recevoir 
favoraolement tout oe qui contribue à la conserver, et que 30 
l'indifférence qu'ils ont pour la vérité fait que non seulement 
ils ne prennent aucune part k sa deffesce mais qu'ils voyent 
mesme avec peine qu'on s'efforce de détruire le mensonge ? 

Qu'ils considèrent donc devant Dieu combien la Morale que 
vos Casuites respandent de toutes parts est honteuse et per- 86 
nicieuae à l'Eglise ; combien la licence qu'ils introduisent 
dans les mœurs est scandaleuse et démesurée ; combien la 
hardiesse avec laquelle vous les soutenez est opiniastre et 
violente. Et, s'ils ne jugent qu'il est temps de s'élever contre 
de tels desordres, leur aveuglement sera aussi k plaindre que«> 
le vostre, mes Feres, puisque et vous et eux avez un pareil 

6. faite C. Ib. Diaiiifestes at qui oe s'offense point ptti C. 27. charité 
ai on ne leur dicasTroit pu léa C, 
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sujet de craindre cette parole de S. Augaetin sur celle de 
Jbsub-Crbist dans l'Ëvangile : Malheur aux aoeaçfiet qui 
<xmAaitent, maihewr aiix aoeughs qui «mt (nmduits. Va cacit 
dwsentibua I Va cacii seqvent^mt I 
s Mais, afin que voua a'ayez plus lieu de doDoer ces impres- 
sions aux autres, ny de les prendre vous mesmes, je vous 
diray, mes Pères (et je suis bontens de oe que tous m'engagez 
à tous dire oe que je deTTois apprendre de vous), je vous 
diray donc quelles marques les Feres de l'Ëglise nous ont 

10 données pour juger si tes reprehensions partent d'un esprit 
de pieté et de oharité, ou d'un esprit d'impiété et de haine. 

la- première de ces règles est que l'esprit de pieté porte 
touBJours & parier arec vérité et Binceritè, au lieu que l'envie 
et la haine employent le mensonge et la calomnie : Splen- 

mdetttia et vèhemmtia, ted rébus veris, dit S. Augustin. Qui- 
conque se sert du mensonge agit par l'esprit du diable. Il 
n'y a point de direction d'intention qui poisse rectifier la 
calomnie ; et, quand il s'agirràt de oonTertir toute la terre, 
il ne seroit pas permis de noircir des personnes innocentes ; 

30 parce qu'on ne doit pas faire le moindre mal pour en faire 
réussir le plus grand bien, et que la vérité de Dieu n'a pat 
besoin de naître mentonge selon l'Ëscriture. Il est d^ devoir 
des défenseurs de la Venté, dit 8. Hilaire, de n'avancer que des 
choses véritables. Aussi, mes Feres, je puis dire devant Dieu 

26 qu'il n'y a rien que je déteste davantage que de blesser tant 
soit peu la vérité, et que j'ay tousjours pris un soin trea- 

Eartioulier, non seulement de ne'pas falsifier, oe qui seroit 
orrible, mais de ne pas altérer on détourner le moins du 
monde le sens d'un passage. De sorte que, si j'osois me 
30 servir en cette rencontre des paroles du mesme S. Hilaire, 
je pourrois bien vous dire avec luy : Si nous disom des choses 
fausses, que ncs discours soient tenus pour infâmes ; mais, si 
nous monstrons que celies que nous produisom sont publiques 
et manifestes, ce n'est point sortir de la modestie et delà Ubierté 
Sôapostobque de les reprocher. 

Mais œ n'est pas assez, mes Feres, de ne dire que des 
choses véritables, il faut encore ne pas dire toutes œUes qui 
sont véritables ; parce qu'on ne doit raporter que les choses 
qu'il est utile de découvrir, et non pas celles qui ne pour- 
*0 roient que blesser sans aporter aucun fruit. Et ainsi, comme 
la première règle est de parler avec vérité, la seconde est de 
paner avec discrétion. Les méchans, dit Saint Augustin, per- 
24, 37, S8. vnfN C. 
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secutent Us iojK en suivant aveuglement la passion qui les 
anime, au lieu qve les bons pérsectitent les méchant avec une 
sage discrétion, de mesme qw les chirurgiens considèrent ce 
^'Hs coupent, au lieu que les meurtriers ne regardent point où 
ils frappent. Vous sçavez bien, mes Feres, que je n'ay pas 6 
rapporté des masimea de voB auteurs oelles qui vous auroient 



esté les plus sensibles, quoy que j'eusse pu le faire, et n 
s&Ds peoher contre la diseretioa ; non plus que de sçavans 
hommes et tres-catholiques, mes Feres, qui l'ont fait autre- 
fois. Et tous ceux qui ont leu vos auteurs sçavent aussi lO 
bien que vous combien en cela je vous ay épargnez ; outre 

rje n'ay parlé en aucune sorte contre ce qui vous regarde 
cun en particulier, et je serois fascbé d'avoir rien dit des 
fautes seorettes et personnelles, quelque preuve que j'en eusse. 
Car je sçay que c'est le propre de la haine et de l'animosité, 16 
et qu'on ne doit jamais le faire, i, moins qu'il y en ait une 
nécessité bien pressante pour le bien de l'Eglise. H est donc 
visible que je n'ay manqué en aucune sorte & la discrétion 
dans ce que j'ay esté obligé de dire toucbeuit les maximes de 
Tostre Morale, et que vous avez plus de sujet de vous loiier 20 
de ma retenue que de vous plaindre de mon indiscrétion. 

La troisième règle, mes Feres, est que, quand on est obligé 
d'user de quelques railleries, l'esprit de pieté porte à ne les 
employer que contre les erreurs, et non pas contre les choses 
saintes ; au Heu que l'esprit de boufonnerie, d'impiété et 25 
d'heresie se rit de ce qu'il y a de plus sacré. Je me suis 
desja justifié sur ce point. Et on est bien éloigné d'estre 
exposé à ce vice quand on n'a qu'à parler des opinions que 
j'ay rapportées de vos auteurs. 

Êuân, mes Feres, pour abréger ces règles, je ne vous diraySO 
plus que oelle-cy, qui est le principe et la au de toutes les 
autres. C'est que l'esprit de charité porte à avoir dans le 
cœur le deeir du salut de ceux contre qui on parle, et à ad- 
resser ses prières & Dieu en mesme tempe qu'on adresse ses 
reproches aux hommes. On doit toujours, dit 8. Augustin, 3S 
conserver la charité dans le cœur, lors mesme qu'on est obligé de 
foÀ/re au dehors des choses qui paraissent rudes aux hommes, et 
de les frapper avec une aspreté dure, mais bienfaisante, leur 
utilité devant estre préférée d leur satisfaction. Je croy, mes 
Pères, qu'il n'y a rien dans mes lettres qui teamoigne que je 10 
n'aye pas eu ce désir pour vous, et ainsi la charité vous oblige 

1. «niiant l'avauglemeat de U puaion C, 
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à croire que je l'ay en en effet, lors que vons s'y voyez rien 
de oontraire. Il paroiat donc par 1& que vous ne pouvez 
moDstrer que j'aye peohé ooutie oette règle, uy contre aucune 
de celles que la charité oblige de suivie ; et c'est pooiquoy 
vous D'avez aucun droit de dire que je l'aye blessée eu oc que 
j'ay fait. 

Mais, si vous vous voulez, mes Eeres, avoir maintenant le 

plaisir de voir en peu de mots une conduite qui pèche contre 

chacune de ces règles, et qui poriie véritablement le oarac- 

10 tere de l'esprit de boufonnerie, d'envie, et de haine, je vous 

en donneray des exemples. Et, aân qu'ils vous soient plus 

connue et pus familiers, je les piendni de vos eecrite mesmes. 

Car, pour commencer par la manière indigne dont vos 

Auteurs parlent des choses saintes, soit dans leurs railleries, 

16 soit dans leors galanteries, soit dans leurs discours sérieux, 

trouvez-vous que tant de contes ridicules de vostro P. Binet 

dans sa Consolation des maladea soient fort propres au dessein 

qu'il avoit pris de consoler chrestiennement ceux que Dieu 

afBige 7 Direz-vous que la manière si profane et si coquette 

aO dont vtAtre F. le Moyne a parlé de la pieté dans sa Dévotion 

aitée soit plus propre à donner du respect que du mépris pour 

l'idée qu'il forme de la vertu chrestienne ? Tout son livre des 

Peititures MoraUs respire-t-il autre chose, et dans sa prose et 

dans ses vers, qu'un esprit plein de la vanité et des folies du 

26 monde ? Est-ce une pièce digne d'un Prestre que cette Ode 

du 7 livre, intitulée : Eloge de la ptid&ur, oûUeit montré que 

toutes Us beUss choses sont rouges ou sujettes A rougir f C'est 

ce qu'il fit pour consoler une Dame, qu'il appelle Delphine, 

de ce qu'elle rougissoit souvent. Il dit donc k chaque etanoe 

30 que quelques-unes des choses les plus estimées sont rouges, 

comme les roses, les grenades, la bouche, la langue ; et c'est 

parmy ces galanteries honteuses é. un Belîgieuz qu'il ose mesler 

insolemment ces esprite bien-heureux qui assistent devant 

Dieu, et dont les Chrestiens ne doivent parler qu'avec venera- 

S6 tion. 

Les Chérubin», cet glorie'ox Et, dans leur» fiâmes mutuelles. 

Composez de teste *t de plume. Font du mouvement de leurs aielet 

Que Dieu de son esprit allwine Un Éventait à leur chaleur. 

Et qu'il éclaire de se» yeux ; Mais la rougeur édalte en toy, 

W Ce» illustres face» volante» Delphine, avec plus d'avantage, 

Sont toujours rouges et brûlantes. Quand l'howneur est tur Ion visage 
Soit du feu de Dieu, «»( du leur, Vestu de pourpre comme wn roy, etc. 

7. om. ToasABO. 
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Qu'en diteB-Toug, meB Pères? Cette preferenoe de la rou- 
geur de Delphine à l'ardeur de ces esprits, qui n'en ont point 
d'antre que la charité, et la comparaison d'un éventail avec 
ces aisles mystérieuses, vous paroist-elle forii chrestiesne dans 
une bouche qui consacre le Corps adorable de Jesob-Chbist ? 5 
Je sçay qu'il ne l'a dit que pour faire le galant et pour rire ; 
mais c'est cela qu'on appelle rire des choses saintes. Et 
n'est-il pas véritable que, si on luy faisoit justice, il ne se 
garantiroit pas d'une censure, quoy que pour s'en deffeudre il 
se serviat de cette raison, qui n'est pas elle mesme moins cen- 10 
surable, qu'il rapporte au livre m : Que la Sorionw n'a point 
de jwisdtctvm eut le Parnasse, et que les erreurs de ce paîs-td 
ne sont sujettes rvy aux censures ny à V Inquisition, comme s'il 
n'estoit deSendu d'estre blasphémateur et impie qu'en prose 7 
Mais au moins on n'en garantiroit pas par là cet autre endroit la 
de l'avant propos du mesme livre : Que Veau de la rivière au 
bord de laqueUe U a composé ses vers est si propre à faire des 
poètes que, quand on en ferait de l'eau heniate, eUe ne ckasseroit 
pas le démon de la poësie : non plus que oeluy-cy de vostre P. 
Caraaee dans sa Somme des veritez capitales de la Beligion, p. 20 
649, où il joint le blasphème k l'heresie, en partant du mystère 
sacré de l'Inoamation en cette sorte : La personntUité humaine 
a esté comme entée ou vUse d cheval sur la personnalité du Verbe. 
Et oét autre endroit du mesme auteur, p. 510, sans en rap- 24 
porter beaucoup d'autres, où il dit sur le sujet du Nom de -j- 
Jbsus, figuré ordinairement ainsi. Que quelques-wns en ont ms 
osté la croix pour prendre les seuls varacteres en cette sorte : 
IHS, qui est un JESUS dévalisé. 

C'est ainsi que vous traitez indignement les veritez de la 
Religion, contre la règle inviolable qui oblige à n'en parler 30 
qu'avec révérence. Maïs vous ne péchez pas moins contre 
oelle qui oblige k ne parler qu'avec vérité et discrétion. Qu'y 
a-t-il de plus ordinaire dans vos escrits que la calomnie ? 
Ceux du P. Brisacier sont-ils sincères, et parle-t-U avec venté 
quand il dit, 4 part., p. 34 et 35, que les Beligienses de Port- 9C 
Boyal ne prient pas les Saints, et qu'elles n'ont point d'images 
dans leur E^ise 7 Ne sont-ce pas des faussetez bien hardies, 
puis que le contraire paroist & la veuë de tout Paris ? Et 
parle-t-il avec discrétion, quand il déchire l'innocence de ces 
filles dont la vie est si pure et si austère, quand il les appelle 40 
des Filles impénitentes, asacramentaires, incommuniantes, des 
vierges folles, fantastiques, Calaganes, désespérées, et tout ce 
8. Ti»y C. 
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qu'il voui plaira, et qu'il les ooircit par tant â'aatres méâùi- 
ftuoee, qui ont mérité la Censure de teu M. l'Arohevesqne de 
Paris ; quand il calomnie des Frestres, dont les mœurs sont 
irreprocbables, jusqu'à dire, part. 1, p. 22, Qu'ils pratiquent 
6 des fwuveautez dans les con/essiojis, pour attraper les beUes et 
Us innocentes ; et gu'U aurait horreur de rapporter Us crimea 
(^?ominables qu'ils commettent f N'est-ce pas une témérité in- 
supportable d'avancer des impostures si noiiiee, non seule- 
ment sang preuve, mais sans la moindre ombre et sans la 
10 moindre apparence? Je ne m'estendray pas davantage sur 
oe sujet, et je remets à vous en parler plua au long une autre 
fois ; car j'ay à vous entretenir Bur cette matière, et oe que 
j'ay dit suffit pour faire voir combien vous peohez contre la 
vérité et la âisoretiou toat ensemble. 
16 Mais on dira peuteetre que toub ne peohez pas an moins 
contre la dernière règle, qui oblige d'avoir le désir du salut 
de ceux qu'on décrie, et qu'on ne sçauroit vous en accuser 
sans violer le secret de vostre coeur, qui n'est connu que de 
Dieu seul. C'est uue chose estrange, mes Peree, qu on ait 
aoneantmoins de quoy vous en convaincre, que vostre haine 
contre vos adversaireB ayant esté jusqu'à souhaiter leur perte 
étemelle, vostre aveuglement ait esté jasqn'Â découvrir un 
souhait si abominable ; que, bien loin de former en secret 
des désirs de leur salut, vous ayez fait en pnblic des vœux 
25 pour leur damnation ; et qu'après avoir produit ce malheu- 
reux souhait dans la ville de Caën avec le scandale de toute 
l'Eglise, vous ayez osé depuis soustenir encore à Paris, dans 
vos livres imprimez une action si diabolique ! D ne se peut 
rien adjouter à ces exoez contre la pieté. Railler et parler 
80 indignement des choses les plus sacrées, calomnier les Vierges 
et les Prestres faussement et scandalensemeut, et enfin former 
des désirs et des vœux pour leur damnation ! Je ne sçay, 
mes Feres, si vous n'estes point confus, et comment voua 
avez pu avoir la pensée de m'accuser d'avoir manqué de 
8S charité, moy qui n'ay parlé qu'avec tant de vérité et de re- 
tenue, sans faire de réflexion sur les horribles violemens de 
la charité que vous faites vous mesmeB par de si déplorables 
excez. 

Enfin, mes Pères, pour conclure par un autre reproche 

10 que vous me faites, de ce qu'entre un si grand nombre de vos 

maximes que je rapporte il y en a quelques-unes qu'on vous 

avoit desja objeotéee, sur quoy vous vous plaignez de œ que 

87. déplorables «riiportemens. C. 
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je redis contre mus ce qui amtit deaja etté dit ; je respona que 
c'est au contraire |>arce qne tous n'avez pas profité de ce 
qu'on TOUS l'a desja dit que je vous le redis encore. Car 
quel fruit a-t-il paru de oe qne de açavans Docteurs et l'Uni- 
versité entière vous en ont repris par tant de livres 7 Qu'ont 6 
fftit vos Pères Annat, Cau^n, Pinterean, et le Moyne, dans 
les resitODSes qu'ils y out faites, sinon de couvrir d'injures 
oeux qui leur a voient donné ces avis si salutaires? Âvez- 
vous supprimé les livres où ces méchantes maximes sont en- 
seignées? En avez-voua re(»-imé les Auteurs? En estes 10 
TOUS devenus plus circonspects? Et n'est-ce pas depuis ce 
temps-là qu'ËBCobar a tant esté imprimé de fois en France 
et aux Fus-Bas, et qne vos Pères Cellot, Bagot, Bauny, 
L'Amy, le Moyne, et les autres ne cessent de publier tous les 
jours les mesmes choses, et de nouvelles encore aussi licen- 15 
oieuses que jamais ? Ke tous plaignez donc plus, mes Feres, 
ny de ce que je vous ay reproché des maximes que vous 
n'avez point quittées, ny de ce que je vous en ay objeeté de 
nouvelles, ny de œ que j'ay ri de tontes. Vous n'avez qu'à 
les considérer pour y trouver vostre confusion et ma aef-20 
fenae. Qui pourra voir sans en rire la décision du P. Bauny 

Eour celuy qui fait brûler une grange ? celle du P. Cellot pour 
b restitution ? le règlement de Sancbez en faveur des sor- 
ciers ? la manière dont Hurtado fait éviter le péché du duel, 
en se promenant dana un champ et y attendant un homme ? 35 
les oomplimens du P. Bauny pour éviter l'usure 7 la manière 
d'éviter la simonie par un détour d'intention, et celle d'éviter 
le mensonge en parlant tantost haut, tantost bas? et le reste 
des opinions de vos Docteurs les plus graves 7 En faut-il 
davantage, mes Pères, pour me justifier, et y a-t-il rien de 30 
mieux diû à la vanité età]a foibUise de ces opinions que la 
risée, selon TertuUien 7 Mois, mes Pères, la corruption des 
mœurs que vos maximes apportent est digne d'une autre con- 
sidération, et nous pouvons bien faire cette demande avec le 
meame TertuUien : Faut-U rire de leur folie, ou déplorer leur sa 
aveuglement f Bideam vanitatem, an exprobrem crecitatem f 
Je croy, mes Pères, qu'on peut en rire et en pleurer à son 
choix : Hac tolerabtlius vel ridentur vel fientur, dit 8. 
Augustin. Beconnoissez donc qu'U y a un temps de rire et 
un temps de pleurer, selon l'Escriture. Et je aonhaitte, mes 40 
Pères, que je n'éprouve pas en vous la vérité de ces paroles 
des Proverbes, Qu'il y a det personnes si peu raisonnables 
qu'on n'en peut avoir de satisfaction, dé quelque manière qu'on 
agisse avec eux, soit qu'on rie, soit qu'on se mette en colère. 

.ogie 
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En uheruit cette lettre, j'ay vea un «aorit que Toaa avei publié, o& 
VOQH m'ibconsez d'imposture sur le sujet de six de vos uuutiaieB que j'ay 
rapportées, et d'mtênigenoe avec les hérétiques; j'espers que Toaa 
j verrez une réponae exacte, et dans peu de têmpa, mes Pères, ensuite 
G de laquelle je oro; que tous n'anrei pas envie de continuer nette sorte 
d'aocusation. 
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DOUZIEME LETTRE 

ESCRITE PAR L'AUTHEVR DES LETTRES AU PROVINCIAL 
AUX BEVESENDS PEEES JESUITES. 
Du 9 Septambte 16S6. 
Mbb Bevbbendb Fereb, 

J'estois prest & vous esorire sut le sujet âee injures que tous 
me dites depuis si longtemps dans vos esorits, où toub m'ap- 
pelez impie, bouffon, ignorant, farceur, imposteur, calomniateur, 
fourbe, iwretigue, catviniste déguisé, discale de Du Moulin, 
possédé d'une légion de diables, et tout ce qu'il toqs pltûst. Je 3 
voulois faire entendre au inonde pourquoy vous me traitez de 
la sorte ; car je serois fasché qu'on crust tout cela de moy, et 
j'avois résolu de me plaindre de tob calomnies et de vos im- 
postures, lors que j'ai veu vos responses où vous m'en accusez 
moy mesme. Vous m'avez obligé par \k de changer monio 
dessein, et neantmoins, mes Pères, je ne laisseray pas de le 
continuer en quelque sorte, puis que j'espère, en me défendant, 
vous convaincre de plus d'impostures véritables que vous ne 
m'en avez imputé de fausses. Eu vérité, mes Pères, vous en 
estes plus suspects que moy. Car il n'est pas viaysemblabte 15 
qu'estant seul, comme je suis, sans force et sans aucun appuy 
humain, contre un si grand corps, et n'estant soustenu que par 
la vérité et la sincérité, je me sois exposé à tout perdre en -. 
m'expoaant & estre convaincu d'impostures. H est trop aisé 
de découvrir les faussetez dans les questions de fait comme 20 
celles-cy. Je ne manquerois pas de gens pour m'en accuser, 
et la justice ne leur en seroit pas refusée. 'Fous vous, mes 
Pères, vous n'estes pas en ces termes, et vous pouvez dire 
contre moy ce que vous voulez, sans que je trouve à qui m'en 

Title. om. Escrite . . . Ptorinoùa C. 19. imposture C. 
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plaindre. Dans cette differenoe de nos ooDâitions, je ne dois 
pas estre peu retenu, quand d'autres conaiderationB ne m'y 
engageroient pas. Cependant tous me traitez comme un im- 
posteur insigne, et ainsi voue me forcez & repartir ; mais tous 
5 sçavez que cela ne se peut faire sans exposer de nouveau et 
mesme sans découvrir plus à fond les points de vostre Morale ; 
en quoy je doute que vous soiez bons politiques. La guerre 
se fait (iez vous, et h vos despens, et, quoy que vous aiez 
pensé qu'en embrouillant les questions par des termes d'Eseole, 

10 les responses en seraient ai longues, si obscures, et si épineuses 
qu'on en perdroit le goust, cela ne sera peut-estre pas tout à 
&it ainsi : car j'essayeray de vous ennuyer le moins qu'il se 
peut en oe genre d'escrire. Vos maximes ont je ne sçayquoy 
de divertissant qui rejoiîit toujours le monde. SouveneZ'VOus 

16 au moins que o'est vous qui m'engagez d'entrer dans oét éclair- 
cissement, et voyons qui se deffendra le mieux. 

La première de vos impostures est sur Yopinion de Vasquez 
touchant l'aumotne. Souffi-ez donc que je l'explique nettement 
pour oster toute obscurité de nos disputes. C'est une chose 

20 assez connue, mes Pères, que, selon l'esprit de l'Eglise, il y a 
deux préceptes touchant l'aumosne : r«n de donner de son 
superflu dans les nécessitez ordinmres des pauvres ; l'autre, de 
donner mesme de ce qui est nécessaire selon sa coTidition dans 
les nécessitez extremis. C'est ce que dit Cajetan après S. 

26 Thomas : de sorte que, pour faire voir l'esprit de Vasquez 
touchant l'aumosne, il faut monstrer comment U a réglé tant 
celle qu'on doit faire du superflu que celle qu'on doit faire du 
nécessaire. 

Celle du superflu, qui est le plus ordinaire secours des 

30 pauvres, est entièrement abolie par cette seule maxime De El., 
o. i, n. 14, que i'ay rapportée dans mes Lettres : Ce que les 
gens du mo?ide gardent pour relever leur condition et ceUe de 
leurs parens n'est pas appelle superflu. Et ainsi d peine trou- 
vera-t-on qu'U y eût jamais de superfiu dans les gens du monde, 

85fl( non pas mesm^ dans les rois, vous voyez bien, mes Pères, 
par cette définition, que tous ceux qui auront de l'ambition 
n'auront point de superflu, et qu'ainsi l'aumosne en est 
anéantie k l'égard de la pluspart du monde. Mais, quand il 
arriveroit mesme qu'on en auroit, on seroit encore diqwnsé 

iOd'en donner dans les nécessitez communes, selon Vasquez, qui 

s'oppose à ceux qui veulent y obliger les riches. Voicy ses 

termes, c. 1, n. 33 : Corduba, dit-il, enseigne que, lors qu'on a 

3S. que par «ctte daSuitioi] tow C. 37. ont, «u if. 
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du tvpe^fiu, on est obligé d'en donner d ceux gui tant dam une 
neeetsilé ordinaire, au nwins une partie, afin d'accomplir le 
précepte en quelque chose ; iuib cbe.a ne hb fi.aist fab, sed 
hoc non ptaiset : cas noiib avons honbtbé i<b contbaibb 
contre Ca}etan et Navarre. Ainsi, mes Feres, l'obligation de 6 
cette anmoBne est absolameat ruinée, selon ce qu'il plaist k 
Vafiquez. 

Pour oelle du neceraaire, qu'on est obligé de faire dans les 
nécessitez extrêmes et prisantes, toob verrez, par les oon- 
ditions qu'il apporte pour former cette obligation, que les plus lO 
riches de Paris peuvent n'y eetre pas eng^ez une seule fois en 
leur vie. Je u en rapporberay que deux. L'une, qub l'on 
BÇACHB que le pauvre ne sera secouru d'aucun autre : Sac 
inteUigo et cœtera omnia quando soio wuUum alium opem 
latwrum, o. 1, n. 28. Qu'en dites-vous, mes Peree ? Arrivera- 15 
t-it souvent que, dans Paris, où il y a tant de gens charitables, 
on puisse sçavoir qu'il ne se trouvera peisouue pour secourir 
un pauvre qui s'ofEre à nous ? Et cependant, ei on n'a pas 
cette cormoissance, on pourra le renvoyer sans secours, selon 
Vasquea. L'autre est que la nécessité de ce pauvre soit telle 30 
qu'il soit menacé de quelque accident mortel, ou de perdre sa 
réputation, n. 24 et 26. Ce qui est bien peu commun. Mais 
ce qui en marque encore la rareté, c'est qu'il dît, n. 45 ; que 
le pauvre qui est en cet estât, où il dit qu'on est obligé à luy 
donner l'aumosne, peut voler le riche en conscience. Et ainsi 26 
il faut que wla soit bien extraordinaire, si ce n'est qu'il veiiille 
qu'il soit ordinairement permis de voler. De sorte qu'après 
avoir destruit l'obligation de donner l'aumcnne du superflu, 
qui est ta plus grande source des chantez, il n'oblige les riches 
d'assister les pauvres de leur nécessaire que lors qu'il per- 30 
met aux pauvres de voler les riches. Voilà la doctrine de 
Vasquez, où vous renvoyez les lecteurs pour leur édification. 

Je viens maintenant à vos impostures. Vous vous estendez 
d'abord sur l'obligation que Vasquez impose aux Ecclésias- 
tiques de faire l'aumosue. Mais je n'en ay point parlé, et j'en 35 
parleray quand il vous plaira. Il n'en est donc pas question 
icy. Pour les laïques, desquels seuls il s'agit, il semole que 
vous vouliez faire entendre que Vasquez ne parle, en l'en- 
droit que î'ay cité, que selon le sens de Cajetan, et non pas 
selon le sien propre. Mais, comme il n'y a rien de plus faux, 40 
et que vous ne l'avez pas dit nettement, je veux croire pour 
vostre honneur que vous ne l'avez pas voulu dire. 
20. L'antre condition O. 
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Voos voue plaignez en snitte hautement de oe qu'après 
avoir rapporté cette maxime de Vaequez : A peine se trouvera- 
t-il que les gens du monde, et mesme les rois, aient jamait de 
superflu, j'en ay conclu que le» riches sont donc à peine obligez 

6 de d&nn^ Vawmosne de leur superflu. Maie qae voulez-voue 
dire, mes Pères ? S'il est vray que les riches n'ont presque 
jamais de superflu, n" est-il pas certain qu'ils ne seront presque 
jamais obligez de donner l'aumosne de leur sttperâu ? Je 
vous en ferois un argument en forme si Diana, qui estime 

10 tant Yasquez qu'il l'appelle le Phœnix des esprits, n avoit tiré 
la mesme conséquence du mesme principe. Car, après avoir 
rapporté cette maxime de Vasquez, il en conclod que dans la 
(question, sçav&ir si les richss sont obligez de donner l'avmosne 
de leur superflu, quoy gue Vopmion qui les y oblige fust verit- 

16 abU, il n'arriveroit jamais ou presque jamais, qu'elk oblige dans 
la pratique. Je n'ay fait que suivre mot & mot tout ce dis- 
cours. Que veut donc dire cecy, mes Pères 7 Quand Diana 
rapporte avec éloge les sentimens de Vasquez ; quand il les 
trouve probables et tres-commodet pour les rickes, comme il le 

20dtt au mesme lieu, il n'est ny calomniateur ny faussaire, et 
voua ne vous plaignez point qu'il luy impose ; au lieu que, 
quand je représente ces mesmes sentimens de Vasquez, mais 
sans le traiter de Phœnix, je suis un imposteur, un faussaire 
et un corrupteur de ses maximes. Certainement, mes Pères, 

35VOU3 avez sujet de craindre que la différence de vos traite- 
ments envers ceux qui ne différent pas dans le rapport, mais 
seulement dans l'estime qu'ils font de vostre doctrine, ne dé- 
couvre le fond de vostre cœur, et ne fasse juger que vous avez 
pour principal objet de maintenir le crédit et la gloire de vostre 

30 Compagnie, puisque, tandis que vostre Théologie accommo- 
dante passe pour une sage condescendance, vous ne désavouez 
point ceux qui ta publient, et vous tes toiiez au contraire 
comme contribuans k vostre dessein ; mais, quand on la fait 
passer pour un relasobement pernicieux, alors le mesme inter- 

3fi est de vostre Société vous engage à desa voiler des maximes 
qui vous font tort dans le monde : et ainsi vous tes recon- 
noissez ou les renoncez, non pas selon la vérité, qui ne change 
jamais, mais selon les divers changemens des temps, suivant 
cette parole d'un ancien : Omnia pro tempore, nihd pro veri- 

*0 tate. Prenez y garde, mes Pères, et, afin que vous ne puissiez 
plus m'aocuser d'avoir tiré du principe de Vasquez une oon- 

IS. obligeait C. 32. «t au contraire tous les lotlez C, 
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seqaâDCa qu'il eost âesavoûée, sçachez qu'il la tire liiy-mesme, 
o. 1, n.27 : A peine 6$t~on obligé de donner l'awnosne, quand 
on n'est oUigé à la donner que de ton superflu, selon Vopimon 
de Cajetan, bt sedon EiA iiibnnb : Et secundum nostram. 
Confessez donc, mes Pères, par le propre témoignage de Vaa- 5 
quez, que j'ay snivy exaoteinent s» pensée, et oonsiaerez avec 
quelle conscience tous avez osé dire, que si l'on aUoit à la 
tource, on verrait avec ettonnement qu'Û y enseigne tout le con- 
traire. 

Enfin TOUS faites valoir par dessus tout ce que tous dites, 10 
que Vasquez a obligé en récompense les ricEes de donner 
l'aumosne de leur nécessaire. Mais vous avez oublié de mar- 
quer l'assemblage des conditions neceseaires pour former 
cette obligation, et tous dites généralement, qu il oblige les 
riohes k donner mesme ce qui est nécessaire & leur condi- 15 
tion. C'est en dire trop, mes Feres ; la règle de l'Evangile 
ne va pas si avant ; oe seroit une autre erreur dont Vasquez 
est bien éloigné. Pour couvrir son relascbement, voue Iny 
attribuez un excez de sévérité qui le rendroît reprehensible, 
et par 1& TOUS vous ostez la créance de l'avoir rapporté fide- 20 
lemeut. Mais il n'est pas digue de œ reproche après avoir 
estably, comme il a fait, par un si viaible renversement de 
l'Evangile, que les riches ne sont point obligez ny par jus- 
tice, ny par charité, de donner de leur euperâu, et encore 
moins du nécessaire, dans tous les besoins ordinaire des 29 
pauvres, et qu'ils ne sont obligez de donner du nécessaire 
qu'en des rencontres si rares qu'elles n'arrivent presque 
jamais. 

Vous ne m'objectez rien davantage, de sorte qu'il ne me 
reste qu'à faire voir combien est faux ce que vous prétendez, 30 
que Vasquez est plus severe que Cajetan. Et cela sera bien 
facile, puis que ce cardinal enseigne. Qu'on est obUgé par jus- 
tice de donner l'awîu>sne\de son superflu mesme dans les com- 
munes nécessitez des pauvres, parce que, selon les saints Pères, 
les riches sont seulement disvetisateurs de leur superflu, pow 3S 
le donner à qui Us veulent d entre ceux qui en ont besoin. Et 
ainsi, au lieu que Diana dit des maximes de Vasquez Qu'elles 
BeroTtt bien commodes et bien agréables aux riches et d lerirs 



que ai Vaaqaez n'obli^ pas les riobea de doDuer 
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Confesseur!, oe Cardinal, qui n'a pas une pareille consolation 
à, leur donner, déclare. De Eleem., o. 6, Qu'il n'a rien à dire 
aux riches que ce» paroles de Jesub-Chbibt : Qu'il est plus 
facile ou'un chameau passe par h trov. d'une iguiMe que non 
lipas qu un riche entre dans le ciel ; et à leurs Confesseurs, 
qtie cette parole du mesme Sattvettr : Si un aveugle en con- 
duit un autre, as tomberont tous deux dans le précipice. 
Tant il a tronvé cette obligation indispensable I Aussi c'est 
oe que les Feres et tous les Saints ont étably comme une 

lOverité constante. H y a' deux cas, dit S. Thomas, 2, 2, q. 
118, a. 4, où l'on est obligé de donnsr l'aumosne par un de- 
voir de justice, ex débita legali : l'un, quand les pauvres sont 
en danger ; Vautre, quand nous possédons des biens superflus. 
Et, q. 87, a. 1 : Les troisièmes décimes que les Juifs dévoient 

Ifi marigeT avec les pauvres ont esté augmentées dans la loy nou- 
velle, parce que JbsuB'Chbist veut que nctts donnions aux 
pauvres non seulement la dixième partie, maie tout nostr» 
superfiu. Et cependant il ne plaist pas à Va&quez qu'on soit 
obligé d'en donner une partie seulement, tant 11 a de com- 

SOplaifuuioe pour les riches, de dureté pour les pauvres, et 
d'opposition à ces sentimens de charité qui font trouver 
douce la vérité de ces paroles de 8. Grégoire, laquelle paroist 
si dure aux riches du monde : Quand nous donnons aux 
pauvres ce qui lewr est nécessaire, nous ne leur dormons pat 

25 tant ce qui est à nous ^ Vfous leur rendons ce qui est d eux ; 
et c'est un devoir de justice plûtost qu'une œuvre de miséri- 
corde. 

C'est de cette sorte que les Saints recommandent aux 
riches de partager avec les pauvres les biens de la terre, s'ils 

SO veulent posséder avec eux les biens du ciel. Et, au lieu que 
vous travaillez à entretenir dans les hommes l'ambitioD, qui 
fait qu'on n'a jamais de su^rân, et l'avarice, qui refuse d'en 
dotmer quand on en auroit, les Saints ont travaillé au con- 
traire à porter les hommes & donner leur superflu, et à leur 

35 faire connoistre qu'ils en auront beaucoup, s'ils le mesurent, 
non par la cupidité, qui ne souffre point de bornes, mais par 
la pieté, qui est ingénieuse À se rebrancher pour avoir de 

r>y se respandre dans l'exercice de la charité. Nous avons 
ucoup de superfiu, dit 8. Augustin, si nous ne gardons que 
Wle nécessaire ; mats, si nous recherchons les choses vaines, rien 
ne nous suffira. Recherchez, mes frères, ce qm suffit à l'ouv- 
rage de Dieu, c'est-à-dire d la nature, et non pas ce qui suffit d 
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voHre cupidité, qui est l'ouvrage du démon. Et louvénez-vous 
que le npperfiu des riches est le nécessaire des pauvres. 

Je vondroifl bien, mes Pères, que oe que je voub dis aervist 
non seulement & me justifier, ce seroit peu, mais encore à 
voua faire sentir et abhorrer œ qu'il y a de corrompu dans s 
les maximes de vos Casuistes, afin de nous unir sincèrement 
dans les saintes règles de l'Erangile, selon lesquelles nous 
devons tous estre jngez. 

Four le second point, qui regarde la simonie, avant que 
de respondre aux reprodies que voua me foites, je oommen- lO 
ceray par l'édaircissement de vostre doctrine sur œ sujet. 
Gomme tous Tons estes trouvez embarrassez entre les Canons 
de l'Eglise, qui imposent d'horribles peines aux simoniaquea, 
et l'avarice de tant de personnes qui reoherohent cet infome 
trafic, vous avez suivi vostre méthode ordinaire, qui est d'ao- 16 
corder aux hommes ce qu'ils désirent, et donner à Dieu des 
paroles et des apparences. Car, qu'est-ce que demandent le» 
simoniaques, sinon d'avoir de l'argent en donnant leurs béné- 
fices? Et c'est cela qne vous avez exempté de simonie. 
Mais, parce qu'il faut que le nom de simonie demeure, et 20 
qu'il y ait un sujet aà il soit attaché, vous avez choisi pour 
cela une idée imaginaire, qui ne vient jamais dans l'esprit des 
simoniaques, et qui leur seroit inutile, qui est d'estimer 
l'argent considéré en tuy-mesme autant que le bien spirituel 
oonaideré en luy-mesme. Car qui s'aviseroit de comparer 25 
des ohoses si disproportionnées et d'un genre si différent? 
Et cependant, pourveu qu'on ne fosse pas cette comparaison 
métaphysique, on peut donner son bénéfice & an autre, et en 
reœroir de l'argent sans simonie, selon vos Auteurs. 

C'est ainsi que vous vous joiiez de la Beligion pour suivre 30 
la passion des hommes, et vo^ez neantmoins avec quelle 
gravité vostre Fere Valentia débite ses songes k l'endroit cité 
dans mes Lettres, tom. 3, diap. 16, p. 3, p. 3044. On peut, 
dit-il, donner un bien temporel pour wn ^jvrituel en deux 
manières: l'une, en prisant davantage le temporel que le 35 
spirituel, et ce seroit simonie ; l'autre, en prenant le temporel 
comme le motif et ta fin qui porte à donner le spirituel, sans 
que nean(mioins on prise le temporel plus que le spirituel, et 
alors ce n'est point simonie. Et la raison en est, que la 
simonie consiste d recevoir un temporel comme le juste prix iO 
d'un epirituel. Donc, si on demande le temporel, si petatur 
tenymrate, non pas comme le prix, mais comme le motif qui 
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détermine à le confwer, ce n'est point du tout aimonie, encore 
qu'on ait pour fin et attente principale la possession du tem- 
porel : Minime erit simonia etiamsi temporale principaliter 
intendalur et expectetur. Et vostre grand Sanohez nVt-il pas 
6 eu une pareille révélation au rapport d'Ësoobar, tr. 6, ex. 2, 
n. 40? Voioy sea mots: Si on donne un bien temporel pour 
un bien spirituel, non pas comme prix, mais comme un 110117 
qui porte le œUateur à te donner, ou comme um« reconnaissance 
si on l'a déjà receu, est-ce simonie î SaTiehez asêure que non. 

10 Vos thèses de Caen de 1644 : Cest une opinion probable en- 
seignée par plusieurs catholiques, que ce n'est pas simonie de 
donmr un bien tem^el pour un spirituel, quand on ne le 
donne pas comme mtx. Et, quant à Tannerus, voicy sa doc- 
trine, pareille i, oâle de Valentia, qui fera voir combieD tous 

iSavez tort de voua plaindre de ce que j'ay dit qu'elle n'est pas 
conforme à celle de S. Thomas, puisque luy-mesme l'avoue 
au lieu cité dans ma Lettre t. 3, d. 5, p. 1519 : 21 n'y a point, 
dit-il, proprement et véritablement ds simonie, sinon d prendre 
un bien temporel comme le prix Sun spirituel ; maie quand 

SO on Je prend comme un motif qui porte à donner le spirituel, ou 
comme en reconnoissartce de ce qu'on Va donné, ce n'est point 
simonie, Ott moins en conscience. Et un peu après : E faut 
dire la mesme chose, encore qu'on regarde te temporel comme $a 
fin principale, et qu'on le pre/ere mesme au spirituel, quoy que 

36 S. Tftomas et Sautres semblent dire le contraire, en ce qu'Us 
assurent que c'est absolument simonie de donner un bien 
spirituel pour un temporel, lorsque le temporel en est la fin. 

Voila, mes Pères, vostre doctrine de la simonie enseignée 
par vos meilleurs Autheurs, qui se suivent en cela bien exaote- 

80 meut. Il ne me reste donc qu'à respondre & vos impostures. 
Vous n'avez rien dit sur l'opinion de Valentia; et aiusl sa 
doctrine subsiste t^^ès vostre response. Mais vous vous ar- 
restez sur celle de Tannerus, et vous dites qu'il a seulement 
décidé que ce n'estoit pas une simonie de droit divin ; et tous 

86voulez faire croire que j'ay supprimé de œ passage ces pa- 
roles, de droit divtn. Vous n'estes pets raisonnables, mes 
Pères, car ces termes de droit divin ne furent jamais dans ce 
passage. Vous adjoutez en suitte que Tannerus déclare que 
c'est une simonie de droit positif. Vous. tous trompez, mes 

40 Pères, il n'a pas dit cela généralement, mais sur des cas par- 

tiouliers, in casibus à jure expressis, comme il le dit en cet 

endroit. En quoy il fait une exception de ce qu'il avoit 

M. But qnor Toni n'Mtas a 
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estably en gênerai dans oe passage, que ce n'est pas simonie 
en consciêTice : ee qui enferme que ce n'en est pas aussi une 
de droit positif, si vons ne voulez faire Tannerus assez impie 
pour sonstenir qu'une simonie de droit positif n'est pE» si- 
monie en oonscieaee. Mais tous reoherohez à dessein oes 
mots de droit divin, droit positif, droit tiatwel, tribunal in- 
térieur et exteriev/r, cas exprimez dans le droit, présomption 
externe, et les autres qui sont peu connus, afin d'échaper sous 
cette obscurité, et de faire perdre la vue de vos égaremens. 
YouB n'eschaperez pas neantmoins, mes Pères, par oes 10 
vaines snbtilitez, car je vous feray des questions si simples 
qu'elles ne seront point sujettes au distinguo. Je vous de- 
mande donc, sans parler de droit positif, ny de présomption 
de tribunal extérieur, si nu bénéficier sera simomaqne, selon 
Toe Âutbeurs, en donnant un beneâce de quatre mille livres 10 
de rente, et recevant dix mille francs argent comptant, non 
pas oomme prix du bénéfice, mais comme nu motif qui le 
porte k le donner. Bespondez-moy nettement, mes Feres : 
que faut-il conclure sur ce cas, selon vos Âutbeuis ? Tan- 
nerus ne dira-t-il pas formellement Que ce n'est point simonie sa 
en conscience ; puis que le temporel n'est pas le prix du bette- 
fce mais seulement le motif qut le fait donner ? Valentia, vos 
Thèses de Gaën, Sancbez, et Esoobar ne decideroot-ils pas de 
mesme que ce n'est pas simonie par la meame raison? En 
faut-il davantage pour excuser oe benefider de simonie, et 35 
osierez-vous le traiter de simoniaque dans VOS confession- 
naux, quelque sentiment que vous en aiez par vous-mesmes ; 
puis qu'il anroit droit de vous fermer la bouche, ayant agy 
selon l'advis de tant de Docteurs graves? Confessez donc 
lu'un tel bénéficier est excusé de simonie, selon voua ; et de- ao 
lendez maintenant cette doctrine, si vous le pouvez. 

Voila, mes Feres, comment il faut traiter les questions 
pour les démesler ; au lieu de les embrouiller ou par des ter- 
mes d'Escole, on en changeant Testât de la question, comme 
vous faites dans vostre dernier reproche en cette sorte. Tan- 3S 
nems, dites-vous, déclare au moins qu'un tel échange est un 
grand péché ; et vous me reprochez d'avoir supprimé mali- 
cieusement cette circonstance, qui le justifie entièrement, k 
ce que vous preteudez. Mais vous avez tort, et en |>lusieurs 
manières. Car, quand ce que vous dites seroit véritable, il lo 
ne s'agissoit pas, au lieu où j'en porlois, de açavoir s'il y avoit 
38, vaoB T obliger, 
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en oela du peohé, mais saolemeut s'il y avoit de la Btmonie. 
Or M sont deux questions fart séparées : lee peohez n'obli- 
gent qu'à se oonfesaer, selon vos maximes ; la simonie oblige 
à restituer, et il y a des personnes i. qui oela paroistroit aesez 
6 différent. Car tous avea bien trouvé des expédions pour 
rendre la confession douce, au lieu que tous n'en avez point 
trouvé pour rendre la restitution agréable. J'ay & vous dire 
de plus que le cas que Tannerus accuse de peobé n'est pas 
simplement celuy où l'on donne un bien spirituel pour un 

10 temporel qui en est le motif mesme principal, mais il ajoute 
encore que Von prise le temporel plus qvs le spirituel, ce qui 
est ce cas imaginaire dont nous avons parlé. Et il ne fait 
pas mal de charger oeluy-l& de péché, puisqu'il faudroit eatre 
bien méchant, ou bien stupide, pour ne vouloir pas éviter un 

10 péché par un moyen aussi fat^e qu'est oeluy de s'abstenir de 
comparer les prix de ces deux choses, lorsqu'il est permis de 
donner l'une pour l'autre. Outre que Valentia, examinant, 
au lieu déjà cité, s'il y a du péché à donner un bien spirituel 
pour un temporel qui en est le motif principal, rapporte les 

20 raisons de ceux qui disent que ouy, en ajoutant ; Sed hoc non 
videtur mihd saUa certum : Cela ne me paroist pas assez 
certain. 

Mais, depuis, vostre P. Erade Bille, professeur des cas de 
Conscience h, C^n, a décidé qu'il n'y a aucun péché ; car les 

2S opinions probables vont toVljours en meurissant. C'est ce 

Ïi'il decMre dans ses écrits de 1644, contre lesquels M. du 
ré, Docteur et Professeur à Caën, fit cette belle harangue 
imprimée, qui est assez connue. Car, quoy que ce P. Etade 
BUle reoonnoisse que la doctrine de Valentia, suivie par le 

80 P. Milhard, et condamnée en Sorbonne, soit contraire au 
sentiment commun, suspecte de simoTÛe en plusieurs choses 
et punie en justice, qtutnd la pratique en est découverte, il 
ne laisse pas^ de dire que c'est une opinion probable, et 
par conséquent seure en conscience, et qu'U n'y a en cela 

86 ny simonie nï péché. C'est, dit-il, wne opinion jjrofcofefe, et 
enseignée par beaucoup de docteurs catholiques, qu'U n'y a 
aucune simonie, nv aucun fbchê, à donner de l argent ou 
une autre chose temporeUs pour un bénéfice, soit par forme 
de recormoissance, soit comme un motif sans lequel on ne 

iOle donnerait pas, pourveu qu'on ne te donne pas comme un 
prix égal au bénéfice. C'est là tout ce qu'on peut désirer, 
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Et, selon toutes ces maximes, votis voyez, mes Feree, que 
la simonie sera ta rare c|u'on en aura exem|rté Simon mesme 
le mE^den, qoi vouloit acheter le Saint Esprit, en quoy il 
est l'image des simoniaqnes qui aohettent, et Giezi, qui 
récent de l'argent pour nn miracle, eu quoy il eet la figure 
dee simoniaqnes qui vendent. Cor il est sans doute que, 
quand Simon, dans les Actes, offrit de l'argent aux Apoi- 
trei pour avoir leur puissance, il ne se servit uy des termes 
â'aoheter ny de vendre, ny de prix, et qu'il ne Et autre chose 
que d'o&ir de l'argent comme un motif pour se faire donner 10 
ce hien spirituel. Ce qui estant exempt de simonie, selon 
vos auteurs, il se fust bien garanti de l'anatheme de sajut 
Pierre, s'il eust sceu leurs maximes. Et cette ignorance fit 
aussi grand tort & Giezi quand U fut frappé de 1^ lèpre par 
Elisée : car n'ayant reoeu l'argent de ce prince guery mira- 16 
ouleusement que comme une reconnoissanoe, et non pas 
comme un prix égal k la vertu divine qui avoit opéré ce 
miracle, il eust obligé Elisée éb le guérir sur peine de peohé 
mortel, puisqu'il auroit agi selon tant de DocteuiB graves, et 
que vos Confesseurs sont obligez d'absoudre leurs peuitens en 20 
pareil cas, et de les laver de ^ lèpre spirituelle, dont la cor- 
porelle n'est que la figure. 

Tout de bon, mes Pères, il seroit aisé de vous tourner là.- 
dessus en ridieules ; je ne sais pourquoy vous vous y exposez. 
Car je n'aurois qu'à rapporter vos antres maximes, comme 2a 
celle-cv d'Escobar dans m Pratique de la simonie selon la So- 
ciété de Jésus (d. iO) ; Est-ce simonie lorsque deux BeUgieux 
s'engagent l'un d Vautre en cette sorte : Donnez-moi vostre 
voix pour me faire élire provincial, et je vous donneray la 
mienne pour vous faire prieur ? Nullement. Et cette 30 
autre (n. 14) : Ce n'est pas simonie de se faire donner un béné- 
fice en promettant de l'argent, quand on n'a pas dessein de 
payer en effet, parce que ce n'est qu'une simonie feinte, 
qui n'est non pfus véritable que du faux or n'est pas du 
véritable or. C'est par cette subtilité de conscience qu'il 85 
a trouvé le moyen, en ajoustant la fourbe à la simonie, 
de faire avoir des bénéfices sans argent et sans simonie. 
Mais je n'ay pas le loisir d'en dire davantage, car il faut que 
je pense h me defi'endre contre vostre troisième calomnie sur 
le sujet des banqueroutiers. 40 

Pour celle-cy, mes Pères, il n'y a rien de plus grossier. 

13. «lUt «»té iDBtrnit devoeC. SI, 85, vraye . . . vruy C. 

lO 
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Vons me traiteE d'imposteur sur le stijet d'un sentiment âe 
LesBius, que je n'ay point cité de moy-mesme, mais qui se 
trouve allégué par Escobar dans un passage que j'en rap- 
porte : et omai, quand il seroit rentable que Leesius ne seroit 
6 pas de l'avis qu Esoobar luy attribue, qu y a-t-0 de plus in- 
juste que de s'en prendre à moy? Quand je' cite Leaaiua et 
vos autres Authears de moy-mesme, je consens d'en répondre. 
Mais, comme Ëscobar a ramassé les opinions de 24 de vos 
Pères, je vous demande si je dois estre guarant d'autre chose 

10 que de ce que je cite de luy, et s'il faut outre cela que je 
réponde des citations qu'il fait luy-mesme dans les passages 
que j'en ay pris. Cela ne seroit pas raisonnable. Or c'est 
dequoy il s'agit en cet endroit. J'ai rapporté dans ma Lettre 
ce passage d'Eecobar traduit fort fidèlement, et sur lequel 

15 aussi vous ne dites rien ; Celuy qvi fait banqv^oute peut-il 
en seureté de comcience retenir de ses biens autant qu'il est 
nécessaire powr vivre avec honneur, ne indecorè vivat ? Ja 

BBSFONDB QUB OUY ATEC LB8BIU8 : CUU EiESSIO A8BER0 P08SB, 

etc. Sur cela vous me dites que Lessins n'est pas de œ 

20 sentiment. Mais pensez un peu où vous vous engagez. Car, 
s'il est vray qu'il en est, on vous appellera imposteurs d'avoir 
assuré le contraire ; et s'il n'en est pas, Escobar aéra l'im- 
posteur : de sorte qu'il faut maintenant par nécessité que 
quelqu'un de la Société soit convaincu d'imposture. Voyez 

S5 un peu quel scandale I Aussi vous ne sçavez pas prévoir la 
suite dea choses. Il vous semble qu'il n'y a qu'à dire des in- 
jures au monde, sans penser sur qui elles retombent. Que 
ne faisiez- vous sçavoir vostre difficulté à Escobar avant que de 
la publier? H vous eust satisfait. D n'eat pas si malaisé 

80 d'avoir des nouvelles de Vailladolid, où il est en parfaite 
aanté, et où il achevé sa grande Théologie morale en six vo- 
lumes, sur les premiers desquels je pourray dire un jour 
quelque chose. On luy a envoyé les dix premières Lettres : 
vous pouviez auasi lui envoyer vostre objection ; et je m'as- 

86 sure qu'il y eust bien respondu, car il s veu sans doute dans 
LeasiuB ce passage, d'où il a pris le ne indecorè vvvat. Lisez-le 
bien, mes Pères, et vous l'y trouverez comme moy, lib. 2, 
c. 6, D. 45 : Idem coïUgitur apertè ex juribus àtatis, maxime 
jaoad ea bona qua post cesswjiem acfu^t, de quibus is qui 

40 débiter est, etiam ex delicto, potest retinere quantum necessa- 
rtum est ut pro sva conditione son indecobb vivat. Petes an 

i. vrsf C. 27. injuns nux peraonnea, sans C. 
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ïeges id permittant de bavÀs qîus tempore inttaniÀs cessionis 
habebat ? Ita videPwr oolUgi ex DD., etc. 

Je ne m'arresteray pas h voua monstrer que Lesaius, pour 
autoriser cette maxime, abuse de la loy, qui n'accorde que 
]e simple vivre aux banqueroutiers, et non dequoy subsister C 
avec honneur: il suffit d'avoir justifié Escobar contre une 
telle aoousatioD. C'est plus que je ne devois faire. Mais vous, 
mes Feres, vous ne fait^ pas ce que vous devez : car il est 
question de répondre au passage d'Esoobar, dont les déci- 
sions sont commodes en ce qu'estant indépendantes du de- 10 
vant et de la suitte, et toutes renfermées en de petits articles, 
elles ne sont pas sujettes k vos distinctions. Je tous ay cité 
son passage entier, qui permet d ceux qui font cession de 
retenir de leurs biins, quoy qu'acquis injustement, pour 
faire subsister leur famille avec honneur. Surquoy je me 15 
suis écrié dans mes Lettres: Gomment, mes Pères, par 
quelle estrange charité voulez-vous que les biens aj^ar- 
tiennent plûtost d ceux qui les ont mal acquis qu'atac créan- 
ciers légitimes ? C'est k quoy il faut répondre ; mais c'est 
œ qui TOUS met dans un fasobeux embarras, que vous essayez 20 
en vain d'éluder en détournant la question, et citant d'autres 
passages de Lessius desquels U ne s'agit point. Je vous de- 
mande donc si cette maxime d'Esoobar peut estre suivie en 
consoience par ceux qui font banqueroute, et prenez garde 
à ce que vous direz. Car, si vous répondez que non, que de- 26 
viendra vostre Docteur et vostre doctrine de la probabilité ? £t 
si vous dites que oûy, je vous renvoyé au Parlement. 

Je vous laisse dans cette peine, mes Pères, car je n'ay 
plus ici de place pour entreprendre l'imposture suivante, 
sur le passage de Lessius touchant l'homicide ; ce sera pour 30 
la première fois, et le reste ensuite. 

Je ne vous diray rien cependant sur les Avertissemens 
pleins de faussetez scandaleuses par où vous finissez chaque 
imposture : je repartiray è. tout cela dans la Lettre où j'es- 
père monstrer la source de vos calomnies. Je vous plains, 36 
mes Pères, d'avoir recours à de tels remèdes. Les injures 
que vous me dites n'éolairciront pas nos differens, et les mena- 
ces que vous me faites en tant de façons ne m'empescheront 
pas de me défendre. "Vous croyez avoir la force et l'impu- 
nité ; mais je oroy avoir la venté et l'innooence. C'est une 10 
estrange et longue guerre que celle où la violence essaye d'op- 
primer la vérité. Tons les efforts de la violence ne peuvent 
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affoiblir la vérité, et ne servent qu'à U relever davantage. 
Toutes les lumières de la vérité ne peuvent rien pour arrester 
la violenoe, et ne font que l'irriter encore plus. Qo&nd la 
force combat la force, la plus puissante destruit la moindre : 
S quand l'on oppose les discours aux discours, ceux qui sont 
véritables et convainquants confondent et dissipent ceux qui 
n'ont que la vanité et le mensonge; mais la violence et la 
vérité ne peuvent rien l'une sur l'autre. Qu'on ne prétende 
pas de U neantmoins que les choses soient égales : car il y a 
10 cette extrême différence, que la violenœ n'a qu'un cours borné 
par l'ordre de Dieu, qui en conduit les effets & la gloire de la 
venté qn'dle attaque ; an lieu que la vérité subsiste éternelle- 
ment, et triomphe enfin de ses ennemis, parce qu'elle est 
étemelle et puissante comme Dieu mesme. 
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Je viens de voir voatre dernier écrit, où voua continuez vos 
impostures jusqu'à la vingtième, en déclarant que vous finissez 
par là cette sorte d'accusation, qui (aisoit vostre première 
partie, pour en venir à la seconde, où vous devez prendre une 
nouvelle manière de vous deffendre en monstrant qu'il y a 5 
bien d'autres Casuistes que les vostres qui sont dans le rel&che- 
ment aussi bien que vous. Je voy donc maintenant, mes 
Feres, k combien d impostures j'ay à respondre ; et puisque 
la quatrième, où nous en sommes demeurez, est sur le sujet 
de l'bomiciâe, il sera et propos, en y respondant, de satisfaire 10 
en mesme temps aux 11, 13, 14, Id, 16, 17 et 18, qui sont sur 
le meeme sujet. 

Je jnstifieray donc dans cette lettre la vérité de mes cita- 
tions contre les faussetez que vous m'imposez. Mais parce 
que vous avez osé avancer dans vos écrits que leg ianttmens 16 
de vos Auteurs sur le meurtre sont conformes aux décisions des 
Pc^ies et des lots ecclésiastiques, vous m'obligerez & renverser 
dans ma lettre suivante une proposition si téméraire et si in- 
jurieuse è, l'Eglise, n importe de feiire voir, qu'elle est pure 
de vos corruptions, afin que les hérétiques ne puissent pas se 20 
prévaloir de vos égaremens pour en tirer des conséquences qui 
la d^boDorent. Et ainsi en voyant d'une part vos perni- 
cieuses maximes, et de l'autre les Canons de l'Eglise, qui les 

Titla om. Esorite . . . PntTlDcial 0. 11. iihC. 17. ni'oUJgenE 
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ont toujours oondamnées, on trouvera tout ensemble oe qu'on 
doit éviter, et ce qu'on doit suivre. 

Yostre quatrième imposture est sur uue maxime touchant 
le meurtre, que voua prétendez que j'ay faussement attribuée 
6& Lessius. C'est celle-cy : Celuy qui a receû un soufflet peut 
poursuiere à l'heure mesme son ennemy, et mesme à coups 

~ d'espêe, non pas pour se vanger, mais pour reparer son honneur. 
Surquoy vous dites que cette opinion là est du caauiste Vic- 
toria. Et ce n'est pas encore le sujet de la dispute. Car il 

10 n'y a point de répugnance à dire qu'elle soit tout ensemble 
de Victoria, et de Lessius, puisque Lessius dit luy-mesme 
qu'elle est aussi de Navarre et de vostre Fere Henriquez, qui 
enseignent que celuy qui a reeeu un soufflet peut d l'heure mestne 
poursuwre son homme, et luy donner autant de coups qu'il 

\6 jugera nécessaire pour reparer son honneur. II est donc 
seulement question de açavoir si Lessius est aussi du senti- 
ment de ces Auteurs, aussi bien que son Confrère. ISA c'est 
pourquoy vous ajoutez : Que Lessiva ne rapporte cette opinion 
que pour la réfuter et qu'ainsi je Iwy attribué un sentiment qu'il 

Wn'aUegue que pour le combattre, qui est l'action du monde la 
plus lasche et laplus honteuse à un Escrivain. Et je soustiens, 
mes Pères, qu'il ne la rapporte que pour la suivre. C'est une 
question de fait qu'il sera bien facile de décider. Voyons 
donc comment vous prouvez ce que vous dites ; et vous ver- 

25rez ensuite comment je prouve ce que je dis. 

Four monstrer que Lessius n'est pas de ce sentiment vous 
dites qu'il en condamne le pratique. Et, pour prouver cela, 
vous rapportez un de ses passages, Hv. 2. c. 9. n. 82, où il dit 
ces mots : J'en condamne la pratique. Je demeure d'accord, 

30 que si on cherclie ces paroles dans Lessius au nombre 82, où. 
vous les citez, on les y trouvera. Mais que dira-t-on, mes 
Pères, quand on verra au mesme temps qu'il traite en cet 
endroit d'une question toute différente de celle dont nous 
parlons, et que l'opinion, dont il dit en ce lieu-là qu'il en con- 

35 damne la pratique n'est en aucune sorte celle dont il s'agit 
icy, mais une autre toute séparée ? Cependant U ne faut, pour 
en estre éclaircy, qu'ouvrir le livre au lieu mesme où vous 
renvoyez. Car on y trouvera toute la suite de son discours 
eu cette manière. 

40 n traite la question, sçavoir si on peut (i«r pour un soufflet, 
au n. 79, et il la finit au n. 80, sans qu'il y ait en tout cela un 
seul mot de condamnation. Cette question estant terminée, 

87. om.au lieu 0, ' 
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il en oommanœ une nouvelle en l'Euticle SI, içavoir ai on peut 
tuer pour tUs médisances. Bt c'est iur celle li qu'il dit, an 
D. 83, ceB paroles que vous avez citées : J'en condamiK la 
pratique. 

N'eat-oe donc pas une choBe honteuse, mes Pexea, que vous B 
osiez produire oes paroles, pour foire croire que Lmbius con- 
damne ropini(Hi, qu'on peut tuer pour un soufflet ? Et que 
n'en ayant rapporté en tout que cette seule preuve, vous 
triomphiez Ik dessus en disant comme tous faites : Phtsieurs 
personne d'honneur dam Paris ont desja reconnu cette iTmgna lo 
fausseté par ta lecture de Lessws, et ont apris par là quelle 
créance on doit avoir d ce calonmiatetir. Quoy, mes Feres ? 
Est-ce aind que voua abuses de la créance que ses personnes 
d'honneur ont en vous ? Pour leur &iire entendre que Lessins 
n'est pas d'un sentiment, tous leur ouvrez scm liTre en un 16 
endroit où il en condamne un autres Bt comme ces personnes 
n'entrent pas en défiance de vostre bonne foy, et ne pensent 
pas à examiner s'il s'agit en ce lieu là de la question contestée, 
TOUS trompez ainsi leur crédulité. Je m'assure, mes Feres, 
que, pour vous garantir d'un si honteux mensonge, vous avez 20 
eii recours à vostre doctrine des équivoques, et que, lisant ce 
passage tout haut, vous disiez tout bas qu'il s'y agissoit d'une 
autre matière. Mais je ne sçay si cette raison qui suffit bien 
pour satisfaire vostre conscience, suffira pour satisfaire la juste 
plainte que vous feront œs gens d'honneur, quand ils verront 3B 
qne vous les avez joiiez de cette sorte. 

Empeschez-les donc bien, mes Feres, de voir mes lettres, 
puisque c'est le seul moyen qui vous reste pour conserver 
encore quelque temps yobÉtq crédit. Je n'en use pas unsi des 
TOstres. J'en envoyé & tous mes amis, je souhaite que tout 90 
le monde les voye. Et je oroy que nous avons tous raison. 
Car enfin, apies avoir publié cette quatrième imposture avec 
tant d'éclat, vous voOa décrieE si on vient & sçavoir que vous 
y avez supjMSBé un passage pour un autre. On jugera facile- 
ment, que si vous eussiez trouvé ce que vous demandiez an36 
lieu mesme où Leasius tiaitoit cette matière, tous ne l'eussiez 
pas esté chercher ailleors ; et que vous n'y avez eu recours, 
que parce que tous n'y Toiyez rien qui fust faTorable à vostre 
dessein. Voua vouliez faire trouver dans Lessius ce que vous 
dites dans vostre imposture, çskg. 10, ligne 12, qu'il n'accorde pas 10 

Sue cette opinion sott probMie dans la speculatûm : Et Lessius 
it expressément en sa conclusion n. 80 : Cette opinion, qu'on 
86. bvitto C. 
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peut tutr pour un toufflet receu, ut probt^le dam la spécula- 
Uon. N'eBt-ca pas là mot à mol le oontnûre de vostre dia- 
ooiira 7 Et qai peut assez admirer aveo quelle hardiesBe toob 
produisez en prcmres termes le oontraire d'une vérité de fait ? 
G I>e sorte qu'au lien que vous oonoluyez de vostre passage 
supposé que Leesius n'estoit pas de œ sentimeot, U ae conolut 
fort bien de son véritable passage qu'il est de oe mesme senti- 
ment. 
Vous vouliez encore faire dire & Leasius qu'il en condamyie 
lola pratique. Et comme je l'ay desja dit, il ne se trouve pas 
une seule parole de oondamnation en oe lieu là ; mais il parle 
ainsi : li semble qu'on n'en doit pas FACiLaiisNT pôrtMttre la 

{)ratique : Jm proici non vtdetiw faciiiB pebmittbnda. Est-ce 
& le langage d'un homme qui condamne une maxime ? Diriez- 

16 TOUS, mes Pères, qu'il ne faut pas permettre facilement dans 
la pratique les adultères et les incestes ? Ne doit-on pas con- 
clure au contraire, puisque Lessius ne dit autre chose, sinon 
que la pratique n'en doit pas estre facilement permise, que la 
pratique mesme en peut estre quelquefois permise, quoy que 

20 rarement ? Et comme s'il enst voulu apprendre & tout le 
monde quand on la doit permettre, et oster aux personnes 
offensées les scrupules qui les pourroieut troubler mal et pro- 
pos, ne sçaohaut en quelles occasions il leur est permis de 
tuer dans la pratique, il a eu soin de leur marquer ce qu'ils 

26 doivent éviter pour pratiquer cette doctrine en oonsoience. 
Escoutez-le, mes Feres : H semble, dit-il, qu'on ne doit pas le 
permettre facilement, & oausb du danger qu'il y a qu'on agisse 
en cela par haine, ou par vangeance, ou avec eaxis, ou que cela 
ne causast trop de meurtres. De sorte qu'il est clair «jne oe 

SO meurtre restera tout permis dans la pratique selon Lessius, si 
on évite ces inoonveniens, c'est à dire si l'on peut agir sans 
haine, sans vangeance, et dans des oiroonetanoee qui n'attirent 
pas beaucoup de meurtres. En voulez-vous un exemple, mes 
Pères ? En voicy un assez nouveau. C'est celuy du soufflet 

36 de Compiegne. Car vous avoiierez que celuy qui l'a receu a 
témoigné par la maniore dont il s'est conduit qu'il estoit assez 
maistre des mouvemens de haine et de vangeance. H ne luy 
restoit donc qu'à éviter un trop grand nonifare de meurtres : 
et vous Bçavez, mes Pères, qu'il oai si rare que des Jésuites 

Wdonnent des soufflets aux Officiers de la maison du Boy, qu'il 
n'y avoit pas è, craindre qu'un meurtre en cette occasion en 
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euat tiré beaucoup d'autres en oonseqaenœ. Et ainsi vous 
ne sçauriez nier que ce Jegnite ne fust tnable en senreté de 
oonsoienoe, et que l'offenBé ne peast en oette rencontre prati- 
quer en son endroit la doctrine de Iiessius. Et pent-estre, 
mea Pères, qu'il l'eust fait s'il eust esté instruit dans vostreS 
esoole, et s'il eust appris d'Ëscobar qu'wn homme qui a receu 
«n soufflet e»t réputé sans honneur jusqu'à ce qu'U ait tué celuy 
qui le hiy a donné. Mais vous avez sujet de croire que les 
instruotions fort contraires qu'il a reœnës d'un Curé que vous 
n'aimez pas trop, n'ont pas peu contribué en cette occasion b. lo 
sauver la vie & un Jésuite. 

Ne nous parlez donc plus de œs inoonveniens qu'on peat 
éviter en tant de rencontres, et hors lesquels le meurtre est 
penois, selon Lessius, dans la pratique mesme. C'est ce 
qu'ont bien reconnu vos Auteurs dtez par Ssoobar dans la 16 
pratiqué de Vhomidde selon vostre Société. Est-il permis, dit- 
il, de tuer celuy qui a donné un sou^t ? Lessius dit que cela 
est permis dans la ^>eeulation ; maw qu'on ne le doit pas eon- 
seiÛer dans la pratique, non consuhnMon in praxi, à cause du 
danger de la haine ou des meurtres nuisibles d V Estât qui enao 
pourraient arriver. Mais les autres ont jdqë qu'en évi- 
tant 0E8 IH00HVBNIEK8, CELA E8T PRBHIB ET SHCB DANS LA 

PBATiQDB : In praxi probabilem et tutamjuàiearunt Henriquez, 
etc. Voila comment les opinions s'élèvent peu à peu jusqu'au 
comble de la probabilité. Car yous y avez porté ceÛe-cy en 26 
la permettant enfin sans aucune distinction de spéculation, 
ny de pratique, en cee termes : H est permis, lorsqu on a receii 
un soufflet, de donner incontinent un coup d'espée, non pas pour 
se vanger, mais pour conserver son Iwnneur. C'est ce qu'ont 
enseigné vos Feres à Caën en 1644, dans leurs écrits publics, 80 
que l'Université produisit au Parlement dans sa troisième re- 
queste contre vostre doctrine de l'homidde, p. 339. 

Bemarquez donc, mes Feres, que vos propres Auteurs 
ruinent d'eux-mesmeB cette vaine distinction de spéculation 
et de pratique que l'Université avoit traitée de ridicule, et 86 
dont l'invention est un secret de vostre politique qu'il est bon 
de faire entendre. Car, outre que l'intâligence en est neœs- 
saire pour les 15, 16, 17 et 18 impostures, il est toujours à 
propos de découvrir peu & peu les principes de cette politique 
mystérieuse. 40 

3. pratkiuers taveu iay la O. 31. Parlement lorsqu'elle y preseote sa O. 
32. rhomlcide, oomme il se YOit en la p. 33B du livre qu'elle an fit klon im- 
primei. C. 
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Quftnd vouB avez entrepris de deoider les caa de consoienoe 
d'une manière favorable et accommodante, tous en avez 
trouvé où la Religion aenle estoit intéressée, comme les ques- 
tions de la contrition, de la pénitence, de l'amour de Dieu, 
oet toutes celles qui ne touchent que l'intérieur des con- 
sciences. Mais voua en avez rencontré d'autres où l'Estal a 
interest aussi bien que la Religion, comme sont celles de 
l'usure, des banqueroutes, de l'homicide, et antres semblables. 
Et c'est une chose bien sensible i> ceux qui ont un véritable 

10 amour pour l'Erse, de voir qu'en une infinité d'occasions 
où vous n'avez eu que la Religion & combattre, comme ce 
n'est pas icy te lieu où Dieu exerce visiblement sa justice, 
vous en avez renversé les loix sans aucune crainte, sans ré- 
serve, et sang distinction, comme il se voit dans vos opinions 

15 si hardies contre la pénitence et l'amour de Dieu. 

Mais, dans celles où la religion et l'Estat ont part, vous 
avez partagé vos décisions, et formé deux qnesticuiB sur ces 
matières: l'une, que vous appelez de spéculation, dans la- 
quelle en considérant ces crimes en eus-mesmes sans regarder 

20éî l'interest de l'Estat, mais seulement & la loy de Dieu qui 
les deffend, vous les avez permis sans hésiter, en renversant 
ainsi la loy de Dieu qui les condamne : l'autre que vous ap- 
pelez de pratique, dans laquelle en considérant le dommage 
que l'Estat en recevroit, et la présence des Magistrats qui 

36 maintiennent la seiireté publique, vous n'approuvez pas tou- 
jours dans la pratique ces meurtres et ces crimes que vous 
trouvez permis dans la spéculation, pour vous mettre par là 
& couvert du costé des Juges. C'est ainsi par exemple que 
sur cette question, s'il est permis de tuer pour des médi- 

SOsanoes, vos Auteurs FiliutiuB, tr. 29, cap. 3, num. S3 ; Regi- 
naldne, 1. 31, oap. 5, num. 33, et les autres, répondent : Cela 
est permis dans la spéculation : Ex probabili opinione Hcet : 
mats je n'en approv/ce pas la pratique d cause du grand nomire 
de meurtres qui en arriveroieTU, et qui feraient tort d VEstat 

96 si on tuoit tous les médisans ; et qu'aussi on ser&it puny en 
justice en tuant pour ce sujet. Voila de quelle sorte vos 
opinions commencent & paroistre sous cette distinction, par 
le moyen de laquelle vous ne ruinez que la Religion, sans 

6. en avez trotiTé O, 11. combatUe, voiu en avez Tsnvené les loii sans re- 
servea, sang dietînction, «t sans crainte, parce qne voua sçtLvieE qne ce n'est pas 
ioy le lien où Dieu exerce visiblement sa justice. Haia dana celles où l'Estat 
est intéressé ansBi bien que la Religion, 1 appielieiision qne tous avee etie de la 
jnetice des hommes rons a bit putsKer vos deoisions et former deni questions 
SUT en matiena, l'une C. 'Zl. aSn de voua C. 
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blesser eneora sensiblemeat l'Estat. Far là vous croyez estre 
en aaaurance. Car vous tous imagliiez qae le crédit que 
Tons ftvez dans l'Eglise empesotiera qu'on ne punisse vos 
attentats contre la yerité, et que les précautions que vous 
apportez pour ne mettre pas facilement ces permiasione en B 
pratique vous mettront à oouvert de la part des Magistrats, 
qui, n estant pas juges des cas de oonscience, n'ont projnre- 
ment intereet qu'à la pratique esterieure. Ainsi une o|ùnion 
qui seroit condamnée sous le nom de pratique se produit en 
seiireté sous le nom de spéculation. Mais cette base estant 10 
affermie, il n'est pas difBcile d'y élever le reste de vos masi- 
mes. It y avoit une distance infinie entre la défense que 
Dieu a faite de tner et la permission spéculative que vos 
Auteurs en ont donnée. Mais la distance est bien petite de 
la permission è, ta pratique. Il ne reete seulement qu'à 15 
monstrer que ce qui est permis dans la spéculative l'est bien 
aussi dans la pratique. On ne manquera pas de raisons pour 
cela. Vous eu avez bien trouvé en des cas plus diffîâles. 
Voulez-vous voir, mes Pères, par oà l'on y arrive? Suivez 
œ raisonnement d'Esoobar, qui l'a décidé nettement dans le 20 
premier des six tomes de sa grande Théologie morale, dont 
je vous ay parlé, où il est tout autrement éclairé que dans ce 
recueil qu'il avoit fait de vos 24 vieillards : oar au lieu qu'il 
avoit pensé en ce temps-là qu'il ponvoit y avoir des opinions 
probables dans la spéculation, qui ne fussent pas setires dans 26 
la pratique, il a connu le contraire depuis, et l'a fort bien 
étably dans ce dernier ouvrage ; tant la doctrine de la proba- 
bilité en gênerai reçoit d'accroissement par le temps, aussi 
bien que choque opinion probable en particulier. Bscontez- 
le dono in Frasloq., n. 16 : Je ne voy pat, dit-il, comment U se90 
pourrait faire que ce quijtaroist permts dans la spéculation ne 
le fuat pat dans la pratique, pwisque ce qu^on peut faire dont 
la pratique dépend de ce ^u'on trouve permit dans la spécula- 
tion ; et que ces choses ne différent rune de l'autre que comme 
Veffet de la cause. Car la specuicaion est ce qui détermine à 86 
Vaction, D'oD il s'hnsuit qu'on peut bn bkurbté de oon- 

SOIENOB SUIVBK DANS LA PBATIQtlB LES OPIHIONB FBOBABLBS 

DAMS LA SPECULATION, et flM*»u awc plus de seiireté que celles 
qu'on n'a pas si bien examnêes speculativement. 

En venté, mes Pères, vostre Escobar raisonne assez bien 40 
quelquefois. Et en effet il y a tant de liaison entre la spécu- 
lation et la pratique, que quand l'nne a pris racine, vous ne 
17. Ot cm ne 0, 
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faites plus de difficulté de perniettre l'autre buis dégaiee- 
ment. G'eat ce qu'on a veû dans )a permission de tuer pour 
un aoufSat), qui de la simple speonlatiOD a esté portée hardi- 
ment par Lessius à une pratique qu'on ne doit pat facilement 
Raccorder; et de \è, par Esooliar d une praUque facile, d'où 
vos Pères de Caën l'ont conduite k une permission pleine, 
sans distinotion de théorie et de pratique, oomme vous l'avez 
déjà veû. 
C'est ainsi que vous âùtee oroistre peu à peu vos opinions. 

10 Si elles paroissoient tout d'un ooup dans leur dernier excès, 
elles oanseroient de l'horreur ; mais œ progrès lent et insen- 
sible y accoustume doucement les hommes, et en oste le 
scandale. Et rar oe moyen la permission de tuer, si odiauBe 
k l'Ëstat et à l'Eglise, s'introduit premièrement dans t'E^se, 

IS et ensuite de l'Eglise dans l'Estat. 

On a veil un semblable snocés de l'opinion de tuer pour 
des médisances. Car elle est aujourd'huy arrivée & une per- 
miasion pareille sans aucune distinotion. Je ne m'arresterois 



pas k vous en rapporter les passages de vos Feres, si cela 

ao n'estoit nécessaire pour confondre 1 osstiraaoe qae voua avez 
eue de dire deux fois dans vostre 15 imposture, p. 26 et 30, 
Qu'il n'y a pas un Jetuite qui permette de tuer pour des médi- 
sances. Qnand voua dites cela, mes Feres, vous devriez aussi 
empescher que je ne le visse, puisqu'il m'est si facile d'y 

26 répondre. Car outre que vos Feres Beginaldus, Filiatius, 
etc., l'ont permis dans la spéculation, comme je l'ay déjà 
dit, et qtie de là le principe d'Escobar nous mène seiirement 
k la pratique ; j'ay à vous dire de plus que vous avez 
plusieurs Auteurs qui l'ont permis en mots propres; et 

SOentr, antrea le F. Hereau dans ses Leçons publiques, ensuite 
desquelles le Boy )e fit mettre en arrest en vostre maison, 
pour avoir enseigné, outre pluaieurs erreurs, Qite quand celuy 
qui naus décrie devaTit des gens d'honneur, continue après 
l avoir averti de cesser, U no-us est permis de le tuer ; non pat 

SBenpuilic, de pewr de scandale; mais en cachette; sed oi^u. 

Je vous ay déjà parlé du F. L'Âmy, et vous n'ignorez pas 

que sa doctrine sur ce sujet a esté censurée en 1619 p«r 

1 Université de Louvain. Et néanmoins il n'y a pas enoore 

deux mois que vostre Fere des Bois a soutenu à Booeo cette 

40 doctrine censurée du F. L' Amy, et a ense^é qu'U est permis 
à un religieux de deffendre l'honneur qu'tl a acquis par sa 
vertu, mesme en tuant ccluy qui attaque sa réputation, 
I paUîc 0. 
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etiam cum morU invasorit. Ce qui a causé na tel scan- 
dale en cette yille là que tous les Carez ae Bout anie pour luy 
faire imposer silenoe, et l'obliger à rétracter sa doctrine par 
leB voies Canoniques. L'aSa&e en est h, l'Officialité. 

Que voulez-Toas donc dire, mes Ferra? Commeiit entre- 6 
pienez-TOQS de eoûtanir après cela miaucun Jetuite n'eit 
d'avis qu'on puitae tuer pour des méaisafices^ £t falloit-il 
autre chose pour vous eu oonvaincie que les opinions mes- 
mes de vos Pères, que vous rapportez; puisqu'ils ne défen- 
dent pas epeoula^vement de tuer, mais seufemetit dans la 10 
pratique, d cause du m(U qm en arriveroit d VEstat. Car je 
TOUS demande sur cela, mes Pères, s'il s'agit dans nos dia- 

Î)utes d'autre chose, Binon d'examiner si vous avez renversa 
a loy de Dieu qui défend l'homicide. Il n'est pas question 
de sçavoir si vous avez blessé l'Estat, mais la religion. A quoy 10 
sert-il dono, dans ce genre de dispute de monstrer que vous 
avez épargné l'Estat, quand vous uites voir en mesme tempes 
que vous avez destrmt la Beligion en disant, comme vous 
bites, p. 38, 1. 3, Que le tens de Beginaldîis sut la ques- 
tion de tiaer pour des médisances est jw'un particulier a 30 
droit SvMT de cette sorte de défense, la coruiderant sim- 
plement en eUe-mes7ne1 Je n'en veux pas davantage que 
oet aveu ponr vous confondre. Un particulier, dites-vous, a 
droit iuser de cette défense, c'est à dire de tuer pour des 
médisances, en considérant la chose en eUe-mesme. Et paras 
conséquent, mes Pères, la loy de Dieu gui défend de tuer est 
ruinée par cette décision. 

Et il ne sert de rien de dire ensuite, comme vous faîtes, que 
cela est iilegitime et crimi'nel, mesme selon la Loy de Dien, 
d raiton d^ meurtres et des désordres qui en arriveroientso 
dans VEstat, et qu'on est obligé selon Dieu d'avoir égard au 
bien de l'Estat. Crat sortir de la question. Car, mes Pères, 
il y a deux loix à observer : l'une qui défend de tuer ; l'autre 
qui défend de nuire h l'Estat. Beginaldus n'a pas peut-estre 
violé la loy qui défend de nuire & l'Estat ; mais il a violé cer- 9S 
tainement celle qui défend de tuer. Or il ne s'agit ioy que de 
oelle-là seule. Outre que vos autres Perea, qui ont permis 
oea meurtres dans la pratique, ont miné l'une aussi bien 
que l'antre. Mais allons plus avant, mes Pères. Nous voyons 
bien que vous défendez quelquefois de nuire à l'Estat, et 10 
vous dites que vostre dessein en cela est d'observer la loy de 
Dieu, qui oblige & le maintenir. Gela peut estre véritable, 
jtl. rEst&t, parce qa'on C. 
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quoy qu'il a& soit pas oertain ; pnisqtie vous pourriez faire la 
mesme ohoae par la seale oramte des Juges. SsamiDons 
donc, je tous prie, de quel principe part ce mouvement. 
N'est-il ms vray, mes Pères, que, si vous regardiez veri- 
fitablement Dieu, et q^ae l'observation de sa loy fust le pre- 
mier et principal objet de vostre pensée, ce respect regneroit 
uniformément dans tontes vos décisions importantes, et 
voua eng^eroit à prendre dans toutes ces occasions 
l'interest de la Bel^ion? Mais si l'on voit au contraire 

10 que vous violez en tant de rencontres les ordres les pins 
saints que Dieu ait imposez aux hommes, quand il n'y a 
que sa loy à combattre ; et que dans les occasions mesmes 
dont il s'agit, voua anéantissez la loy de Dieu, qui défend 
ces actions comme criminelles en elles-mesmes, et ne té- 

ISmoignez craindre de les approuver dans la pratique que par 
la crainte des juges, ne nous donnez-vous pas sujet de juger 
que ce n'est point Dieu que vous considérez dans cette 
orainte ; et que si en apparence vous maintenez sa loy en ce 
qni regarde l'obl^tion de ne pas nuire k l'Estat, ce n'est 

90 pas pour aa loy mesme, mais pour arriver k vos fins, comme 
ont tousjours fait tes moins religiens politiques? 

Quoy, mes Pérès, vous nous direz qu'on a droit de tner 
pour des médisances en ne r^ardant que la loy de Dieu, 
qui défend l'homicide ? Et, après avoir ainsi violé la loy eter- 

96 nelle de Dieu, vous croirez lever le scandale que vous avez 
causé, et nous persuader de vostre respect envers luy, en 
ajoutant que vons en défendez la pratique pour des consi- 
dérations d'Bstat et par la crainte des Juges 7 N'est-ce pas au 
contraire exciter un scandale nouveau, non pas par le res- 

SO peot que vous témoignez en cela pour les Juges ; car ce n'est 
pas cela que je vous reprorfie, et vous vous jouez ridicule- 
ment là dessus, pag. 29. Je ne voua reproche pas de omio- 
dre les Juges ; mais de ne craindre que les Juges, et non pas 
le Juge des Juges, C'est cela que je blasme, parce que o'est 

3S faire Dieu moins ennemydes crimes que les hommes. Si 
vous disiez qu'on peut tuer un médisant selon les hommes, 
mais non pas selon Dieu, cela seroit moins insupportable ; 
mais que ce qui est trop criminel pour estre souffert par les 
hommes soit innocent et juste aux yeux de Dieu qni est la 

40 justice mesme, qu'est-ce faire autre chose sinon monstrer & 



88. aiaia quand vona pr«(«ndei qus C. 
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tout le monde que, par oét horrible renvereemeiit si con- 
traire à l'esprit des Saints, vous estes hardis contre Dieu, et 
timides envers les hommes? Si voua aviez voulu condamner 
sincèrement ces bomicideB, vous auriez laissé subsister l'or- 
dre de Dieu, qui las défend : et si voua aviez ozé permettre 5 
d'abord œs homicides, vous les auriez permis' ouvertement 
malgré les lois de Dieu et des hommes. Mais, oomme vous 
avez voulu les permettre insensiblement, et surprendre les 
Magistrats qui veillent & la seûreté publique, vous avez agy 
finement en séparant vos maximes, et proposant d'un eosté lO 
qu'il est pervUs dans la spéculative de tuer pour des mé- 
disances (car on vous laisse examiner les choses dans la 



Spéculation), et produisant d'un autre oosté cette maxime 
détachée, Que ce qui est permis dans la spéculation l'est 
bien aussi dans la pratique. Car quel interest l'Estat sem- is 
ble-t-il avoir dans cette proposition générale et métaphysi- 
que 7 Et ainsi ces deux principes peu auepects estant reçeus 
séparément, la vigilance des Magistrats est trompée ; pnis- 
qu U ne faut plus que rassembler ces maximes, pour en 
tirer cette conclusion où voua tendez, qu'on peut donc tuer 20 
dans la pratique pour de simples médisances. 

Car cest encore ioy, mes Pères, une des plus subtiles 
adresses de vostre politique, de séparer dans vos eacrits les 
maximes que vous assemblez dans vos avis. C'est ainsi que 
vous avez étably i. part voatre doctrine de la probabilité, que 26 
j'ai souvent expliquée. Et ce principe gênerai eat&nt affermi, 
vous avancez séparément des choses, qui pouvant estre inno- 
centes d'ellea-mesmes, deviennent horribles estant jointes 
& ce pernicieux principe. J'en donneray pour exemple De 

3 ue vous avez dit, page 11, dans vos impostures, et à quoyso 
faut que je réponde. Que plusieurs Théologiens célèbres 
sont d'avis qu'on peut tuer pour un soufflet reçeu. Il est 
certain, mes Pères, que si une personne qui ne tient point 
à la probabilité, avoit dit cela, il n'y auroit rien à reprendre, 
pais qu'on ne feroit alors qu'un simple récit qui n'auroitSS 
aucune conséquence. Mais vous, mes Pères, et tous œnx 
qui tiennent cette dangereuse doctrine, que tout ce qu'ap- 
prouvent des Auteurs célèbres est probable et seur en con- 
science, quand vous adjoustez & câa que plusieurs auteurs 
célèbres sont Savis qu'on peut tuer pour un soufflet, qu'est-ce 40 
faire autre chose sinon de mettre à tous les Chreatiens le 
poignard & la main pour tuer ceux qui les auront offensez en 

Sfl. Pwcfi, qui tenu et tons C 
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leur déclarant qu'ils le peuTeat faire ea eeûreté de consciencâ, 
parce qu'ils suivront en cela l'avis de tant d'Auteurs graves? 
Quel horrible langage, qui, en disant que des Auteurs tien- 
nent une opinion damnable, est en mesme temps une dedsion 

fi en faveur de cette opinion damnable, et qui autorise en con- 
scienoe tout ce qu'il ne fait que rapporter I On l'entend, mes 
Feres, ce langi^ de vostre esoole. Et c'est une chose éton- 
nante que vous ayez le front de le parler si haut, puis qu'il 
marque vostre sentiment si & découvert, et voue convainc de 

10 tenir pour seûre en conscience cette oiginion qu'on peut tuer 
pour un soufflet, aussi tost que vous nous avez dit que plu- 
sieui^ Auteurs célèbres la soutiennent. 

Vous ne pouvez vous en deffendre, mes Peree, non plus 
que vous prévaloir das passages de Vasquez et de Suorez que 

18 vous m'opposez, où ils oondamnent ces meurtres que leurs 
Confrères approuvent. Ces témoignages séparez du reste de 
vostre doctrine, pourroient éblouir oeus qui ne l'entendent 
pas assez. Mais il faut joindre ensemble vos principes et vos 
maximes. Vous dites donc ioy que Vasquez ne souf&e point 

30 les meurtres; mais que dites-vous d'un autre ooste, mes 
Pères ? Que la probabilité d'un sentiment n'empetcke pas la 
probabilité du sentiment contraire. Et en un autre lieu, qu'il 
est permis de suivre ropinion la moins probable et la moins 
seiire, en quitant Vopinion la plus vrobtâle et la plus seUre, 

26 Que s'ensuit-il de tout cela ensemble, sinon que nous avons 
uue entière liberté de oonsoience pour suivre celuj qui nous 
plaira de tous ces avis opposez? Que devient donc, mes 
Pères, le fruit que vous espériez de toutes ces citations ? H 
disparoist, puis qu'il ne faut, pour vostre condamnation, que 

30 r' assembler ces maximes que vous séparez pour vostre juati- 
fication. Pourquoy produisez-vous donc ces passages de vos 
Auteurs que je n'ay point citez, pour excuser œux que j'ay 
citez, puis qu'ils n'ont rien de commun ? Quel droit cela 
vous donne-t-il de m'appeler Imposteur î Ay-je dit que tous 

S6 vos Pères sont dons un mesme dére^emeut 7 Et n'ay- je pas 
fait voir au contraire que vostre principal interest est d^en 
avoir de tous avis, pour servir k tous vos besoins ? A ceux 
qui voudront tuer on présentera Lessius ; à ceux qui ne le 
voudront pas on produira Vasquez ; a&n que personne ne 

10 sorte mal content, et sans avoir pour soy un auteur grave. 

Lessius parlera en payen de l'homidde, et peut-es^ en 

Chrestien de l'aumosne : Vasquez parlera en payen de l'au- 

S9. voudront pas toar C. 
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mosne, et en Ghrestden de l'hoimoide. Mais par le moyen 
de la probabUité que Yasquez et Lessius tiennent, et qui rend 
toutes vos opinions communes. Us se presteront leurs sêuti- 
meus les uns aux autres, et seront obligez d'absoudre ceux 
qui auront agi selon les opinions que ohaoun d'eux condamne. 6 
C'est donc cette variété qui vous confond davantage. L'uni- 
formité seroit plus supportable, et il n'y a rien de plus oon- 
traiie aux ordres entres de S. Ignace et de vos premiers 
Généraux, que ce mélange confus de toutes sortes d'opinions. 
Je vous en parleray peut-estre quelque jour, mes-Feres : et 10 
on sera surpris de voir combien vous estes déoheus du premier 
esprit de vostre institut ; et que vos propres Généraux ont 
preveu que le dérèglement de vostre doctrine dans la morale 
pourroit estre funeste non seulement & vostre Société, mais 
encore à l'Eglise universelle. 16 

Je vous dïray cependant que vous ne pouvez pas tirer aucun 
avantage de l'opinion de vasquez. Ce seroit une cbose 
estmnge, si entre tant de Jésuites qui ont escrit, il n'y en 
avoit pas un ou deux qui eussent dit ce que tous les Chres- 
tiens confessent. Il n'y a point de gloire k soustenir qu'on 20 
ne peut pas tuer pour un soufflet, selon l'Evangile ; mais il y 
a une horrible honte k le nier. De sorte que cela vous justifie 
si peu, qu'il n'y a rien qui vous accable davantage ; puis 
qu'ayant eu parmi vous des Docteurs qui vous ont dit la vérité, 
vous n'estes pas demeurez dans la vérité, et que vous avez2S 
mieux aimé les ténèbres que la lumière. Car vous avez ap- 
pris de Vasquez que c'est une opinion payenne, et non pas 
ChrestienTie, de dire qu'on ptiisse donner un coup de baston d 
celuy qui a donné un souffUt. Qv£ c'est rtdner le Decahgue et 
S Evangile de Aire qu'on puisse tu^ pour ce sujet ; et q-uelesSO 
plus scélérats d'entre les hommes le reconnaissent. Et cepend- 
ant vous avez souffert que, contre ces veritez connues, Lessius, 
Sscobar, et les autres ayent décidé, Que toutes les défenses 
que Dieu a faites de l'homicide n'empeschent point qu'on ne 
puisse tuer pour un soufflet. A quoy sert-il doue maintenant 35 
de produire ce passage de Vasquez contre le sentiment de 
Lessius, sinon pour monstrer que Lessius est unpayen et un 
scélérat, selon Vasquez, et c'est ce que je n'osois dire ? Qu'en 
peut-on conclure si ce n'est que Lessius ruine le Decahgue et 
f Evangile ? Qu'au dernier jour Vasquez condamnera Lessius 40 
sur 'œ point, comme Lessius condamnera Vasquez sur un 

29. om. Que C. 
II 
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autre ; et que tous vos anteurs s'élèveront eu jugement les 
une contre les autres, pour se condamner réciproquement 
dans leurs effroyables excès contre la Loy de Jesus-Chbist ? 
Concluons donc, mes Pères, que puisque vostre probabilité 
Crend les bons sentimens de quelques-uns de vos auteurs 
inutiles & l'Eglise et utUes seulement à vostre politique, ils 
ne servent qu'à nous monstrer p&r leur contrariété la dupli- 
cité de vostre oœur, que vous nous avez parfaitement décou- 
verte, en nous déclarant d'une part que Yasquez et Snarez 

10 sont contraires h l'homicide ; et de l'autre que plusieurs au- 
teurs célèbres sont pour l'homicide ; afin d'offrir deux che- 
mins aux hommes en détruisant la simplicité de l'Esprit de 
Dieu, qui maudit ceux qui sont doubles de cœur, et qui se 
préparent deux voies. Vœ duplici corde, et ingredienti duabus 

16 viis. 



D,g,t,.?(ii„ Google 



QUATORZIÈME LETTRE 

ESCaiTE PAR L'AVTHEUB DES LETTRES AU PROVINCUL 
AUX BEVEEENDS PERES JESUITES. 
Du 23 Octobre 1656 
Mes Revebhnds Peees, 

Si je n'avois qu'à répondre aux trois impostures qui res- 
tent sur l'iiomicide, je n'aurois pas besoin d'un long discours, 
et voua les verrez ici réfutées en peu de mots ; mais, comme 
je trouve bien plua important de donner au monde de l'hor- 
reur de vos opinions sur ce sujet que de justifier la fidélité 5 
de mes citations, je seray obligé d'employer la plua grande 
partie de cette lettre à la réfutation de vos maximes, pour 
vous représenter combien voua estes éloignez des aentimena 
de l'Egliae, et mesme de la nature. Les permissiona de tuer 
que voua accordez en tant de rencontrea font paroistre qu'en 10 
cette matière vous avez tellement oublié la loy de Dieu, et 
tellement eateint les lumières naturelles, que vous avez besoin 
qu'on TOUS remette dans les principes les plus aimples de la 
Beligion et du sens commun. Car qu'y a-t-il de çlus naturel 

3ue ce sentiment : Qu'un particulier n'a pas droit sur la vie 15 
'un autre ? Nous en sommes tellsment instruits de notts-mes- 
mes, dit 8. Chryeostome, que quand Dieu a estably le précepte 
de ne point tuer, il n'apas adjouté que c'est à cause que l'homi- 
cide est un mal, parce, dit ce Père, que la loy tuppose qu'on a 
desja appris cette vérité de la nature. 20 

Aussi ce commandement a esté imposé aux hommes dans 
tous les temps : l'Evangile a confirmé celuy de la loy, et le 
decaJogue n'a fait gue renouveler cetuy que les hommes 
avoient reoefi de Dieu avant la loy en la personne de Noê, 

Title. on. EscFits . . . Provincial O. S. verriez ici G. 
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dont tous les hommes devaient naistre. Car, dans oe renoa- 
vellement du monde, Diea dit à ce PatriEuche : 3e demaruUray 
ùOTnpte aux hommes delaviedss hommes, et au frère de la vie 
de son frère. Quvxm^ue versera te sang humain, son sang sera 
répandu, parceque Vhomme êst créé d Vimage de Dieu. 

Cette défense générale oste ans hommes tout pouvoir sur 
la vie des hommes. Et Dieu se l'est tellement réservé k luy 
seul que, selon la vérité Chrestienne, opposée en oeU aux 
fausses maximes du paganisme, l'homme n'a pas mesme 

10 pouvoir sur sa propre vie. Mais, par oe qu'il a plû & sa pro- 
vidence de conserver les sodetez des hommes et de punir les 
méchans qui les troublent, il a eetably luy-mesme des loiz 
pour oster la vie aux criminels ; et ainsi ces meurtres, qui 
seroient des attentats punissables sans son ordre, devien- 

ISnent des punitions loiiables par son ordre, hors duquel il n'y 
a rien que d'injuste. C'est oe que S. Augustin a représenté 
admirablement au 1 1. de la Gté de Dieu, ch. 21. Dieu, dit- 
il, a fait iuy-mesme quelques exceptions d cette defefue générale 
de tuer, soit j>ar les loix qu'il a establies pour faàre mourir les 

30 oriminelSf sott par les ordres particuliers qu'U a donnez quel- 
quesfois pour faire mourir quelqîtea personnes. Et quand on 
tue en ces cas Id, ce n'est pas l'homme qui tue, mais Dieu, dont 
£homme n'est que l'insPrument, comme une espée entre les mains 
de celuy qui s'en sert. Mais, si on excite ces cas, quiconque 

3S tue se rend coupable d'homÂcide. 

n est donc oeriAin, mes Pères, que Dieu seul a le droit 
d'oster la vie, et que néanmoins, ayant eatably des loix pour 
faire mourir les criminels, il a rendu les Bois ou les Bepubli- 
ques dépositaires de oe pouvoir. Et c'est oe que S. Paul 

80 noua apprend, lorsque, jiarlant du droit que les Souverains 
ont de faire mourir les hommes, il le fait descendre du ciel, 
en disant. Que ce n'est pas en vain qu'Us portent l'espée, parce 
qu'Us sont Ministres de Dieu pour exécuter ses vangeances 
contre les coupables. 

S5 Mais, comme c'est Dieu qui leur a donné oe droit, il les 
oblige à l'exercer ainsi qu'il le feroit luy-mesme, c'est à dire 
avec justice, selon cette parole de S. Paul au mesme lieu : 
Les Princes ne sont pas establis pour se rendre terribles aiix 
bons, mais aux méchans. Qui veut n'a/voir point sujet de re- 

iO douter leur puissance, n'a qu'd bien faire : car Us sont Minis- 
tres de Dieu pour le bien. Et cette restriction rabaisse si peu 
leur puissance, qu'elle la relevé au contraire beaucoup da- 
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vantage ; parce que o'eat la rendre semblf^le & celle de Dieu, 
qui est impuiesant pour faire le mal et tout puiseaut pour 
^ire le bien ; et que c'est la distinguer de celle des démons, 
qui BOnt impuissans pour le bien et n'ont de puissance que 
pour le mal. Il 7 a seulement cette différence entre Dieu et 9 
les Souverains que, Diea estant la justioe et la sagesse mesme, 
il peut faire mourir sur le champ qui il luy plaist, quand il 
luy plaist, et en la manière qu'il luy plaist. Car outre qu'il 
est le maistre souverain de la rie des hommes, il ne peut la 
lear oster on sans cause, ou sans oonnoissanoe, puisqu'il est 10 
aussi incapable d'injustice que d'erreur. Mais les Princes 
ne peuvent pas agir de la sorte, parce qu'ils sont tellement 
Ministres de Dieu qu'ils sont hommes néanmoins, et non 
pas Dieux. Les mauvaises impressions les pourroient sur- 
prendre; les faus soupçons les pourroientiaigrir: la passion IS 
les pourroit emporter, et c'est ce qui les a engagez eux-mes- 
mes jt descendre dans les moyens humains, et & establir dans 
leurs Ëstats des juges ansquels ils ont communiqué ce 
pouvoir, afin qne cette autorité que Dieu leur a donnée, ne 
soit employée que pour la fin pour laquelle ils l'ont receuë. 20 

Couoerez donc, mes Feres, que, pour estre exempt d'homi- 
cide, il faut agir tout ensemble et par l'autorité de Dieu et 
selon la justioe de Dieu ; et que, si ces deux conditions ne 
sont jointes, on pèche, soit en tuant avec son autorité, mais 
sans justice, Boit en tuant avec justice, mais sans son autorité. 2fi 
De la nécessité de cette union il arrive, selon S. Augustin, 
Que ceVuy qui lans autorité tvê un criminel se rend crimitiel 
luy-metme, par cette raieon principale qu'U umrpe une auttyrité 
que Dieu ne luy a pas donnée; et les Juges au contraire, 
qui ont cette autorité, sont néanmoins homicides s'ils font 80 
mourir un innocent contre les loix qu'ils doivent suivre. 

Voila, mes Pères, les principes du repos et de la seiireté 
publique qui ont esté receus dans tous les temps et dans tous 
les lieux, et sur lesquels tous les législateur du monde, saints 
et prophanea, ont estably leurs loix; sans que jamais lessc 
payens mesmes aient apporté d'exception à cette règle, sinon 
lorsqu'on ne peut autrement éviter la perte de la pudicité on 
de la vie ; parce qu'ils ont pensé qu'alors, comme dit Giceron, 
Us loix mesmes semyUnt offrir leurs armes d ceux qui sont dans 
une telle nécessité. 40 



31. uorci et prophuufl C. 
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Mais qna hors cette ocoasion dont je ne parle pomt icy, 

il y ait jamais en de loy qui ait permis aux pttrtiouliers de 
tuer, et qui l'ait souffert, comme vons faites, pour ae garen- 
tir d'uD affront et pour éviter la perte de l'honneur ou du 
5 bien, quand on n'est point en meeme temps en péril de la 
vie, c'est, mes Pères, ce que je soutiens que jamais les in- 
fidèles mesmes n'ont fait. Ûs l'ont, au contraire, deffendu 
expressément. Car la loy des 12 ïablea de Home portoit : 
Qu'il n'est pas jxrmii de (w<r «n vokur de jiywr qui ne se de- 

lû/end point avec dei armes. Ce qui avoit desja esté défendu 
dans l'Exode, o. 22. Et la loy Furem, ad legem Cornsliam, 
qui est prise d'Ulplen, défend de ttier m£sfne les voleurs de 
nuit qui ne nous mettent pas en péril de mort. Voyez-le dans 
Cujas, in tit. dig. de Justit. et jure, ad. 1. 3. 

10 Dites-nous donc, mes Pères, par quelle autorité vous per- 
mettez ce que les loix divines et humaines défendent, et par 
quel droit Le^ius a pu dire, 1. 2, c. 9, n. 66 et 72 : L'Exode 
défend de tuer les voUnrs de joitr qui ne se défendent pas avec 
des armas; et on punit en justice ceux qui tueraient de cette 

SO sorte. Mais néanmoins on n'en serait pas c&ûptAle en con- 
science, lorsqu'on n'est pas certain de pauvo^ recouvrer ce qu'on 
nous dérobe, et qu'on en est en doute, comme dit Sotus, parce- 
qu'on n'est pas obligé de s'exposer au péril de perdre quelque 
chose pour sauver un voUvr. Et tout cela est encore permis 

2C aux Ecclésiastiques mesmes ? Quelle estrange hardiesse I la 
loy de Moyse punit ceux qui tuent les voleurs, lorsqu'ils 
n'attaquent pas nostre vie, et la loy de l'Evangile selon vous, 
les absoudra? Quoy, mes Pères, Jebus-Chbist est-il venu 
pour détruire la loy, et non pas pour l'accomplir? Les juges 

ZOpuniroient, dit Lessius, ceux qui tueroient en cette occasion, 
mais on n'en serait pas coupable en conscience. Est-ce donc 
que la morale de jEBUS-CHaisT est plus cruelle et moins 
ennemie du meurtre que celle des Fayens, dont les juges ont 
pris ces loix civiles qui le condamnent ? Les Ghrestiens font- 

SsUs plus d'estat des biens de la terre, ou font-ils moins d'estat 
de la vie des hommes, que n'en ont fait les idolâtres et les 
infidèles? Snrquoy vous fondez-vous, mes Pères? Ce n'est 
sur aucune loy expresse ny de Dieu, ny des hommes, mais 
seulement sur ce raisonnement estrange : Les loix, dites- vous, 

iOpermettent de se défendre contre les volewrs, et de repousser la 
force par la force. Or la défense estant permise, le meurtre est 
a^^ssi réputé permis, sans quoy la défense serait souvent im- 
possible. 
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Il est faux, mes Persa, qne, la défense estant pertniBe, le 
meurtre soit aussi permis. C'est cette cruelle manière de 
se défendre qui est la source de toutes vos erreurs, et qui 
est appelée par la Faculté de Louvala une defbmbe mbub- 
TBiBBE, Defensio occisvoa, dans la Geusure de la doctrine de 5 
vostre P. L'Amy sur l'homicide. Je vous soutiens donc qu'il 
y a tant de différence, selon les lois, entre tuer et se défendre 
que, dans les mesmes occasions où la défense est permise, le 
meurtre est défendu quand on n'est point en penl de mort. 
Ësoontez-le, mes Pères, dans Gujas, au mesme lieu : U est 10 
permis de re'pousxer eeluy qui vient pour s'emparer de nostre 
possession ; mais ii. n'bst pas permis db le tube. Et en- 
core: Si quelqu'im vient ^ur tuius frapper, et non pas pour 
nous tuer, U est Hen permts de le repousser, aiAis it. n'est pas 

FEBMIS DE LE TUBB. 16 

Qui VOUS a doue donné le pouvoir de dire, comme font 
Molina, Be^naldus, Filiutius, Escobar, Lessius, et les autres : 
n est pffnms de tuer celuy qui vwnt pow nous frapper ? Et 
ailleurs : U est permis de tuer celwy qui veut nous faire un 
affront, seUm Pavis de tous les Gasuistes, Ex Sententiâ omnivm, 20 
comme dit Lessius, n. 78? Par quelle autorité, tous qui 
n'estes que des particuliers, donnez-vous ce pouvoir de tuer 
aux particuliers, et aux Eeligieux mesmes? Et comment 
osez-vous usurper ce droit de vie et de mort, qui n'appartient 
eraentiellement qu'à Dieu, et qui est la plus glorieuse marque 26 
de la puissance souveraine ? C'est sur œla qu'il falloit ré- 
poudre ; et vous pensez y avoir satisfait en disant simple- 
ment, dJans vostre 13 imposture, Que la vaieur pour laquelle 
Molina permet de tuer un voleur qui s'enfuit sans nous faire 
aucwae violence n'est pas aussi petite quej'ay dit, et qu'il faut eo 
qu'elle soit plus grande que six ducats. Que cela est foible, 
mes Pères I Où voulez -tous la déterminer? A 15 ou 16 
ducats ? Je ne vous en feray pas moins de reproches. Au 
moins vous ne sçauriez dire qu'elle passe la valeur d'un 
cheval; oar Lessius, 1. 2, o. 9, n. 74, décide nettement qu'Un 
est permit de tuer un volew qui s'enfuît avec nostre cheval. 
Mais je vous dis de plus que, selon Molina, cette valeur est 
déterminée à 6 ducats, comme je l'ay rapporté ; et, si vous 
n'en voulez pas demeurer d'accord, prenons un arbitre que 
vous ne puissiez refuser. Je choisis donc pour cela vostre 40 
Père Beginaldus, qui, expliquant ce mesme lieu de Molina, 
1. 21, n, 68, déclare que Molina y detbbmimb la valeur pour 
1. Cela est faux C. 6. leur Censure C. 
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iaq'ueUe U n'est pas permii de tuer d 3 ou 4 ou 5 àucats. Et 
ainsi, mes Pères, je u'auray pas seulement Molina, mais en- 
oore BeginalduB. 

n ne me sera pas moins faoile de réfuter yostre 14 im- 
6 posture, touchant la permission de tuer un voleur qui nous 
veut oster un eseu, selon Molina. Cela est si constant 
qu'ËBOobar vous le témoignera, tr, 1, ex. 7, n. 44, où il dit 
que Molina détermine regiuùrement la vàlewr pour laquelle on 
peut tiier à un escu. Ànsai tods me reprochez seulement, 

10 dans la 14 Imposture, que j'ay supprimé les dernières 
paroles de ce passage. Que l'on dott garder en cêla la modéra- 
tion d'une juste défense. Que ne vous plaignez-Toue donc 
aussi de œ qu'Escobar ne les a point exprimées? Mais que 
vous estes peu fins I Vous croyez qu'on n'entend pas ce que 

15 c'est, selon voua, que se défendre. Ne sçavone-nous pas que 
c'est user ^une défense meurtrière ? Vous voulez faire 
entendre que Molina a voulu dire par là que, quand on se 
trouve en péril de la vie en gardant son escu, alors on peut 
tuer, puisque c'est pour défendre sa vie. Si cela estoit vray, 

20 mes Pères, pourquoy Molina diroit-il au mesme lieu, Qu'U est 
contraire en cela à. Carrerus et Bald, qui permettent de tuer 
pour sauver sa vie? 3e vous déclare doue qu'il entend 
simplement que, si l'on peut garder son esou sans tuer le 
voleur, on ne doit pas le tuer, mais que, si l'on ne peut le 

29 garder qu'en tuant, encore mesme qu'on ne coure nulle ris- 
que de ia vie, comme si le voleur n'a point d'armes, qu'il est 
permis d'en prendre et de le tuer pour garder son escu, et 
qu'en cela on ne sort point, selon luy, de la modération d'une 
juste défense. Et, pour vous le monstrer, laissez-le s'expli- 

aoquer luy-mesme, tom. 4, tr. 3, à. 11, n. 5. On ne laisse pas 
ae demewrer dans la modération d!une juste défense, quoy qu'on 
prenne des armes coni/re ceux qui n'en ont point, ou qu'on en 
prenne de plus avantageuses qu'eux. Je sçay qu'Û y en a qui 
sont d'un sentiment contraire ; mais je n'approuve point leur 

36ûpinion, mesme dans le tribunal ext»riew. 

Aussi, mes Pères, il est constant que vos Auteurs permet- 
tent de tuer pour la défense de son bien et de son honneur, 
sans qu'on soit en aucun péril de sa vie. Et c'est par ce 
mesme principe qu'ils autorisent les duels, comme je l'ay 

ioftùt voir par tant de passages, sur lesquels vous n'ayez rien 

répondu. Vous n'attaquez dans vos écrits qu'un seul passage 

de voatre Père Layman, qui le permet hrsqu'autrement on 

16 ToudtiM C. 23, 24, 37. auiTar Mm wcn C. 
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serait tn péril dt perdre sa fortitne ou son honneur ; et vous 
dites que j'ay supprimé ce qu'il ajoute : Qae ce cas là est fort 
rare. Je vous Éïdmire, mes Feree ; voilà de plaisantes im- 
postures que vous me, reprochez ! H est bien question de 
sçavoir si ce cas là est rare I H s'agit de sçavoir si le duel y 6 
est permis. Ce sont deux questions séparées. Layman, en 
qualité de Casuiste, doit juger si le duel y est permis, et il 
déclare que oiiy. Nous jugerons bien sans luj si ce cas là 
est rare, et nous luy déclarerons qu'il est fort ordinaire. Et 
si vous aimez mieux en croire vostre bon ami Diana, il vous 10 
dira qa'il est fort commun, part. 5, tr. 14, Mise, 2, Besol. 99. 



Mais, qu'il soit rare ou non, et que Layman suive en cela 
Navarre, comme vous le faites tant viuoir, n'est-ce pas une 
chose abominable qu'il consente à cette opinion, que, pour 
conserver un faux honneur, il soit permis en conscience 10 
d'accepter un duel, contre les Edite de tous les Estats Ghres- 
tiens, et contre tous les canons de l'Eglise ; sans que vous 
aiez encore icy, pour autoriser toutes ces maximes diaboli- 
ques, ny loix, ny canons, ny antoritez de l'Escriture ou des 
Feres, ny exemple d'aucun saint, mais seulement ce raisonne- 20 
ment impie : L'honneur eit phis cher que la vie. Or U est 
permis de Puer pour défendre sa vie. Donc il est permis de 
tuer pour defend/re ton konnewrl Qaoy, mes Feres, parce 
que le dérèglement des hommes leur a, fait aimer ce faux 
honneur plus que la vie, que Dieu leur a donnée pour le 20 
servir, il leur sera permis de tuer pour le conserver î C'est 
cela mesme qui est un mal horrible, d'aimer cet honneur là 
plus que la vie. Et cependant cette attache vitiense, qui 
seroit capable de soiiiUer les actions les plus saintes, si ou les 
rapportoit & cette fin, sera capable de justifier les plus crimi- so 
nelles, parce qu'on les rapporte à cette fin? Quel ren- 
versement, mes Feres 1 et qui ne voit & quels excès U peut 
conduire ? 

Car enfin il est visible qu'il portera jusqu'à tuer pour les 
moindres choses, quand on mettra son honneur à les con- S6 
server ; je dis mesme jusqu'à tuer four une pomme. Vous 
vous plaindriez de moy, mes Feres, et vous diriez que je tire 
de vostre doctrine des conséquences malicieuses, si je u'estois 
appuyé sur l'autorité du grave Lessius, qui parle ainsi, n. 68 : 
ïl n'est pas permis de tuer pour conserver une chose de petite *0 
vaUur, comme pour un escu, ou pour une pouub, adt pbo 
POMO ; si ce n'est qu'il tiow* fitst honteux de la perdre. Car 
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alors on peut la reprendre, et meame tuer, s'il est necestcwre, pour 
la ravoir, et si opus est occidere ; parce que ce n'est pas tant 
defend/re son bien que son honneur. Cela est net, mes PereB. 
Et, pour âair voetre dootmie par une maxime qui compreDd 
5 toutes les autres, écoutez celle-oy de vostre P. Hereau qui 
l'avoit prise de Leasius : Le droit de se défendre s'estend à 
tout ce qui est nécessaire pou/r nous garder de toute injure. 

Que d'estranges suites enfermées dans ce principe inhu- 
main I et combien tout le monde est-il obligé de s'y opposer, 

10 et sur tout les personnes publiques 1 Ce n'est pas seulement 
l'interest gênerai qui les y engage, mais encore le leur propre, 
puisque vos Casuistes citez dans mes lettres estendent leurs 
permissions de tuer jusques à eux. Et ainsi les factieux qui 
craindront la punition de leurs attentats, lesquels ne leur 

is paroÎBsent jamais injustes, se persuadant aisément qu'on les 
opprime par violence, croiront en mesme temps que le droit 
de se défendre s'estend à tout ce qui leur est nécessaire pour se 
garder de toute injure. Ils n'auront plus à vaincre les remords 
de )a conscience, qui arreatent la plupart des crimes dans leur 

20 naissance, et ne penseront plus qu'à surmonter les obstacles 
du dehors. 

Je n'en parleray point icy, mes Pères, non plus que des 
meurtres que vous avez permis, qui sont encore plus abomin- 
ables et juus importans aux Estats que tous ceux-ci, dont 

28 Lessius traitte si ouvertement dans les doutes i et 10, aussi 
bien que tant d'autres de vos Auteurs. Il seroit & désirer que 
ces horribles maximes ne fussent jamais sorties de l'enfer, et 
que le diable, qui en est le premier auteur, n'oust JEunais 
trouvé des hommes asaez dévoilez à ses ordres pour les pub- 

so lier parmi les Chreetiens. 

n est aisé de juger par tout oe que j'ay dit juaques icy 
combien le rel&obemeut de vos opinions est contraire à la 
sévérité des loix civiles et mesme payennes. Que sera-ce donc 
si ou les compare avec les loix ecclésiastiques, qui doivent estre 

85 incomparablement plus saintes ; puisqu'il n'y a que l'Eglise 
qui connoisse et qui possède la véritable sainteté? Aussi 
cette chaste Espouse du Fils de Dieu, qui, & l'imitation de son 
Ëspoux, sçait bien répandre son sang pour les autres, mais non 
pas répandre pour elle celuy des autres, a une horreur toute 

40 particulière pour le meurtre, et proportionnée aux lumières 
particulières que Dieu luy a communiquées. Elle considère 

9. aont euterméeB C. 22. des autres meortree C ; Je n'en pulerav pûnt 

icy deameDTtreaqnea. 40. poar le meurtiB une horreuT tout» poTUculiere (7. 
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les hommes dod seulement comme hommes, mais comme 
images dn Dieu qu'elle adore. Elle a pour chacun d'eux un 
sainli respect qui les luy rend tous veuerablee, comme rachetez 
à'xm prix infiny, pour estre faits les Temples du Dieu vivant. 
Et ainsi elle croit que la mort d'un homme que l'on tue sans 6 
l'ordre de son Dieu n'est pas seulement un homicide, mais 
un sacrilège, qui la prive d'un de ses membres, puisque, soit 
qu'il Boit ndele, soit qu'il ne le soit pas, elle le considère tou- 
jours on comme estant l'un de ses enfans, ou comme estant 
capable de l'estre. lO 

Ce sont, mee Pères, ces raisons toutes saintes qui, depuis 
que Dieu s'est fait homme pour le salut des hommes, ont 
rendu leur condition si considérable k l'Eglise qu'elle a tou- 
jours puny l'homicide, qui les destruit, comme un des plue 
grands attentats qu'on puisse commettre contre Dieu. JelG 
vous en rapporteray quelques exemples, non pas dans la 
pensée que toutes ces severitez doivent estre gardées : je sçay 
que l'Eglise peut disposer diversement de cette discipline 
extérieure ; mais pour faire entendre quel est son esprit im- 
muable sur ce sujet. Car les pénitences qu'elle ordonne pour 20 
le meurtre peuvent estre différentes selon la diversité des 
temps ; mais l'horreur qu'elle a pour le meurtre ne peut 
jamais changer par le changement des temps. 

L'Eglise a esté longtemps à ne réconcilier qu'à la mort 
oeux qui estoient coupables d'un homicide volontaire, tels que 26 
sont ceux que vous permettez, Le célèbre concile d'Ancyre 
les soumet & la pénitence durant toute leur vie, et l'Eglise a 
creu depuis estre assez indulgente envers eus es réduisant oe 
temps k un très-grand nombre d'années. Mais, pour détour- 
ner encore davantage les Chrestiens des homicides volontaires, 30 
elle a puny tres-severement œux mesmes qui estoient arrivez 
par imprudence, comme on peut voir dans S. BasUe, dans 
S. Grégoire de Nysse, dans les Décrets du Pape Zacharie et 
d'Alexandre II. Les Canons rapportez par Isaao, Evesque 
de Langres, t. 2, c. 13, ordonnent 7 ans de pénitence ^ov/r avoir 35 
tué en ge défendant. Et on voit que S. Hildebert, Evesque 
du Mans répondit à Yves de Chartres, ç[u'ti a eu raison tfm- 
terdire un Prestre pour toute sa vie, qui avait tué un voleur 
d'un coup de pierre pour »e défendre. 

N'ayez donc plus la hardiesse de dire que vos décisions 10 
sont conformes & l'esprit et aux Canons de l'Eglise. On vous 
défie d'en montrer aucun qui permette de tuer pour defen- 
38. qui pour sa ilefandn avoït tai on voleor d'uo conp de piane G. 
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dre Son bien aeulement, car je ne parle pas des occasions où 
on auroh à défendre aassi sa vie, se buaque libbsando. 
Vdb propres Auteurs confessent qu'il n'y en a point, comme 
entr'autres vostre Père L'Amy, tom, 5, disput. 36, nom. 136. 
57^ n'y a, dit-il, aucun droit divin ny humain qwi permette ex- 
pressément de tuer un voleur qui ne se défend pas. Et c'est 
néanmoins ce que vous permettez expressément. On voua 
déAe d'en montrer aucun qui permette de tuer pour )'houneur, 
pour un soufflet, pour une injure, et une médisanœ. On 

XÛVOU8 défie d'en montrer aucun qui permette de tuer les 
témoins, les juges et les Magistrats, quelque injustice qu'on 
en appréhende. Son esprit est entièrement éloigné de ces 
maximes séditieuses, qui ouvrent la porte aux soulevemens, 
auxquels les peuples sont si DaturelTement portez. Elle a 

15 toujours enseigné à ses enfans qu'on ne doit point rendre le 
mal pour le mal, qu'il faut céder à la colère, ne point résister 
à la violence, rendre & chacun ce qu'où luy doit, honneur, 
tribut, soumission ; obeïr aux Magistrats et aux Supérieurs 
mesme injustes, parce qu'on doit toujours respecter en eus 

20 la puissance de Dieu, qui les a establis sur nous. Elle leur 
défend encore plus fortement que les loix civiles de se faire 
justice à eus-mesmes, et c'est par son esprit que les Bois 
Chrestiens ne se la font pas dans les crimes mesmes de leze- 
Majesté au premier chef, et qu'ils remettent les criminels 

25 entre les mains des Juges pour les faire punir selon tes lois 
et dans les formes de la Justice, qui sont si contraires à vostre 
conduite que l'opposition qui s y trouve vous fera rougir. 
Car, puisque ce discours m y porte, je vous prie de suivre 
cette comparaison entre la manière dont on peut tuer ses 

SOenuemis, selon vous, et celle dont les Juges font mourir les 
criminels. 

Tout le monde sçait, mes Feres, qu'il n'est jamais -permis 
aux particuliers de demander la mort de personne, et que, 
quand un homme nous auroit ruinez, estropiez, brûlé nos 

35 maisons, tué nostre père, et qu'il se disposeroit encore k noue 
assassiner et à nous perdre d'honneur, on n'écouteroit point 
en justice la demande que nous ferions de sa mort. De sorte 
qu'il a foillu établir des personnes publiques qui la demandent 
de la part du Boy, ou plûtost de la part de Dieu. A vostre 

M) avis, mes Pères, est-ce par grimasse et par feinte que les 

Juges Chrestiens ont étably ce re^ement? Et ne l'ont-ils 

pas fait pour proportionner les loix civiles & celles de l'Bvan- 

12. L'esprit d> l'Eglia* ut C, 
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gUe, de peur que la pratique extérieure de la justice ne fust 
contraire aux senti mens intérieurs que des ChrestieuB doivent 
avoir? On voit assez combien ce commencement des voyes 
de la justice vous confond, mais le reste vous accablera. 

Supposez donc, mes Pères, que ces peraonnes publiques g 
demandent la mort de celuy qui a commis tous ces crimes, 
que fera-t-on là dessus? Luy porteia-t-on incontinent le 
poignard dans le sein ? Non, mes Feres ; la vie des hommes 
est trop importante ; on y agit avec plus de respect ; les loii 
ne l'ont pas soumise k toutes sortes de personnes, maisio 
seulement anx Juges dont on a examiné la probité et la suf- 
fisance. Et croyez-vous qu'un seul suffise pour condamner 
un homme à mort? H en faut sept pour le moins, mes 
Pères. H faut que de ces sept, il n'y en ait aucun qui ait 
esté offensé par le criminel, de peur que la passion n altère iq 
ou ne corrompe son jugement. Et vous sçavez, mes Pères, 
qn'afin que leur esprit soit aussi plus pur, on observe encore 
de donner les heures du matin à ces fonctions. Tant on ap- 
porte de soin pour les préparer & une action si grande, oi!t Ûs 
tiennent la place de Dieu, dont ils sont les Ministres, pour 20 
ne condamner que ceux qu'il condamne luy-mesme 1 

Et c'est pourquoy, afin d'y agir comme fidèles dispensa- 
teurs de cette puissance divine d'oster la vie aux hommes, 
ils n'ont la liberté de juger qae selon les dépositions des 
témoins, et selon toutes les autres formes qui leur sont pre- 26 
scrittes ; ensuite desquelles ils ne peuvent en conscience pro- 
noncer que selon les loix, ny juger dignes de mort que ceux 
que les lois y condamnent. Et alors, mes Pères, si l'ordre 
de Dieu les oblige d'abandonner au suppUce les corps de ces 
misérables, le mesme ordre de Dieu les oblige de prendre 30 
soin de leurs âmes criminelles ; et c'est mesme parcequ'elles 
sont criminelles qu'ils sont plus obligez àt en prendre soin : 
de sorte qu'on ne les envoyé & la mort qu'après leur avoir 
donné moyen de pourvoir à> leur conscience. Tout cela est 
bien pur et bien innocent, et néanmoins l'Eglise abhorre 8S 
tellement le sang qu'elle juge encore incapables du ministère 
de ses Autels ceux qui auroient assisté à un arrest de mort, 
quoy qu'accompagné de toutes ces circonstances si reli- 
gieuses : par où il est aisé de concevoir quelle idée l'Eglise a 
de l'homicide. 40 

Voilà, mes Pères, de quelle sorte on dispose en justice de 

la vie des hommes ; voyons maintenant comment vous en 

29. lecorpe C. 41. sorte dans l'oidra de 1> justice od diipow C. 
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disposez. Dans vos nouvelles loîx il n'y a qu'un juge, et oe 
juge est celuy-là mesme qui est offensé. Il est tout ensemble 
le juge, la partie, et le bourreau. Il se demande à Iny-mesme 
la mort de son ennemy ; il l'ordonne, il l'exécute eur le 
5 champ, et, sans respect nydn corps ny de l'ame de son frère, 
il tuë et damne celuy pour qui Jebub-Ghbibt est mort, et 
tout cela pour éviter un soufnet, ou une médisance, ou une 
parole oatrageuse, on d'autres offenses semblables, pour les- 
quelles un juge qui a l'autorité légitime seroit oriminel 

10 d'avoir condamné è, la mort cens qui les anroient commises, 
parceque les lois sont très éloignées de les y condamner. 
Et enfin, pour comble de ces excès, on ne contracte ny peohé 
ny irrégularité en tuant de cette sorte sans autorité et contre 
les loix, quoy qu'on soit Beligieux et mesme Prestre. Où en 

15 sommes-nous, mes Feres? Sont-ce des Beligieux et des 
Prestres qui parlent de cette sorte? Sonl-cedes Chrestiena? 
sont-ce des Turcs? Sont-ce des hommes, sont-ce des dé- 
mons ? Et sout-ce là des mystères revêtez par l'Agneau à 
ceux de sa Société, ou des abominations suggérées par le 

30 Dragon à ceux qui suivent son party ? 

Car enfin, mes Pères, pour qui voulez-vous qu'on vous 

S renne ? pour des enfans de l'Evangile, ou pour des ennemis 
e l'Evangile? On ne peut estre que d'uu pttrty ou de 
l'autre ; il n'y a point de milieu. Qut n'est point avec Jésus- 

25 Christ est contre Vuy. Ces deux genres d'hommes partagent 
tons les hommes. Il y a deux peuples et deux mondes ré- 
pandus sur toute la terre, selon S. Augustin : le monde des 
enfans de Dieu, qui forme un corps dont Jésus-Christ est le 
chef et le Boy; et le monde ennemy de Dieu, dont le diable 

80 est le chef et le Boy. Et c'est pourquoy Jesus-Christ est ap- 
pelle le Boy et le Dieu du monde, parce qu'il a partout des 
sujets et des adorateurs, et le diable est aussi appelle dans 
l'Eseriture le Prince du monde et le Dieu de oe siècle, parce 
qu'il a partout des supposts et des esclaves. Jesas-Christ a 

S6 mis dans l'Eglise, qui est son empire, les loix qu'il luy a plû 
selon sa sagesse éternelle; et le diable a mis dans le monde, 

SLii est son royaume, les loix qu'il a voulu y establir. Jesus- 
brist a mis 1 honneur à soufmr ; le diable, à ne point souff- 
rir. Jesus-Christ a dit à ceux qui reçoivent un souflet de 
iO tendre l'autre joue ; et le diable a dit à ceux à qui on veut 
donner on souâet de tuer ceux qui voudront leur isÀts cette in- 
jure. Jesus-Christ déclare heureux ceux qui participent i son 
8S. qD« le Diable C 
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ignominie ; et le diable déclare malheureus ceux qui sont dans 
l'ignominie. Jesne-Christ dit : Malheur d vous quand les 
hommes dironi du bien de vous ; et le diable dit ; Malheur d 
ceux dont U monde ne parle pas avec estime. 

Voyez doDO maintenant, mes Pères, duquel de ces deux 6 
royaumes vous estes. Voua avez oûy le langage de la ville de 

rix, qui s'appelle la Sierusalem mystique, et vous avez otiy 
langage de la ville de trouble, que l'Escriture appelle la 
spirituelle Sodome : lequel de ces deux langages entendez- 
TouB? lequel parlez- vous? Cens qui sont è. Jesus-Christ 10 
ont les mesmes sentimens que Jesua-Christ, selon S. Paul; 
et ceux qui sont enfans du diable, ex pâtre diaboU), qui a 
esté homicide dés le commencement du monde, suivent les 
maximes du diable, selon la parole de Jesus-Christ. Eecou- 
tons donc le langage de voetre Eecole, et demandons à vos 11 
Auteurs : Quand on nous donne un souflet, doit-on l'endurer 
plùtost que de tuer celuy qui le veut donner? ou bien est-il 
permis de tuer pour éviter cet affront? Il est permiis, disent 
Lessius, Molina, Bsoobar, Beginaldus, Filiutius, Baldellus, et 
autres Jésuites, de tuer celuy qui nous veut donner un souflet. 20 
Est-ce là le langage de Jeaus-Christ ? Bépondez-nous encore : 
Seroit-on sans honneur en souffrant un Bou&et sana tuer 
celuy qui l'a donné 7 N'est-U pas véritable, dit Escobar, que, 
tandis qu'un homme laisse viore celuy qui luy a donné un sou- 
flet, il demeure sans honneur ? Otiy, mes Pères, satis cet hott- ^ 
neur que le diable a transmis de son esprit superbe en celuy 
de ses superbes enfans. C'est cet honneur qui a toujours 
eaté l'idole des hommes possédez par l'espnt du monde. 
C'est pour se conserver cette gloire, dont le démon est le 
véritable distributeur, qu'ils luy sacrifient leur vie par 1*30 
fureur des duels à laquelle ils s'abandonnent ; leur honneur, 
par l'ignominie des supplices ausquels Us s'exposent, et leur 
salut, par le péril de la damnation auquel ils s'enga^nt, et 
qui les a fait priver de la aepulture mesme par les Canons 
Ecclésiastiques. Maia on doit louer Dieu de ce qu'il a éclairé 3S 
l'esprit du Boy par des lumières plus pures que celles de 
vostre Théologie. Ses Edite si sévères sur ce sujet n'ont pas 
fait que le duel fust un crime, ils n'ont fait que punir le crime 
qui est inséparable du duel. Il a arresté par la crainte de la 
rigueur de sa justice ceux qui n'estoient pas arrestez par la 40 
crainte de la justice de Dieu ; et sa pieté luy a fait oonnoistre 
que l'honneur des Chirestiena oonaiste dans l'observation ides 
ordres de Dieu et des règles du Christianisme, et nom pas 
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dans 06 fantosme d'honnenr que tous prétendez, toot vain 
qu'il Boit, egtre une excuse légitime pour les meurtres. Ainsi 
vos deoieionB meurtrières sont maintenant en aversion i, tout 
le monde, et vous seriez mieux conseillez de changer de 
6 sentimens, si ce n'est par principe de Beligion, au moins par 
maxime de Politique. Prévenez, mes Pères, par une con- 
damnation volontaire de ces opinions inbumaines, les mau- 
vais effets qui en pourroient naistre, et dont vous seriez 
responsables. Et, pour concevoir plus d'horreur de l'homi- 

lOcide, souvenez-vous que le premier crime des hommes 
corrompus a esté un homicide en la personne du premier 
juste ; que leur plus grand crime a esté un homicide en 1& 
personne du chef de tous les justes ; et que l'homicide est 
le seul crime qui destmit tout ensemble l'Estat, l'Eglise, la 

is nature, et la pietâ. 

Je viens de voir la réponse de vostre Apologiste & la trei- 
zième Lettre. Mais, s'il ne répond pas mieux k celle-oy, qui 
satisfait à la pluspart de ses diiGcultez, il ne méritera pas de 
réplique. Je le plains de le voir sortir à toute heure hors du 

20 sujet, pour s'étendre en des calomnies et des injures contre 
les vivants et contre les morts. Mais, pour donner créance 
aux mémoires que vous luy fournissez, vous ne deviez pas 
luy faire desavouer publiquement une chose aussi publique 
qu'est le Bouâet de dompiegne. - Il est constant, mes Feres, 

25 par l'aven de l'oftensé, qu'il a receu sur sa jotie un coup de la 
main d'un Jésuite ; et tout ce qu'ont pii faire vos amis a esté 
de mettre en doute s'il l'a receu de l'avant-main ou de l'ar- 
riere-main, et d'agiter la question, si un coup du revers de 
la main sur la joiie doit estre appelé souâet, ou non. Je ne 

30 sçay & qui il appartient d'en décider ; mais je croy cependant 
que c'est au moins un souflet probable. Cela me met en 
seureté de conscience. 
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ESCEITM FAB L'AUTHEUR DSS LETTRES AU PROVINCIAL 
AUX EEVERENDS PEBES JESUITES. 
Du 26 Novembre 1656 
Meb Bbvebendb Febes, 

Puisque vos impoatureB oroiesent tous les jours, et nue 
voue vouB en servez pour outrager si cruellement toutes les 
personnes de pieté qui sont oontraitea à vos erreurs, je me 
sens obligé, pour leur interest et pour celuy de l'Eglise, de 
découvrir un mystère de vostre conduite que j'ay promis il y 6 
a longtemps, afin qu'on puisse reconnoistre par vos propres 
maximes quelle foy l'on doit adjouter k vos accusations et à 
vos injures. 

Je Bçay que ceux qui ne vous oonnoissent pas assez ont 
peine & se déterminer sur ce sujet, parce qu'ils se trouvent 10 
dans la nécessité ou de croire les crimes incroyables dont 
vous accusez vos ennemis, ou de vous tenir pour des impos- 
teurs, ce qui leur paroist aussi incroyable. Quoy, disent-ils, 
si ces choses-là n'estoient, des Beligieus les publieroient-ils, 
et voudroient-ils renoncer à leur conscience, et se damner 16 
par œs calomnies 7 Voilà la manière dont ils raisonnent ; et 
ainsi, les preuves visibles par lesquelles on mïne vos faus- 
setez rencontrant l'opinion qu'ils ont de vostre sincérité, leur 
esprit demeure en suspens entre l'évidence de la vérité, 
qu'ils ne peuvent démentir, et le devoir de la charité, qu'ils 20 
appréhendent de blesser. De sorte que, comme la seule 
chose qui les empesche de rejetter vos médisanoes est l'es- 
time qu'ils ont de vous, si on leur fait entendre que vous 

Title. Ecrite à ud Prorincisl pat no de an Amii am JCP ; <m. Ewrite . . . 
Prorinoial C. 
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n'avez pas de la calomDie l'idée qu'ils s'imagioent, et que 
vous croyez (aire vostre salut en calomniant vos ennemis, il 
est sans doute que le poids de la vérité les déterminera in- 
continent h, ne plus croire vos impostures. Ce sera donc, 
6 mes Feres, le sujet de' cette Lettre, Je ne feray pas voir 
seulement que vos écrits sont remplis de calomnies, je veux 
passer plus avant. On peut bien dire des choses fausses en 
les croyant véritables ; mais la qualité de menteur enferme 
l'intention de mentir. Je feray donc voir, mes Pères, que 

lOvostre intention est de mentir et de calomnier, et que c'est 
avec connoissance et avec dessein que vous imposez à vos 
ennemis des erimes dont vous sçavez qu'ils sont innocens, 
parceque vous croyez le pouvoir foire sans déchoir de Testai 
de grâce. Et, quoy que vous scaohiez aussi bien que moy ce 

IS point de vostre Morale, je ne laisseray pas de vons le dire, 
mes Feres, afin que personne n'en puisse douter, en voyant 
que je m'adresse à vous pour vous le soutenir à vous-mes- 
mee, sans que vons puissiez avoir l'assurance de le nier qu'en 
confirmant par ce désaveu mesme le reproche que je vous en 

30 fais. Car c'est une doctrine si commune dans vos esooles 
que vous l'avez soutenue non seulement dans vos livres, 
mais encore dans vos thèses publiques, ce qui est la dernière 
hardiesse ; comme entr'autres dans vos thèses de Louvain 
de l'année 1645, en ces termes : Ce n'est qu'un péché véniel 

25 de calomnier et d'imposer de faux crimes jK/wr ruiner de créance 
ceux qui parlent mal de nous : Quidni non niai veniale sit, de- 
trahentis autoritatem magnam, tibi noxiam, falso crimine 
elidere ? Et cette doctrine est si constante pajmy vous que, 
quiconque l'ose attaquer, vous le traitiez d'ignorant et de 

30 téméraire. 

C'est ce qu'a éprouvé depuis peu le P. Quiroga, Capucin 
alleman, lorsqu'il voulut s'y opposer. Car vostre Père Dica- 
stUlus l'entreprit incontinent ; et il parle de cette dispute en 
CBS termes. De JusL, 1. 2, tr. 2, disp. 12, n. 404 : Un certain 

SSBeligieux grave, piednu et encc^chminé, cucullatus gymnopoda, 
que je rie nomme point, eut la ternerité de décrier cette opinion 
parmi/ des femmes et des ignorans, et de dire qu'elle estoit per- 
nicieuse et scandaleuse, contre les bonnes mœurs, contre la paia; 
des Estais et des Societez, et enfin contraire non seuJement d 

jû tous les Docteurs catholiques, mais d tous ceux qui peuvent estre 

catholiques. Mais je luy ay soutenu, comme je soutiens encore, 

que la calomnie, lorsqu'on en use contra un calomniateur, quoy 

1. ■'imHgineDt qae vous en aiez O. 2. ponTolr bire 0. 
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qu'eUe soit un mentonge, n'ett point nêantmoina im péché mortel 
ny contre ta justice ny contre la charité ; et, pour le prouver, 
je hiy ay fourni) en foule no» Pères et les universités entières 
qui en sont composées, qmj'ay Uma consultez, et enbr'Milres U 
B. Père Jean Oans, Confesseur de l'Empereur, etleB. Père S 
Daniel Bastele, Confesseur de l'Ârchiâwi Leopold ; le P. Henry, 
qui a esté Précepteur de ces deux Princes ; tous les professews 
publics et ordinaires de V Université de Vienne (tonte composée 
de Jesnites), tous les prof essev/rs de V Université de Orats (tonie 
de Jésuites), tous ûs professeurs de V Université de IVojueio 
(dont les Jésuites sont les maistres) ; de tous lesquels j'ay en- 
main les approbations de mon opirtion, escrites et signées de leur 
main ; outre que j'ay encore pour moy le P. de Pennalcssa, 
Jésuite, Predicatewr de l'Empereur et du Soi d'Espagne ; le P. 
PiUiceroli, Jésuite, et bien aautres qui avoient tous jugé cette 16 
opinion probable avant nostre dispute. Vous voyez bien, mes 
Pères, qu'il y a peu d'opinions que vous ayez pris si i. tâscbe 
d'establir, comme il y en avoit peu dont vous eussiez tant de 
besoin. Et c'est pourquoy vous l'avez tellement autoriséB 
que les Gasuistes s'en servent comme d'un Principe indubi- 20 
table, n est constant, dit Caramouel, d. 1151, que c'est une 
(minion probable qu'il n'y a point de péché mortel à calomnier 
faussement pour coTiserver son honneur. Car eUe est soutenue 
par plus de vingt Docteurs graves, par Gaspard Hwrtado et 
DicastHhis, Jésuites, etc. ; de sorte que, si cette doctrine n'estoit 26 
probable, à peine y en auroit-il aucune qui le fust en toute la 
Théologie. 

O Théologie abominable et si corrompue en tous ses chefs 
que, s'il n'estoit probable et seur en oousoienoe qu'on peut 
.calomnier sans crime pour conserver son honneur, à peine y 30 
auroit-il aucune de ses décisions qui le fuet I Qu'il est vray- 
semblable, mes Pères, que ceux qui tiennent œ principe le 
mettent quelquefois en prattique I L'inclination corrompue 
des hommes s'y porte d'elle-mesme avec tant d'impétuosité 

Sn'il est incroyable qu'en levant l'obstacle de la oonsoienœ, 35 
Je ne se répande avec toute sa vehemenœ naturelle. En 
voulez-vous un exemple ? Caramouël voua le donnera au 
mesme heu : Cette maxime, dit-il, du P. DicastUlus, Jésuite, 
touchant la a^omnte, ayant esté enseignée par une Comtesse 
d'Allemagne aux filles de P Impératrice, la créance qu'elles eurent iû 
de nepecher au plus qus veTÙellemont par des calomnies en fit 
tant naistre en peu de jours, et tant de médisances, et tant de 
2B. si nian na maimiea il n'Mtoit C. SI. qui fuit Battre C. 
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f<am rapports, que cela mit toute ta Cour en combustion et en 
alarme. Car il est aisé de s'imaginer l'usage qu'elles en sceu- 
rent faire : de sorte que, pov/r apaiser ce tunmlte, onfust obligé 
d'appeler un bon Père Capucin d'uTie vie eaxmplaire, nommé le 
"P. Quiroga (et ce fast surquoy le F. Dicastillus te querella 
tant), qui vint leur dscla/rer que cette maxime estait Ires per- 
nicieuse, principalement pa/rmy des femimes, et H eut un soin 
particulier défaire que V Impératrice en aboUt tout A fait fws- 
age. On ne doit pas estre surpris des mauvais effets que 

10 oausa cette doctrine. D faudroit admirer au contraire qu'elle 
ne produisist pas cette licence. L'amour propre nous per- 
suade tousjours assez que c'est avec injustice qu'on nous 
attaque ; et i. vous principalement, mes Pères, que la vanité 
aveugle de telle sorte que vous voulez f&ire croire en tous vos 

IG escrits que c'est blesser l'honneur de l'Eglise que de blesser 
celuy de vosbre Société. Et ainsi, mes Pères, il y auroit lieu 
de trouver eetrange que vous ne missiez cette maxime en 
prattique. Cor il ne uut plus dire de vous, comme font ceux 
qui ne vous oonnoissent pas : Comment voudraient-ils calom- 

20 nier leurs ennemis, puisqu'ils ne le pourroient faire que par 
la perte de leur salut ? Mais il faut dire au contraire : Com- 
ment voudroient-ils perdre l'avantage de décrier leurs en- 
nemis, puisqu'ils le peuvent faire sans bazarder leur salut ? 
Qu'on ne s'estonue donc plus de voir les Jésuites calomuia- 

as teurs : ils le sont en seureté de conscience, et rien ne les en 
peut empesoher puisque, par le crédit qu'ils ont dans le 
monde, ils peuvent calomnier sans craindre la justice des 
hommes, et que, par celuy qu'ils se sont donné sur les cas de 
conscience, ils ont estably des maximes pour le pouvoir faire 

SOsans craindre la justice de Dieu. 

Voila, mes Feres, la source d'où naissent tant de noires 
impostures. Voila ce qui en a fait répandre à voetre F. Bri- 
sacier, jusqu'à s'attirer ta Censure de feu M. l'Ârcheveaque de 
Paris. Voila ce qui a porté vostre P. d'Anjou à décrier en 

35 pleine chaire dans l'Eglise de S. Benoist, le 8 mars 1655, les 
personnes de qualité qui reoevoient les aumosnes pour les 
pauvres de Picardie et de Champagne, ansquelles Os oon- 
tribuoient tant eux-mesmes ; et de dire, par un mensonge 
hoiïible et capable de faire tarir ces charitez, si on eust eu 

iO quelque créance en vos impostures, Qu'û açavoit de science 
certaine que ces personnes am>ient détourné cet argent pour 

8. aboliat C. 17. missiez pas a 19 «ad 22. ces boaa Perea 

vondrotenWls O. 36. Benirist i Puis C. 
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l'employer contre l'Eglise et contre l'Estat. Ce qui obligea le 
ouré de œUe paroisse, qui est ud Docteur de Sorbonoe, de 
montier le leDaemain en chaire pour démentir ces oalomnies. 
C'est par ce meeme principe que vostre P. CraBset a tant 
presohé d'impostures dans Orléans qu'il a fallu que M. l'Eves- 6 
que d'Orléans l'ait interdit comme un imposteur publie par 
sou mandement du 9 sept, où il déclare qu'A défend à Frère 
Jean Grasset, Prestre de la Compagnie de Jésus, de prescher 
dans son diocèse, et à byat son peuple de l'oilir souz peine de se 
rendre coupable d/tine désobéissance mwte/fe, sur ce qu'U a ap- lo 
pris que ledit Crasset avoit fait un dtscows en chaire remply 
de fausseté et de calomnie contre les Ecclésiastiques de cette 
vûh, lev/r imposant faussement et mahtieusement qu'ils souten- 
aient ces propositions hérétiques et impies : Que les commande- 
mens de Dieu sont impossibles, que jamais on ne résiste d ia 15 
çrace interiewre, et que Jbbus-Chbibt n'est pas mort pov/r tous 
les hommes ; et autres semblables, condamnées par Innocent X. 
Car c'est là, mes Pares, vostre imposture ordinaire, et la pre- 
mière que TOUS reprochez à tous ceux qu'U vous est important 
de décrier. Et, quoy qu'il vous soit aussi impossible de le SO 
prouver de qui que ce soit, qu'à vostre P. Crasset de ces Ec- 
clésiastiques d'Orleaus, vostre conscience néanmoins demeure 
en repos, parce que vous croyez que cette manière de calomnier 
ceux qui vous attaquent est si certainement permise que vous 
ne craignez point de le déclarer publiquement et à la venë de 2fi 
toute une ville. 

En voioy nn insigne témoignage dans le démeslé que vous 
eustes avec M. Puys, curé de S. Nisier k Lyon ; et, comme 
cette histoire marque parfaitement vostre esprit, j'en rap- 
porteray les principales circonstances. Vous sçavea, mes 30 
Pères, qu'en 1649 M. Puys traduisit en françois un excellent 
livre d'un autre Capucin touchant le devoir des Ckrestiens d 
leur paroisse contre ceux qui les en détournent, sans user 
d'aucune invective, et sans designer aucun Beligieux, ny 
aucun Ordre en particulier. Vos Pères néanmoins prirent 36 
cela pour eus, et, sans avoir aucun respect pour un ancien 
Pasteur, Juge en la Primatie de France, et honnoré de toute 
la ville, vostre P. Alby fit un livre sanglant contre luy, que 
vous vendites vous-mesmes dans vostre propre église le jour 
de l'Assomption, où il l'accusoit de plusieurs choses, et entr" 40 
autres de s'estre rendu scandaleux par ses galanteries, et d'estre 
suspect d'impiété, d'esPre hérétique, excommunié, et enfin digne 

7. Sept, domiet C, 32. P. Cspuoin C. 
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du/eu. A oela M. Pays répondit ; et le P. Âlby soutint par 
un second livre ses premières ftoonsations. N'est-il donc pas 
vray, mes Pères, on que vous estiez des oalomniatenrB, on 
que vons croyiez tont oela de oe bon Prestre, et qn'ainsi il 
s falloit qne vous le vissiez hors de ses erreurs pour le jnger 
digne de vostre amitié ? Esooutez doue ce qai se passa dans 
l'accommodement qui fut fait en présence d'un grand nombre 
des premières personnes de la ville, dont les noms sont au 
bas de cette page, comme ils sont marquez dans l'acte qui en 

10 fut dressé le 25 sept. 1650.* Ce fut en présence de tout oe 
monde que M. Puys ue fit autre cbose que déclarer, Que ce 
gu'U avoit écrit ne s'adressait point aux PP. Jetuites ; Qu'il 
amrit parlé en gênerai contre ceux qm éloignent Us fidèles des 
paroisses, sans avoir pensée d'attaquer en cela la Société, et 

16 qu'au contraire U l'hotmoroit avec amour. Par ces seules 
paroles il revint de son apostasie, de ses scandales et de son 
excommunication, sans rétractation, et sans absolution ; et le 
P. Alby luy dît ensuite ces propres paroles: Momieur, la 
créance que j'ay eue que vous attaquiez la Compagnie, dont 

SO j'ay Vhonnew d'estre, m'a fait prendre la plume pow y ré- 
pondre ; et j'ay creû que la manière dont fay usé m'estoit 
PBBHisi!. Mais, connaissant mieux vostre intention, je viens 
vous déclarer QO'il n'y a plus bien qui me puisse empescher 
de vous tenir pour un homme d'esprit très éclairé, de doctrine 

Siprofonde et orthodoxe, de mœurs ibbbfbbhbnbiblhs, et en 
un mot pour digne Pastew de vastre Eglise. Cest une dé- 
claration que je fais avec joye, et je prie ces Messieurs de s'en 



Us s'en sont souvenus, mes Pères, et on fut plus scanda- 
le lise de la reconciliation que de la querelle. Car qui n'admi- 
reroit ce discours du P. Âlby? Il ne dit pas qu'il vient 

*MonBieurde Vilte,yicairegenernldeM. lecardioaldeLyon ; 
M. Scarron, Chanoine, et Curé de Saint-Paul; M. Mai^t, 
Chantre ; Messieurs Bouvaud, Save, Aubert, et Dervieu, 
Chanoines de S. Nisier; M. du Gué, Président des Trésoriers 
de France; ii. Oroslier, Prévost des fifarchands; U. de 
Flecbere, Président et Lieutenant gênerai ; Messieurs de Bols- 
sat, de S. Romain, et de Bartoly, Gentilshommes; H. Bour- 
geois, premier Avocat du Roi au Bureau des Trésoriers de 
France ; Messieurs de Ootton père et fils ; M. Boniel ; qui ont 
tons signé à l'original de la déclaration, avec M. Puvs et le 
P. Alby. 

16. revient C 
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Be rétracter, parce qa'il a appris le changement des mœurs 
et de la doctrine de M. Puys ; mais seulemeat parcxque, con- 
naissant que son intetition n'a pas esté d'attaquer vostre Com- 
pagnie, il n'y a plus rien qui l'empesche de le tenir pour 
catholique. II ne croyoit donc pas qu'il fust hérétique en 3 
effet ? Et neanmoina, après l'en avoir accusé contre sa oon- 
noissanoe, il ne déclare pas qu'U a failly; et il ose dire, au 
contraire, Qu'U croit que la manière dont il en a usé luy estoit 
permise. 

A qnoy songez-vous, mes Pères, de témoigner ainsi publi- 10 
quement que vous ne mesurez la foy et la vertn des hommes 
que par l'intention qu'on a pour vostre Société ? Comment 
n'avez-vous point appréhendé de vous faire passer vous- 
mesmes, et par vostre propre aveu, pour des imposteurs et 
des calomniateurs 7 Quoy, mes Pères, un mesme homme, is 
sans qu'il se passe auonn changement en luy, selon que 
vous croyez qu'il honnore ou qu'il attaque vostre Compagnie, 
sera pieiix ou inym, vrreprehensibîe ou excommunié, digne 
pasteur de l'EgUse ou digne Sestre mis au feu, et enfin catho- 
lique ou hérétique ? C'est donc une meame chose, dans vostre 20 
langage, d'attaquer vostre Société et d'estre hérétique ? Voilà 
une plaisante hérésie, mes Pères I Et ainsi, quand on voit 
dans voe escrila que tant de personnes catholiques y sont 
appellées hérétiques, cela ne vent dire autre chose, sinon 
que voiis croyez qu'Us vous attaquent. H est bon, mes Feres, ss 
qu'on entende cet estrange langage, selon lequel il est saus 
doute que je suis un grand hérétique. Aussi c'est en ce sens 
que vous me donnez si souvent ce nom. Vous ne me retran- 
chez de l'Eglise que paroeque vous oroiez que mes Lettres 
vous font tort ; et ainsi il ne me reste, pour devenir catho- SO 
lique, ou que d'approuver les excès de vostre Morale, œ que 
' je ne pourrois faire sans renoncer k tout sentiment de pieté, 
ou de vous persuader que je ne recherche en cela que vostre 
veritahle bien, et 11 faudrolt que vous fussiez bien revenus 
de vos égaremens pour le reoonnoietre. De sorte que je 95 
me trouve estmngement engagé dans l'heresie, puisque, la 
poreté de ma foy estant inutile pour me retirer de cette sorte 
d'erreur, je n'en pnis sortir ou qu'en trahissant ma conscience, 
ou qu'en reformant la vostre. Jusques là je seray toujours 
un méchant et un imposteur, et quelque fidèle qne j'aye esté iO 
à rapporter vos passages, vous irez crier par tout, Qu'U faut 
estre organe du démon pour vous imputer des choses dont il 
7. mais il om C, 12, pur les seatim«na qn'ila ont C. 
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n'y a ny marque ny vestige dans vos livres ; et voae ne ferez 
rien en cela que de oonforme k vostre maxime et & voBtre 
pratique ordinaire, tant le privilège que voua avez de mentir 
a d'étendue I Souffrez que je vous en donne nn exemple, 
fi que je choisis à dessein, paroeqae je répoudray en mesme 
temps fk la 9 de vos impostures ; aussi bien elles ne méritent 
d'estre refutées qu'en ptbssant. 

n y a dix ou douze ans qu'on vous reprocha cette maxime 
du F. Bauny, qu'il est permis de rechercher directement, pbiiio 

10 BT PEB 8B, une occasion prochaine de peCher pour le bien 
spirititel ou t&ntporel de nous ou de nûstre prochain, tr. 4, q. 11, 
dont il apporte pour exemple, Qu'il eatperTnts à chacun d'aller 
en des itcwa: publics pour convertir dés femmes perdues, encore 
qu'U soit wray-semblable qu'on y péchera, pour avoir desja ez- 

ihperimenté souvent qu'on est aceoustumé de se laisser aUer au 
péché par les caresses de ces femmes. Que répondit à cela 
vostre F. CauBsin, en 16éé, dans son Apologie pour la Com- 
pagnie de Jésus, p. 120? Qu'on voye l'endroit da P. Bauny, 
qu'on lise la page, les marges, les avant-propos, les suites, tout 

20 le reste et mesme tout le livre, on n'y trou/verapas im seul vestige 
de celte sentence, qui ne pourroit tomber que dans l'ame d'un 
homme extrêmement perdu de conscience, et qui semble ne 
pouvoir estre supposée que par l'organe du démon. Et vostre 
P, Pintereau, en mesme style, 1 part., p. 24 : Il faut estre 

2S bien perdu de consdeTice pou/r enseigner une si detesU^le doc- 
trine, mais U faut estre pire qu'un démon pour l'attribuer oh 
P. Bauny. Lecteur, il n'y en a ny marque ny vestige dans 
tout son livre. Qui ne oroiroit que des gens qui parlent de 
ce ton lé. eussent sujet de se plaindre, et qu'on anroit en 

SOeffet imposé au F. Bauny? Âvez-vous rien assuré contre 
moy en de pins forts termes? Et comment oseroit-on 
s'imaginer qu un passage fust en mots propres au lieu mesme 
où l'on le cite, quand on dit qu'il n'y en a ny marque ny vestige 
dans tout U livre ? 

36 Eu venté, mes Feres, voUa le moyen de vous faire croire 
jusqu'à ce qu'on vous réponde ; mais c'est aussi le moyen 
de faire qu'on ne vous oroye jamais plus, après qu'on vous 
aura répondu. Car il est si vray que vous mentiez alois, que 
vous ne faites aujourd'huy aucune difficulté de reconnoistre 

40 dans vos Héponses que cette maxime est dans le F. Banny 
au lieu mesme qu'on avoit cité ; et ce qui est admirable, 
c'est qu'au lien qu'elle estoit d^st<à>le, il y a douze ans, elle 
est maintenant si innocente que dans vostre 9 Impost., p. 10, 
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VOUS m'aoousez d'igmyrance et de maUce, dé quereUer le P. 
Bavmy sur une opinion qui n'est point rejettée dam VEscoU. 
Qu'il est ftTftDt&geux, mes Pères, d'avoir affaire à ces gens 
qui disent le pour et le contre I Je n'ay besoin que de toub- 
mesmes pour vous confondre. Car je n'ay à monstrer que 6 
deux choses : l'une, que cette maxime ne vaut rien ; l'aube, 
qu'elle est du P. Banny; et je prouveray l'un et l'autre 
par vOBtre propre confession. En 16éé vous avez reconnu 

Ïi'elle est détestable, et en 1656 vous avouez qu'elle est du 
. Bauny. Cette double reoonnoissanoe me justifie assez, lo 
mes Pères. Mais elle fait plus : elle découvre l'esprit de 
vostre Politique. Car, ditea-moy, je vous prie, quel est le 
but que vous vous proposez dans vos esorits? Est-ce de 
parler avec sincérité? Non, mes Pères, puisque vos ré- 
ponses s'entre destruisent. Est-ce de suivre la vérité de laio 
Foy? Aussi peu; puisque vous autorisez une maxime qui 
est détestable selon vous-mesmes. Mais considérons que, 
quand vous avez dit que cette maxime est détestable, vous 
avez nié en mesme temps qu'elle fust du P. Bauny ; et ainsi 
il estoit innocent ; et quand vous avouez qu'elle est de luy, 20 
vous soutenez en mesme temps qu'elle est bonne ; et ainsi 
il est innocent encore. De sorte que l'innocence de ce Père 
estant la seule chose commune k vos deux réponses, il est 
visible que c'est aussi la seule chose que vous y recherchez, 
et que vous n'avez pour objet que la deffeuse de vos Peree 26 
en disant d'une mesme maxime qu'elle est dans vos livres, 
et qu'elle n'y est pas ; qu'elle est bonne, et qu'elle est mau- 
vaise ; non pas selon )a vérité, qui ne change jamais, mais 
selon vostre interest, qui change à toute heure. Que ne 
pourrois-je vous dire là dessus, car vous voyez bien que cela 30 
est convainquant? Cependant cela vous est tout ordinaire. 
Et, pour en omettre une infinité d'exemples, je croy que vous 
vous contenterez que je vous en rapporte encore un. 

On vous a re^oché en divers temps nue autre proposition 
du mesme P. Bauny, tr. 4, q, 22, p, 100 : On ne doit ny 33 
dénier ny refiiser l'absolution à ceux qui sont dans les habi- 
tudes de crimes contre laloy de Dieu, de la nature et de l'Eglise, 
encore qu'on n'y voye aucune espérance d'amendement, etsi 
emendationis futurœ spes v/uUa appareat. Je voua prie sur 
cela, mes Pères, de me dire lequel y a le mieux répondu 40 
selon vostre goust, ou de vostre P. Pintereau ou de vostre P. 
36. diflerei l'Bliflolutiaii 
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Brisaoier, qui défendent le F. Bauny en vos deux maniereB : 
l'an an condamnant œtte proposidon, mais en désavouant 
anssi qu'elle soit du F. Bauny ; l'autre en avouant qu'elle est 
du F. Banny, mais en la justifiant en mesme temps 7 Eb- 
6 ooutez-les donc discourir. Voioy le P. Pintereau, page 18 : 
Qa'appelle-t-on franchir les bornes de toute fudewr, et passer 
au aeld de toute impuderux, sinon d'imposer au P. Bauny 
com/me une chose avérée une si damnabîe doctrine ? Jugez, 
lecteur, de Vindignité de cette caUmnie, et voyez à qui les 

10 Jesuùes ont affaire et si l'auteur (fume si noire supposition ne 
doit pas passer désormais pow U truchement du père des men- 
songes. Et voicy maintenant vostre P. Brisaoier, 4 p., page 
21. En effet, le P. Bauny dit ce que vous rapportez. C'est 
démentir le P. Pintereau bien nettement. Mais, adjoute-t-il 

16 pour justifier le P. Bauny, vous qm reprenez cela, attendez, 
quand un pénitent sera d vos pieds, que son Ange gardien hypo- 
thèque tous les droits ç^u'îl a au del pour estre sa oamtion. 
Attendez que Diett îe Père jure par son chef que David a menty 
quand il a dit, par le saint Esprit, que tout homme est men- 

20 leur, trompeu/r, et fragile ; et que ce pénitent ne soit plus men- 
teur, fragile, changeant, ny pécheur comme les autres, et vous 
n'appliqiierez îe sang de Jesus-Ghrist sur personne. 

Que vous semble-t-il, mes Pères, de ces expressions extra- 
vagantes et impies, que, s'il fatloit attendre qu'il y euat quelque 

26 espérance d'amendement dans les pécheurs pour les absoudre, 
il faudroit attendre que Dieu le Père jurast par son chef qu'ils 
ne tomberoient jamais plus? Quoy, mes Pères, n'y a-t-il 
point de différence entre V espérance et la. certitude? Quelle 
injure est-ce faire k la grâce de Jesus-Christ, de dire qu'il 

SOeat si peu possible que les Chrestiens sortent jamais des 
crimes contre la loy de Dieu, de la nature et de l'Eglise, 
qu'on ne pourroit l'espérer sans que le saint Esprit eust 
menti/ : de sorte que, selon vous, si on ne donnoit l'absolu- 
tion à ceux dont on n'espère aucun amendement, le sang de 

36 Jesus-Chriet demeureroit inutile, et on ne l'appliqueroit jamais 
su^ personne ? A quel estât, mes Pères, vous réduit le désir 
immodéré de conserver la gloire de vos Auteurs, puisque 
vous ne trouvez que deux voyes pour les justifier, l'impos- 
ture ou l'impiété ; et qu'ainsi la plus innocente manière de 

«vous défendre est de desavoiier hardiment les chmos les 
plus évidentes ? 

De 1& vient que vous en usez si souvent. Mais ce n'est 
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pas encore là tout ce que vous Bçâvez faire. Vous forgez dee 
esorits ponr rendre vos ennemis odieux, comme la Iiet&re d'un 
Ministre à M. Ârnauld, que voue debitaetes dans tout Paris, 
pour faire croire que le livre de la FrequevAe Communion, 
approuvé par tant de Docteurs et tant d'Evesques, maie qui 6 
è. la vérité vous estoit un peu contraire, avait esté fait par 
une intelligence secrète avec les Ministres de Charenton. 
Vous attribuez d'autres fois à vos adversaires des escrits 
pleins d'impiété, oomme ta Lettre circulaire des Jamemstes, 
dont le style impertinent rend cette fourbe trop grossière, et lO 
découvre trop clairement la malioe ridicule de vostre P. 
Meynier, qui ose s'en servir, p. 28, pour appuyer ses plus 
noires impostures. Vous citez quelquefois des livres qui ne 
furent jamais an monde, comme les Constitutions du saint 
Sacrement, d'où vous rapportez des passages que vous fabri- is 
quez k plaisir, et qui font dresser les cheveux & la teste des 
simples, qui ne sçavent pas quelle est vostre hardiesse à in- 
venter et publier des mensonges. Car il n'y a sorte de 
calomnie que vous n'ayez mise en usage. Jamais la maxime 
qui l'excuse ne pouvoit estre en meilleures mains. 20 

Mais celles-14 sont trop aisées & destruire ; et c'est pour- 
quoy vous en ayez de plus subtiles, où vous ne particularisez 
rien, afin d'oBter tonte prise et tout moyen d'y répondre, 
oomme quand le P. Briaacier dit, Que ses ennemis commettent 
des crimes abomirtahles, mais qu'U ne Us veut pas rapports. 25 
Ne semble-t-il pas qu'on ne peut convaincre d'imposture un 
reproche si indéterminé ? Mais néanmoins un habile homme 
en a trouvé le secret ; et c'est encore un Capucin, mes Pères : 
vous estes aujourd'hny malheureux en Capucins, et je pré- 
vois qu'une autre fois vous le pourriez bien estre en Bene- 90 
dictins. Ce Capucin s'appelle le P. Yalerien, de la maison 
des Comtes de Magnis. Vous apprendrez par cette petite 
histoire comment il répondit à vos calomnies. Il avoit 
heureusement réussi à la conversion du Landgrave de Barm- 
stat. Mais vos Pères, comme s'ils eussent eii quelque peine 35 
de voir convertir un Prince souverain sans les y appeler, 
firent incontinent un livre contre luy (car vous persécutez les 
gens de bien par tout), dû, falsifiant un de ses passages, ils 
luy imputent une doctrine hérétique: et certes vous aviez 
grand tort, car il u'avoit pas attaqué vostre Compagnie. Ils 10 
firent aussi courir une lettre contre luy, où ils luy disoient : 



r:,9,N..(ib, Google 



l88 LES LETTRES PROVINCIALES 

O qite nom avons de choses à découvrir, sans dire quoy, dont 
vous serez bien affligé ! Car, H vous n'y donnez ordre, nous 
terons obligez d'en avertir U Pape et les Cardinaux. Cela 
n'est ptis maladroit, et je ne donte point, mes Feres, que 
6 TOUS ne lenr parliez ainsi de moy; mais prenez garde de 
quelle sorte il y répond dans son livre imprimé à Prague 
l'année dernière, page 112 et suiv. : Queferay-je, dit-il, contre 
ces injures vagvss et indéterminées ? Comment convaincray-je 
des refprochet qu'on n'expJÀgue ■point ? En voicy néanmoins 

lOle moyen. C'est que je déclare hautement et publiquetnetU à, 
ceux qui me menacent que ce sont des imposteurs insignes et de 
tres-nabiles et de tres-impudens Tnentewt, s'ils ne découvrent ces 
crimes à toute la terre. Farcissez donc, mes accusatews, et 
publiez ces choses svr les toits, au lieu que vous les avez dites 

16 d l'oretUe, et que vous amz menti en assurance en les disant 
à l'oreUh. B y en a qui s'imaginent que ces disjmtes sont 
scandaleuses. B est vray que c'est exciter un scandale horrible 
que de m'imjMiter un crime tel que l'heresie, et de me rendre 
su^Kct de plusieurs autres. Mais je ne fais que remédier d 

SOce scandale en soutenant mon innocence. 

En vérité, mes Pères, vous voila malmenez, et jamais 
homme n'a esté mieux justifié. Car il a fallu que les moin- 
dres apparences de crime vous ayent manqué contre luy 
puisque vous n'avez point répondu 4 un tel defy. Vous avez 

25 quelquefois de fasoheuses rencontres i essuyer, mais cela ne 
vous rend pas pins sages. Car, quelque temps après, tous 
l'attaqnastes encore de la mesme sorte sur un autre sujet ; et 
il se défendit aussi de mesme, p. 151, en ces termes : Ce 
genre d'hommes, qv4 se rend insupportable à toute la Chrestienté, 

eo aspire, sous le prétexte des bonnes œuvres, aux grandeurs et d 
la domination, en détournant à leurs fins presque toutes les loix 
divines, humaines, positives, et Tiaturelles. lU attirent ou par 
leur doctriTie, ou par crainte, ou par espérance, tous les grands 
de la terre, de l'autorité desquels ils abusent pour faire reiissir 

S6leurs détestables intrigues. Mais leurs attentats, quoy que si 
crimdnels, ne sont ny punis ny arrestez ; Us sont recomfensez au 
contraire ; et ils les corn/mettent avec la mesme hardiesse que 
s'ils rendoient un service d Dieu. Tout le monde le reconnoist, 
tout le monde en parle a/oec exécration ; mais Uy en a peu 

40 qui soient capables de s'opposer d une si puissante tyrannie, 
c'est ce que j'ayfait neantmoins. Tay arresté leur invpudence, 
et je l'arresteray encore par le mesme moyen. Je déclare donc 



v,,,^ Google 



QUINZIEME LETTRE 189 

qu'Uë ont menti/ très impudemment, Mbktibis niFUDHNTisaiicÉ. 
Si les choses qu'ils m'ont r^rochées sont véritables, qu'ils les 
provient donc, ou qu'Us passent pour cow^aijKus d'un mensonge 
plein d'impudence. Lewr procédé sur cela découvrira qui a 
raison. Je prie tout le inonde de l'observer, et de remarquer s 
cependant que ce genre d'hommes, qui rté souffrent pas la moindre 
des injwres qu'iù peuvent repousser, font semblant de souffrir 
très patiemment celles dont ils ne se peuvent deffendre, et couv- 
rent d'une fwusse vertu leur véritable impuissance. (Test pour- 
quoi j'ay voulu irriter plus vivement leur pudeur, afin que les 10 
plus grossiers recormoissent que, s'ils se taisent, lewr patience 
ne sera pas un effet de leu/r douceur, mais du trouble de leur 



Voila oe qu'il dit, mea Pères. Et il finit ainsi : Ces gens-ld, 
dont on sçait les histoires partout le monde, aorU si évidemment 16 
injustes et si insolens datis leur impunité, gu'H fatadroit que 
j'eusse renoncé â Jesua-Ghrist et à son Eglise si je ne detestots 
leur conduite, et mesme publiquement, autant pour me justifier 
que pour empescher les simples d'en estre séduits. 

MeB Bevereads Ferea, U s'y a plus moyen de reculer. Il 20 
faut paeeer pour dea calomniateurs convaincus, et recourir & 
vostre maxime, qne cette sorte de caloninie n'eet pas un crime. 
Ce Fere a trouvé le secret de vous fermer la bouohe : c'est 
ainsi qu'il faut faire toutes les fois que vous accusez les gens 
sana preuves. On n'a qu'il répondre & oliacun de vous, 26 
comme le Fere Capucin : Mentvns impudentiêsimè. Car que 
répondioit-on autre chose quand vostre Père Brisacier dit, 
par exemple, que ceux contre qui il eecrit sont des portes 
d'enfer, des Pontifes du diable, des gens décheu^ de la foy, de 
l'espérance et delà charité, qui bastissent le tbresor de l'Ante- 30 
christ f Ce, que je ne dis pas (adjoute-t-il) par /t>mi« d'injure, 
mais par la force de la vérité. B'amuseroit-on à prouver qu'on 
n'est pas porte d'enfer et qu'on ne bastit pas le thresor de 
l'Antéchrist ? 

Que doit-on respondre de mesme k tous les discours vagues ss 
de cette sorte qui sont dans vos livres et dans vos Avertisse- 
mens sur mea Lettres : par exemple, qu'on s'o^Uque les res- 
titutioru en re^ttsant les créanciers dans la pauvreté ; Qu'on 
a offert des sacs d'argent d de sçaoans Behgieux qui les ont 
refusez ; Qu'on donne des bénéfices pour faire semer des hère' 40 
sies contre la foy ; Qu'on a des pensionnaires parmy les plus 
illustres Ecclesiastiq-ues et dan^ les Cours Souveraines ; Que 
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je suis aussi pensionnaire de Port-Boyaî, et que je faisais des 
Bomans avant mes Lettres, moy qui n'en ay jamais leû aucuD 
et qui ne açay pas seulemenl le nom de oeux qu'a faits vostre 
Apologiste 7 Qu'y a-t-il à dire à tout oela, mes Peree, sinon : 
6 Mentiris im^nidentissimè, si vous ne marquez toutes ces per- 
sonnes, leurs paroles, le temps, le lien ? Car il faut se taire, 
ou rapporter et prouver toutes les oirconstances, comme je 
fais quand je vous conte les histoires de Jean d'Âlba et du 
P. Alby. Autrement voua ne ferez que vous nuire à vous- 

lomesmes. Toutes ces fables pouvoient peut-estre vous servir 
avant qu'on soeust vos principes, mais à présent que tout est 
découvert, quand vous penserez dire et l'oreille, Qu'un homme 
d'honneur qui désire cacher son nom vous a appris de terribles 
choses de ces gens-là, on vous fera souvenir incontinent du 

isMentiris imptidentissimé du bon Père Capucin. Il n'y a que 
trop longtemps que vous trompez le monde, et que vous 
abusez de la créance qu'on avoit en vos impostures. Il est 
temps de rendre la réputation & tant de personnes calomniées. 
Cftr quelle innooence peut estre si généralement reconnue 

20 qu'elle ne souffre quelque atteinte par les impostures si 
nardies d'une Compagnie répandue par toute la terre, et qui 
eonz des habits religieux couvre des âmes si irréligieuses qu'ils 
commettent des crimes tels que la calomnie, non pas contre 
leurs maximes, mais selon leurs propres maximes I Ainsi 

26l'on ne me blasmera point d'avoir dTétruit la créance qu'on 
pouvoit avoir en vous, puisqu'il est bien plus juste de con- 
server i, tant de personnes que vous avez décriées la réputa- 
tion de pieté qu ils ne méritent pas de perdre, que de vous 
laisser la réputation de sincérité que vous ne méritez pas 

80 d'avoir. Et, comme l'un ne se pouvoit faire sans l'antre, 
combien estoit-il important de faire entendre qui vous estes 7 
C'est ce que j'ay commencé de faire ioy ; mais il faut bien du 
tem^ pour achever. On le verra, mes Pères, et toute vostre 
Politique ne vous en peut garantir, puisque les efforts que 

85 vous pourriez faire pour l'empescher ne serviroient qu'à, faire 
connoistre aux moins clairvoyans que vous avez eu peur, et 
que, vostre conscience vous re^nrochant ce que j'avois à vous 
dire, vous avez tout mis en usage pour le prévenir. 

10. VM tables C. 
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SSCBITE PAR L-ÀUTBEUB DES LETTRES AU PROVINCIAL 
AUX EEVEEENDS PEEES JESUITES. 
Du 4 Deoembre 16S6 
Mb8 Bbvbbbnds Pekbs, 

Voici la anite de vos calomnies, où je répondray d'aboid 
& celles qui récitent de tob Avertissemens. Maie, comme tous 
vos autres livres en sont également remplis, ils me fourni- 
ront assez de matière pour vous entretenir sur oe sujet au- 
tant que je le jugeray nécessaire. Je vous diray donc, en un 5 
mot, i sur cette fable que vous avez semée dans tons vos 
écrits contre Mr d'Ipre, que vous abusez malicieusement de 
quelques paroles ambiguës d'une de ses lettres, qui, estant 
capables d'un bon sens, doivent estre prises en bonne part 
selon l'esprit charitable de l'Elise, et ne peuvent estre pri- lo 
ses autrement que selon l'esprit malin de votre Société. Car 
pourquoy voulez-vous qu'en disant & son amy : Ne vous met- 
tez point tant en peine de vostre neveu, je iuy fowrmray ce 
qui est nécessaire de l'argent qui e$t entre mes mains, il ayt 
voulu dire par I& qu'il prenoit cet argent pour ne le point 19 
rendre, et non pas qu'il l'avançoit seulement pour le rem- 
placer? Mais ne faut-il pas que vous soyez bien imprudens, 
puisque vous avez foumy vous-mesmes la conviction de 
vostre mensonge par les autres lettres de Mr d'Ipre que vous 
avez imprimées, qui marquent parfaitement que ce n'estoit 20 
en effet que des avances, qu'il devoit remplacer î C'est oe 
qui paroist dans celle que vous rapportez du 3 juillet 1619, en 
ces termes, qui vous confondent : Ne vous souciez ^s des 
AVANCES, ii ne tuy manquera rien tant qu'U seta tcy. Et 

Htle. om. écrite . . . ProTincUl C. 10. om. chariuble 0. 11, om. 
nudiD C. IS. imnudam d'KTob loianj C. 20. marquent visiblement O. 
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par celle du 26 j&nyier 1620, où il dit : Voui avez i trop de 
haite ; et, quamd il serait question de rendre compte, le peu de 
crédit que ]ay icyme ferait trouver l'argent au besoin. 

Vous estes donc des imposteurs, mes Pères, anssi bien sur 
6oe Bujet que sur vostre conte ridicule du Ttodo de S. Meny. 
Car quel avantage pouvez- voua tirer de l'aoousatiou qu'un de 
vos bons amis suscita & cet Ecclésiastique que vous voulez 
déchirer? Doit-on conclure qu'un homme est coupable, 
parce qu'il est accusé? Non, mes Peree. Des gens de pieté 

lOoomme luy pourront toujours estre accusez tant qu'il y aura 
au monde des calomniateurs comme vous. Ce n'est donc 
ras par l'accusation, mais par l'arrest, qu'il en faut juger. 
Or l'arreat qui en fust rendu le 23 Févr. 1656 le justifie plei- 
nement : outre que celuy qui s'estoit engagé témérairement 

16 dans cette injuste procédure fust desavoilé par ses Collègues, 
et forcé luy-mesme & la rétracter. Et quant à ce que voua 
dites au mesme lieu de oe fameux directeur qui se fit riche en 
un moment de neuf cent mille livres, il suffit de tous renvoyer 
& Messieurs les Curez de S. Boch et de S. Paul, qui ren- 

20 dront témoignage i, tout Paris de son parfait désintéressement 
dans cette a&ire, et de vostre malice inexcusable dans cette 
imposture. C'en est assez pour des faussetez si vaines. Ce 
ne sont là que les coups d'essay de vos Novices, et non pas 
les coups d'importance de vos grands Profés. J'y viens donc, 

26 mes Pères ; je viens à cette calomnie, l'une des plus noires 
qui soient sorties de vostre esprit. Je parle de cette audace 
insupportable avec laquelle vous avez osé imputer à de 
saintes Beligieuses et k leurs Directeurs de ne pas croire le 
mystère de la Transsubstantiation, ny la présence réelle de J.-C. 

90 dans l'Eucharistie. Voila, mes Pères, une imposture digne 
de vous. Voila un crime que Dieu seul est capable de punir, 
comme tous seuls estes capables de le commettre. Il faut 
estre aussi humble que ces humbles calomniées pour le 
souf&ir avec patience ; et il faut estre auE»i méchant que de 

8Saî méchans «Àlomniateura pour le croire. Je n'entreprens 
donc pas de les en justifier; elles n'en sont point suspectes. 
Si elles avoient besoin de défenseurs, elles en auroient de 
meilleurs que moy. Ce que j'en diray ioy ne sera pas pour 
monetrer leur innocence, mais pour monstrer vostre malice. 

10 Je veux seulement tous en faire horreur à vous-mesmes, et 
foire entendre à tout le monde qu'après oela il n'y a rien 
dont TOUS ne soyez capables. 

22. En vdl> usez C. 28. Dootenn C. 
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YouB ne manquerez pas neantmoins de dire qne je suis de 
Fort-Boyal, oar c'est la première chose que vous dites à 
quiconque combat vos esoés ; comme si on ne trouToit qu'à 
Fort-Boyal des gens qui eussent assez de zèle pour défendre 
contre voue la pureté de la Morale ohrfitienne. Je sçay, mes 6 
Feres, le mérite de ces pieux solitaires qui s'y estoient retirez, 
et combien l'Eglise est redevable i. leurs ouvrages, ai édi- 
fians et si Bolides. Je Bçay combien ils ont de pieté et de 
lumière. Car, encore que je u'aye janaais eu d'establi^ement 
aveo eux, comme tous le voulez âiire croire saus que vous 10 
sçachiez qui je buis, je ne laisse pas d'en connoistre quelques- 
uns, et d'honorer la vertu de tous. Mais Dieu n'a pas ren- 
fermé dans ce nombre seul tous ceux qu'il vent opposer k 
vos desordres. J'espère avec son secours, mes Feres, de 
vous le faire sentir ; et, s'il me fait la graoe de me soutenir IS 
dans le dessein qu'il me donne d'employer pour luy tout ce 
que j'ay receu de luy, je vous parleray de telle sorte que je 
vous feray peut-estre regreter de n'avoir paB a&ire & un 
homme de Fort-Boyal. Et, pour vous le témoigner, mee 
Pères, c'est qu'au lieu que ceux que vous outragez par cette 20 
inBigne calomnie se contentent d'of&ir k Dieu leurs gemisse- 
mens pour vous en obtenir le pardon, je me seuB obligé, moy 
qui n'ay point de part à cette injure, de vous en faire rougir 
a la face de tonte l'Eglise, pour toub procurer cette confusion 
salutaire dont parle l'Esoriture, qui est presque l'unique S6 
remède d'un endurcissement tel que le vostre : Imfle fades 
eorum ignomimd, et quarent nomen timm, Domine. 

Il faut arrester cette insolence, qui n'eepargue point les 
lieux les plus saints. Car qui pourra estre en seureté après 
une calomnie de cette nature? Quoy, mes Feres, afficher 30 
vous mesmes dans Faris un livre si scandaleux avec le nom 
de vostre Père Meynier h la teste, et sous qét infâme titre : 
Le Port-Boyal et Oenéve d'intelligence contre le tres-saint 
Sacrement de l'Autel, où vous accusez de cette apostasie non 
seulement M. de S. Cyran et M. Arnauld, mais aussi la^fi 
Mère Agnès sa sœur, et tontes les Religieuses de ce monastère, 
dont vous dites, page 96, qvc leur Joy est aussi su^cte 
touchant l'Eucharistie que c^le de M. Arnauld, lequel vous 
soutenez, page 4, estre effectivement Calviniste. Je demande 
là desBUS à tout le monde s'il y a dans l'Elise des personnes 40 
sur qui vous puissiez faire tomber un si abominable reproche 



36. H. l'Abbé da S C. 
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avec moins de vray-semblanoe î Car dites moy, mes Petes, 

si ces Beligieuses et leurs Directeurs estoient d'ifUelUgetKa 
avec Genève contre le très saint Saorementde l'Autd, oe qui est 
horrible à penser, pourquoy auroient-elles pris pont le prin- 
Gcipal objet de leur pieté ce Sacrement qu'elles anroient en 
abominatioQ? Pourquoy auroient-ellee joint & leur règle 
l'institution du 8. Sacrement? Pourquoy auroient-elles prùi 
l'habit du 8. Sacrement, pris le nom de filles du 8. Sacrement, 
appelle leur Eglise l'Eglise du 8. Sacrement? Pourquoy 

10 auroient-elles demandé et obtenu de Bome la confirmation de 
cette institution et le pouvoir de dire tous les jeudys l'offioe 
du S. Sacrement, où la foy de l'Eglise est si parfaitement 
exprimée, si elles avoient conjuré avec Genève d'abolir cette 
foy de l'Eglise 7 Pourquoy se Beroient-elles obligées, par une 

16 dévotion particulière, approuvée aussi par le Pape, d'avoir 
sans cesse, nuit et jour, des Religieuses en présence de cette 
sainte hostie, pour reparer par leurs adoratbns perpétuelles 
envers ce sacrifios perpétuel l'impiate de l'heresie qui l'a 
voulu anéantir? Dites-moy donc, mes Pères, si vous le 

20 pouvez, pourquoy, de tous les mystères de nostre religion, 
elles auroiant laissé ceux qu'elles croyent pour choisir oeluy 
qu'elles ne oroyroient pas ; et pourguoy elles se iseroient 
dévouées d'une manière si pleine et si entière à ce mystère 
de noBtre foy, si elles le prenoient, comme les hérétiques, pour 

26 le mystère d'iniquité ? Que répondez vous, mes Pères, à des 
témoignages si evidens, non pas seulement de paroles, mais 
d'actions, et non pas de quelques actions particulières, mais 
de toute la suite d'une vie entièrement consacrée à l'adoration 
de Jbsus-Chribt résident sur nce autels? Que répondez- 

SOvouB de mesme aux livres que vous appelez de Port-Royal, . 
qui sont tous remplis de termes les plus précis dont les Pères 
et les Conciles se soient servis pour marquer l'essence de oe 
mystère ? C'est une chose ridicule, mais horrible, de vous 
y voir répondre dans tout vostre libelle en cette sorte : M. 

30 Ârnauld, dites-vous, parle bien de transsubstantiation, mais 
il entend peut-estre une transsubstantiation significative. H 
témoi^e bien croire la présence réelle ; mais qui nous a dit 
qu'il ne l'entend pas d'une figure vraye et reeUe ?_0ù en 
sommes-nous, mes Pères, et qui ne ferez-vous point passer 

10 pour Calviniste quand il vous plaira, si on vous laisse la 

licence de corrompre les expressions les plus canoniques et 

les plus saintes par les malicieuses subtilitez de vos nouvelles 

31. das tarmea Bt. 
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équivoques? Car qui s'est jamais servy d'autres termes que 
de ceux-là, et surtout dans de simples discours de pieté, où 
il ne s'agit point de oontrorerses ? Et cependant l'amour et 
le respect qu'ils ont pour ce saint mystère leur en a tellement 
fait remplir tous leurs écrits, que je vous défie, mes Feres, 6 
quelque artificieux que vous soyez, d'y trouver la moindre 
ombre d'ambiguité et de convenance avec les sentimens de 
Qenéve. 

Tout le monde sçait, mes Pères, que l'heresie de Genève 
consiste essentiellement, comme vous le rapportez vousio 
mesmes, & oroire que Jesus-Ghbist n'est point enfermé dans 
ce Sacrement; qu'il est impossible qu'if soit en plusieurs 
lieux ; qu'il n'est vrayement que dans le Ciel, et que ce n'est 
que là oti on le doit adorer, et non pas sur l'Autel ; que la 
substance du pain demeure ; que le corps de JasDa-CHBiST 16 
n'entre point dans la bouche, ny dans la poitrine ; qu'il n'est 
mangé que par la foy, et qu'ainsi les médians ne le man- 
gent point, et que la Messe n'est point un sacrifice, mais 
une abomination. Escontez donc, mes Pères, de quelle 
manière Port-Boyal est d'inUlUgence avec Genève dans leurs 30 
livres. On y lit, à vostre confusion, Que la chair et te sang 
de Jbbtjb-Ghbibt sont contenus sous les espèces dm pain et 
du vin, 2 Lettre de Mr Arnauld, p. 259 ; que le Saint 
des Saints est présent dans le Sanctuaire, et qu'on Vy doit 
adorer, ibid. p. 243; que Jbbub-Cbrist habite dans les^ 
pécheurs gui communient, par la présence réelle et véritable 
de son corps dans leur poitrine, quoy que non par la présence 
de son esprit dans leur cœur, Freq. Gomm., 3 part., ch. 16; 
que les cendres mortes des corps des Saints tirent leur princi- 
pale dignité de cette semence de vie qui leur reste de Vattouche- 30 
ment de la chair immortelle et vivifiante de Jhbus-Chkist, 1 
part., oh, 40 ; que ce n'est pa/r aucune puissance naiureUe, 
mais par la toutepuÀssance de Dieu, à laquelle rien n'est im- 
possible, que le corps ds Jebus-Ghbibt est enf&rmé sous Vhostie 
et sous la moinêre partie de chaque hostie, Theolog. fam., leç. 39 
15 ; que la vertu divine est présente pour produire l'effet que 
les paroles de la consécration signifient, ibid. ; que Jbbdb- 
Ghbibt, qui est rabaissé et couché sur l'autel, est en m^sme 
temps élevé dans sa gloire ; qu'U est par luy mesms et par sa 
puissance ordinaire en dtWi Ue-ux en mesme temps, au milieu 40 
de l'Eglise triomphante et au milieu de l'Eglise militante et 

6. trouver ny la moiodrc apparence d'umUgniU, ny U moûidie cod- 
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voyagere. De la Suspension, Bais. 21 ; que les espèce» sacra- 
mêntaUt demevrent suspendues, et subswtefit extraordtnaire- 
ment saTis estre appuyées d'aucun sujet, et que le corps âe 
JBBDa-CHBiST est aussi suspendu tous les espèces ; qu'U ne 
5 dépend point Selles comme les substances dépendent des ac- 
daens, io., 23 ; que la substance du pain se change en laissant 
les accidens immuables, Hearee, dans la prose àa Baint-Sacre- 
ment; que Jbscs-Chbist repose dans l'Eucharistie avec la 
mesme gloire qu'il a dans le ciel. Lettres de M. de Saint-Cyrau, 

lOtom. 1, let. 93 ; que son humanité glorieuse réside dans les 
tabernacles de l'Eglise sous Us espèces du pain, qui le couvrent 
visiblemetU, et que, sçackant que nous sommes grossiers, il nous 
œnduit airisi d l'adoration de sa divinité, présente en tous 
lieux, par celle de son humanité, présente en un lieu particulier, 

15ibid. ; que nous recevons le corps de Jksus-Chbibt sur la 
langue, et qu'U la sanctifie par son divin attouchement, lett. 32 ; 
qu'U entre dans la bouche du Prestre, lett. 75 ; que, quoy que 
Jesub-Chkist se soit rendu accessible dans le S. Sacremeni 
par un effet de son amour et de sa clémence, tt ne laisse pas <f y 

X> conserver son inaccessibilité comme un« condition ins^iarable 
de ta nature divine ; parce qu'encore que le leul corps et le seul 
tangy soient par la vertu des paroles, viverborum, comme parle 
VEscole, cela n'en^scke pas que toute ta divinité, aussi bien 
que toute son hwnatnté, n'y soit par une suite et une conjonc- 

25 Hon nécessaire. Défense du Chapelet du Saint- Sacrement, p. 
317 ; et enfin que l'Eucharistie est tout ensemble sacrement et 
sacrifice, Theol. fam., leç, 15, et qu'encore que ce sacrifice soit 
une commémoration de celuy de la Croix, toutefois Uy a cette 
différence que celuy de la Messe n'est offert que pour l'Eglise 

80 seule et pour les fidelet qui sont data ta communion, au Heu que 
celuy de la croix a esté offert pour tout le monde, comme 
l'Escriture parle. Ib., p. 153. Gela suffit, mes Ferea, pour 
faire voir otairement qu il n'y eut peut-estre jamais une pins 
grande impudence que la vostre. Mais je vens encore vous 

3S faire prononoer cet arrest & vous-mesmes contre vous-mesmes. 
Car que de mandez- vous afin d'oster toute appareuoe qu'un 
homme soit d'intelligence avec Genève ? Si M. Âmauld, dit 
vostre Père Meynier, p. 83, eust dit qu'en cet adorable mystère 
il n'y a aucune substaTice du pain sous les espèces, mais seule- 

U) ment la chair et le sang de Jbsus-Ghbist, j'eusse avoUé qu'U se 
seroit dedaré entièrement contre Geriéve. Avoiaez-le donc, im- 
posteurs, et faites lay une réparation publique de cette injure 
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ptil^iqne. Combien de fois l'&Tex-TOus vea d&ns les passages 
que je viens de citer? Mais de pins, la. Théologie /amiitére 
de M. de S. Cyran estant appronrée par M. Amauld, elle 
oontient les sentimens de l'un et de l'autre. Lisez donc 
toute la leÇon 15, et sor tout l'artiole second, et tous y troa- 5 
verez les paroles que vous demandez encore plus formelle- 
ment que Tous-mesmes ne les exprimez. T a-t-U du pain 
dans l'hogtie et du vin dans le calice î Non, car toute la sub- 
gtawx du pain et ceUe du vin sont ostées pour faire place à 
celk du corps et du sang de Jebus-Chbist, laqueUe y demeure 10 
seule oov/verte des quaiitesi et des espèces du pain et du vin. 

Et bien, mes Pères, direz-vous encore que le Port-Boyal 
n'enseigne rien que Genève ne reçoive, et que M. Arnaud n'a 
rien dit dans sa seconde lettre qui ne pust estre dit par un 
Minière de Cliarenton ? Faites-donc parler Mestrezat comme 10 
parle M. Âmauld dans cette lettre, page 237 et sniv. Faites 
lay dire qtte c'est un meruonge in/ame de l'accuser de nier la 
tranambstanHation ; Qu'U prend pour fondement de ses Uvres 
la vérité de la présence reelie du FUs de Dieu, opposée d l'heresie 
des Cahnmstù ; Qu'U se tient hevreux d^esireenun Heu oâ20 
l'on adore contimuellement te Saint des Saints présent dans le 
Sanctuaire ; ce qui est beaucoup plus contraire & la créance 
des Calvinistes que la présence réelle mesme, puisque, comme 
dit le cardinal de Richelieu dans ses Controverses, p. 636, les 
nouveaux Ministres de France s'estant unis avec les Luthériens 30 
qui la croyent, ils ont dedarÉ qu'Us ne demeurent séparez de 
l'Eglise touchant ce mystère qu'à cause de l'adoration que le» 
catholiques rendent à l'Eucharistie. Faites signer à Genève 
tous les passages que je vous ay rapportez des Uvres du Port- 
Boyal, et non pas seulement les passages, mais les traitez 80 
entiers touchant ce mystère, comme le livre de la Fréquente 
Communion, l'ExpHcation des cérémonies de la Messe, l'Exercice 
Autant la Messe, les Baisons de la suspension du S. Sacrement, 
la traduction des hymnes dans les Jaurès du Port-Boyal, etc. 
Et enfin faites establir à Cbarenton cette institution sainte 36 
d'adorer sans oesse Jesus-Christ enfermé dans l'Eucharistie, 
comme on &it à Fort Boyal, et ce sera le plus signalé service 
que vous puissiez rendre à l'Eglise, puisqu'alors le Port- 
Boyal ne sera pas d'inteÛigence avec Genève, mais Genève 
d'intelligence avec le Port-Boyal et toute l'Eglise. 10 

9. (m. celle C. 14. en u B. 21. om. fmaent C. 2fl. qui 

ondent U prceenea réelle de Jenu-Cbrût du» l'BuohBnatie, ils C. Si. de 

Port RoiJ B». 
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En vérité, mes Pères, vous ne pouviez pins mal choisir 
que d'accuser le Pott-Boyal de ne pas croire l'Eneharistie ; 
mais je veux faire voir ce qui voue y a engagez. Vous sçavez 
que j'entens un peu vostre Politique. Voue l'avez bien suivie 
G ea cette rencontre. Si M. de S. Cyran et M. Âmauld n'avoient 
fait que dire ce qu'on doit croire touchant ce mystère, et non 
pas ce qu'on doit faire pour s'y préparer, ils auroient esté les 
meilleurs catholiques du monde, et ne se seroit point trouvé 
d'équivoques dans lem^ termes de présence reelie et de trans- 

10 substanPtation. Mais, parce qu'il faut que tous ceux qui 
combattent vos rel&chemena soient hérétiques, et dans le 
point mesme où ils les combattent, comment M. Amauld ne 
le seroit-il pas sur l'Eucharistie, après avoir fait un livre es- 
préa contre les profanations que tous faites de ce Sacrement ? 

16 Quoy, mes Pères, il auroit dit impunément qu'on ne doit 
point donner le corps de Jesus-Christ d ceux qui retombent 
tousjours dans les mesmes crimes, et ausquels on ne voit aucune 
espérance ^amendement ; et qu'on doit les séparer quelque temps 
de l'Autel, pour se purifier par une pénitence sincère, afin de 

ao s'en approcher en smte avec fruit ? Ne souffrez pas qu'on 
parle ainsi, mes Pères ; vous n'auriez pas tant de gens dans 
vos confessionaux. Car vostre P. Brisaoter dit que si vous 
smoiez cette méthode, vous n'appliqveriez le sang de Jesus-Ckrist 
sur personne. Il vaut bien mieux pour voua qu'on suive la 

26 pratique de vostre Société, que vostre P. Mascarenhaa rapport© 
dans un livre approuvé par vos Docteurs, et mesme par vostre 
B. F. General, qui est, Que toute sorte de personnes, et mesme 
les Preslres, peuvent recevoir le corps de Jésus- Christ le jour 
mesme qu'ils se sont soUHlez par des pèches abominables ; Que, 

30 bien loin qu'il y ait de l'irrévérence en ces communions, on est 
loUable au contraire d'en user de la sorte ; Que les confesseurs 
ne les en doivent point détourner, et qu'Us doivent au contraire 
conseiller à ceux qui viennent de commettre ces crimes de com- 
munier à l'heure mesme, parce qu'encore que l'Eglise l'ayt def- 

Z6 fendu, cette deffense est abolie par la pratique universelle de 
toute la terre. 

Voila ce que c'est, mes Pères, d'avoir des Jésuites par toute 
la terre. Voila la pratique universelle que voua y avez in- 
troduite, et que voua y voulez maintenir. H n'importe que 

40 les tables de Jesus-Cbrist soient remplies d'abomination, 

pourveu que vos églises soient pleines de monde. Eendez 

donc ceux qui s'y opposent hérétiques sur le S. Sacrement. 

&. M. l-Abbédeac. C. 36. terre. Masc. Tr. 4, Msp.'B, D.284et28B (7. 
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Il le faut, & quelque prix que œ soit. Mais oommeot le pour- 
rez-vou8 faire après tant de témoignages invincibles qu'ils 
ont donnez de leur foy? N'avez-vous point de peur que je 
rapporte les quatre grandes preuves que vous donnez de leur 
hérésie ? Vous le devriez, mes Pères, et je ne dois point vous 
en épai^er la honte. Exarainons donc la première. 

M. de S. Cyran, dit le P. Meynier, en comolant un de ses 
amis sw la. -mort de sa mère, tom. I, lettre I4., dit que le plus 
agréable sacrifice qu'on puisse offrir à Dieu dans ces rencontres 
est cehiy de la patience : donc U est Coiviniste. Gela est bien 10 
subtil, mes Pères, et je ne sçay si personne en voit la raison. 
Apprenons la donc de luy. Parce, dit œ grand Controversiste, 
qu'U ne croit donc pas le sacrifice de la Messe. Car c'est celuy- 
Id qui est le plus agréable à Dieu de tous. Que l'on dise 
maintenant que les Jésuites ne sçavent pas raisonner 1 Ile Ifi 
le Bçavent de telle sorte qu'ils rendront hérétiques tels dis- 
cours qu'ils voudront, et mesme l'Esoriture sainte. Car n'est- 
ce pas une hérésie de dire, comme fait l'Ecclésiastique : Il 
n'y a rien de pire que à'aymer l'argent, nihU est iniquius quàm 
amare pecuniam, comme si les adultères, les homicides, et 20 
l'idolâtrie n'estoient t)as de plus grands crimes ? Et à qui 
n'arrive-t-il point de dire à toute heure des choses semblables, 
et que, par exemple, le sacrifice d'un oœut contrit et humilié 
est le plus agréable aux yeux de Dieu, parce qu'en ses discours 
on ne pense qu'à comparer quelques vertus intérieures les 20 
unes aux autres, et non pas au sacrifice de la Messe, qui est 
d'un ordre tout différent, et infiniment plus relevé? iCestes- 
vous donc pas ridicules, mes Pères, et faut-il, pour achever 
de vous confondre, que je vous représente les termes de cette 
mesme lettre, où M. de 8. Cyran parle du sacrifice de la 90 
Messe comme du plus excellent de tous, en disant qu'on offre 
à Dieu tous les jours et en tous lieux le sacrifice du corps de 
son fils, qui n'a point trov/vé de plus bxobllent uoyen que 
celiiy-ld powr honorer son Père ? Et en suite, Que Jesus-Christ 
nous a obligez de prendre en mourant son corps sacrifié, pov/r 36 
rendre plus agréable à Dieu le sacrifice du rwstre, et pour se 
joindre à nous lorsque nous mourons, afin de mms fortifier en 
sanctifiatit par sa ^esence îe demier sacrifice que nous faisons 
à Dieu de Ttostre vteet de nostre corps. Dissimulez tout cela, 
mes Pères, et ne laissez pas de dire qu'il détournoit de corn- M 
munier è, la mort, comme vous faites, p. 33, et qu'il ne oroyoit 

16. hérétiques tout ce qu'ils C. 17. Car ne serrât-M pas C, 87. om. 
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paa le sacrifice de la Meeae. Car rien n'est trop hardy pour 
des calomniateuis de profession. 

Vostre seconde preuve en est un grand témoignage. Pour 
rendre Calviniste feu M. de S. Cyran, k qui yous attribnez le 
5 livre de Petrus Aurelius, vous vous servez d'un passage où 
Âurelius explique, page 89, de quelle manière l'Eglise se 
conduit à l'égal des Frestres, et mesme des Evesques qu'elle 
vent déposer on dégrader. L'Eglise, dit-il, ne pouvatU pat 
tezir oster la puissance de l'ordre, parce que le caractère est 

Wineffaqable, elie fait ce qui est en eUe : elle oste de sa mémoire 
ce caractère qu'ette ne peut oster de l'ame de ceux qui l'ont receu. 
EUe les considère comme s'ils n'estoient phis Prestres ou Eves- 
ques. De sorte que, selon le langage ordinaire de l'Eglise, on 
peut dire qu'ils ne te sont plus, quoy qu'ils le soient toujours 

15 quant au caractère : ob indelebUitatem caracteris. Vous voyez, 
mes Pères, que cet Auteur, approuvé par trois assemblées 
générales du Clergé de France, mt clairement que le caractère 
de la Prestrise est ine&çable, et cependant vous luy faites 
dire tout au contraire en oe lieu mesme que le caractère de la 

iO Prestrise n'est pas ineffaçable. Voila une insigne calomnie, 
c'est k dire, selon vous, un petit péché véniel. Car oe livre 
vous avoit fait tort, ayant refuté les hérésies de vos confrères 
d'Angleterre touchant l'authorité Episoopale. Mais voicy une 
insigne extravagance et un gros peohé mortel contre la raison. 

SSC'est qu'ayant faussement supposé que M. de S. Cyran tient 

3ue 06 caractère est efhcable, vous en concluez qu'il ne croit 
onc pas la présence réelle de Jesus-Christ dans l'Eucharistie I 
N'attendez pas que je vous réponde 1& dessus, mes Pères. 
Si vous n'avez pas de sens commun, je ne puis pas vous en 
SO donner. Tous ceux qui en ont se moqueront assez de vous, 
aussi bien que de vostre troisième preuve, qui est fondée 
sur ces paroles de la Freq. Corn., 3* p., eh, 11, Que Diea nous 
donne dans PEticharistie ï-a hbsuk vianqb gu'a^ix Saints 
dans le Ciel, sans qu'U y ait d'autre différence, sinon qu'icy ii 
ennows en oste ia veuë et le goust sensible, réservant Vvn et 
l'autre pour le ciel. En vérité, mes Pères, ces paroles expri- 
ment si naïvement le sens de l'Erse que j'oublie & toute 
heure par où vous vous y prenez pour en abuser. Car je 
n'y vois autre chose, sinon ce que le concile de Trente en- 
40 seigne, sess. 13, c. 8, qu'il n'y a point d'autre differenoe entre 
Jesus-Christ dcius l'Eucharistie et Jesus-Christ dans le ciel, 
sinon qu'il est icy voUé, et non pas 1&. M. Âmauld ne dit pas 
21. ma. «t un . . . nison C. 26. n'a\*t point C. 
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3u'il n'y & point d'autre differenoe en 1» maniera de recevoir 
.-G., mais senlement qu'il n'y en a point d'autre en Jeaus' 
Chriat qne l'on reçoit. Et cependant vous voulez, eontre 
toute raison, Iny faire dire par oe passage qu'on ne mange 
non plus ioy Jesas-Christ de bouche que dans le ciel : d'où 
vous concluez son hérésie. 

Vous me fadtes pitié, mes Pères. Faut-il vous expliquer 
cela davantage 7 Pourquoy confondez-vous cette nourriture 
divine avec la manière de la recevoir î H n'y a qu'une seule 
différence, comme je le viens de dire, dans cette nourriture 10 
sur la terre et dans le ciel, qui est qu'elle est ioy cachée sons 
des voiles qui nous en ostenb la veûe et le goust sensible. 
Mais il y a plusieurs différences dans la manière de la re- 
cevoir ioy et là, dont la principale est que, comme dit M. 
Arnaud, 3 part., ch. 16, il entre ioy dans la bouche et dans la 16 
poitrine et des bons et des méckans, ce qui n'est pas dans le 
ciel. 

Et si vous ignorez la raison de cette diversité, je vous di' 
ray, mes Pères, que la cause pour laquelle Dieu a, estably ces 
différentes manières de recevoir une mesme viande est la 20 
différence qui se trouve entre Testât des Chrestiens en cette 
vie et celuy des Bienheureux dons le ciel, L' estât des Chres- 
tiens, comme dit le cardinal du Perron après les Pères, tient 
le milieu entre l'estat des Bienheureux et Testai des Juifs. 
Les Bienheureux possèdent Jesus-Christ réellement, sans 25 
figures et sans voiles. Les Juifs n'ont possédé de Jesus- 
Christ que les figures et les voiles, comme estoient la manne 
et l'agneau Faeohal. Et les Chrestiens possèdent Jesus- 
Christ dans l'Eucharistie véritablement et réellement, mais 
encore couvert de voiles. Dieu, dit Saint Eucher, s'est faitSO 
trois tabernacles : la Synagogue, qui n'a eu que les ombres sans 
vérité ; l'Eglise, gui a la vérité et les ombres ; et le ciel, où il 
n'y a point d'ombres, mais la seule vérité. Nous sortirions de 
Testât où nous sommes, qui est Testât de foy, que S. Paul 
oppose tant & la Ioy qu'à la claire vision, si nous ne posse- 35 
dions que les figures sans Jesus-Christ, parceque c'est le 
propre de la Ioy de n'avoir que l'ombre, et non la sub- 
stance des choses ; et nous en sortirions encore, si nous le 
poseedione visiblement, parceque la foy, comme dit le mesme 
Âpostre, n'est point des choses qui se voyent. Et ainsi 40 
l'Eucharistie est parfaitement proportionée & nostre estât de 
foy, parce qu'elle enferme véritablement Jesus-Christ, mais 
voilé. De sorte que cet estât seroit destruit, si Jesus-Christ 
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n'estoit pas réellement sons les espèces da pain et du vin, 
comme le prétendent les hérétiques ; et il aeroit destruit en- 
core, si nous le recevions à découvert, oomme dans le ciel, 
fuisque oe eeroit confondre nostre estât avec Testât du 
udaïsme, on avec oeluy de 1& gloire. Voila, mes Pères, la 
raison mystérieuse et divine de oe mystère tout divin. Voila 
oe qui nous fait abhorrer les Calvinistes, comme noua re- 
duisans k la condition des Juifs ; et ce qui nous fait aspirer 
à la gloire des Bien-heureux, qui nous donnera la pleine et 

10 éternelle jouissance de Jesua-Christ. Par où vous voyez 
qu'il y a plusieurs différences entre la manière dont il se 
communique aux chrestiens et aux Bien-heureux, et qn'entr' 
autres on le reçoit icy de bouche, et non dans le ciel ; mais 
qu'elles dépendent toutes de la seule différence qui est entre 

IG Testât de la foy, où nous sommes, et Testât de la daire vision, 
où ils sont. Et c'est, mes Pères, ce que M, Amauld a dit si 
clairement en ces termes : Qu'il faut qu'U n'y ait point d'autre 
différence enbre la pureté ds ceux qui reçoivent Jesus-Ckrist 
dans l'Eucharistie et ceUe des Bien-heureux qu'autant qu'U y 

20 en a entre la foy et la claire vision de Dieu, de laqueUc seule 
dépend la différente maniée dont on le mange dans la terre et 
dans le del. Vous devriez, mes Pères, avoir révéré dans ces 
paroles ces saintes veritez, au lieu de les corrompre pour y 
trouver une hérésie qui n'y fut jamais, et qui n'y sçauroit 

asestre, qui est qu'on ne mange Jesus-Christ que par la foy, et 
non par la bouche, comme le disent malicieusement vos 
Pères Anuat et Meynier, qui en font le capital de leur accu- 
sation. 
Vous voila donc bien mal en preuves, mes Pères ; et c'est 

30 pourquoy vous avez eu recours à un nouvel artifice, qui a 
esté de falsiâer le Concile de Trente, afin de faire que M. 
Arnauld n'y fust pas conforme, tant vous avez de moyens de 
rendre le monde hérétique ! C'est ce que fait le P. Meynier 
en cinquante endroits de son livre, et huit ou dix fois en la 

36 seule page 54, où il prétend que, pour s'exprimer en oatho- 
hque, ce n'est pas assez de dire : Je oroy que Jesus-Ckrist est 
présent réellement dans l'Eucharistie ; mais qu'il faut dire : 
Je croy avec le concile qu'iî y est présent d'une vraie prés- 
ence LOCALE, OU localement. Et sur cela, il cite le Concile, 

lOSess. 13, can. 3, can. 4, can. 6. Qui ne croiroit, en voyant 
le mot de présence locale cité de trois canons d'un Concile 
universel, qu'il y seroit effectivement î Cela vous a pu ser- 
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vir avBut ma quinzième lettre ; mais à présent, mes Fere3, 
on ne s'y prend plus. On va voir le Concile, et on trouve 
que vous estes des imposteurB. Car ces termes de présence 
locale, localement, locahté, n'y furent jamais. Et je vous dé- 
clare de plus, mes Pères, qu'ils ne sont dans aucun autre 6 
lien de ce Concile, ny dans aucun autre Concile précèdent, 
ny dans aucun Fero de l'Eglise. Je vous prie donc sur cetci, 
mes Pères, de dire ai vous prétendez rendre suspects de Cal- 
vinisme tous ceux qui n'ont point usé de ce terme. Si cela 
est, le Concile de Trente en est suspect, et tous les Pères 10 
sans exception. Voua estes trop équitables pour faire un si 
grand fracas dana l'Eglise pour une querdle particulière. 
N'avez-vous point d'autre voye pour rendre M. Âmauld héré- 
tique, sans offenser tant do gens qui ne vous ont point fait de 
mal, entr' antres S. Thomas, qui est un dea plus grands def- 13 
fenseurs de l'Eucharistie, et qui s'est si peu servi de ce terme 
qu'il l'a rejette, au contraire, 3 p., q. 76, a. 6, où il dit : Nullo 
modo corpus Christi est in hoc sacramento îocatUer'l Qui 
estea-voua donc, mes Ferea, pour imposer de vostre autorité 
de nouveaux termes, dont vous ordonnez de se servir pour 20 
bien exprimer sa foy, comme si la profession de foy dressée 
par les Fapee selon l'ordre du Concile, où ce terme ne se 
trouve point, estoit défectueuse, et laisaoit une ambiguité dans 
la croyance des fidèles que vous seuls eussiez découverte? 
Quelle témérité de preacrire cea termes aux Docteurs mes- 25 
mes I quelle fausseté de les imposer à des Coneilea généraux l 
et quelle ignorance de ne sçavoir pas les diffîcultez que les 
Saints les plus éclairez ont fait de les recevoir I Rougissez, 
mes Pères, de vos iimpostures ignorantes, comme dit l'Eacri- 
tnre aux imposteurs ignorans comme vous : De mendado in- 80 
emditionis tuœ confundere. 

N'entreprenez donc plus de faire les naaistres. Vous n'avez 
ny le caractère ny la suffisance pour cela. Mais si vous vou- 
lez faire vos propositions pins modestement, on pourra les 
écouter. Car, encore que ce mot de présence Iccale ayt esté 36 
rejette par 8. Thomas comme vous avez yen, à cause que 
le corps de Jesue-Christ n'est pas en l'Eucharistie dana l'eaten- 
duë ordinaire des corps en leur lieu, neantmoins ce terme 
a esté reçeu par quelques nouveaux Auteurs de controverses, 
parce qu'Ua entendent seulement pEtr là. que le corps de 40 
Jesus-Christ est vrayment sous les espèces, lesquelles estant 

10. Saints Perse O. 11. om. Voue . . . psrUGKliere C. 25. tsmerlté 
lis les pTes[^ri^c aux A. 
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en UD lieu particulier, le oorpe de Jesue-Chriet y est aussi. Et 
en ce sens M. Amauld ne fera point de difficulté de l'ad- 
mettre, puisque M. de S. Cyran et luy ont déclaré tant de 
fois que JeBus-Christ dans l'Eucharistie est véritablement 
6 en un lieu particulier, et miraculeusement en plusieurs 
lieux & la fois. Ainsi tous vos raânements tombent par 
terre, et vous n'avez pu donner la moindre apparence è, 
une accusation qu'il n'eust esté permis d'avancer qu'avec des 
preuves invincibles. 

10 Mais à quoy sert, mes Pères, d'opposer leur innocence a 
vos calomnies ? Vous ne leur attribuez pas ces erreurs dans 
la créance qu'ils les soutiennent, mais dûis la créance qu'ils 
TOUS font tort. C'en est assez, selon vostre Théologie, pour 
les calomnier sans crime, et vous pouvez sans confession ny 

15 pénitence dire la Messe en mesme temps que vous imputez & 
des Frestres, qui la disent tous les jours, de oroire que c'est 
une pure idolâtrie, ce qui seroit un si horrible sacrilège 
que vous-mesmes avez fait pendre en effigie vostre propre 
Fere Jarrige, sur ce qu'il avoit dit la Messe, estant SwUeiU- 

20 gence avec Genève, 

Je m'estonne donc non pas de ce que vous leur imposez 
avec si peu de scrupule des crimes si grands et ai faux, 
mais de ce que vous leur imposez avec si peu de prudence 
des crimes si peu vray-semblables. Car vous dispt^ez bien 

25 des péchez è> vostre gré, mais pensez-vous dispc^er de mesme 
de la créance des hommes ? En venté, mes Feres, s'il falloit 
que le soupçon de Calvinisme tombast sur eux ou sur vous, 
je vous trouverois en mauvais termes. Leurs discours sont 
aussi catholiques que les vostres, mais leur conduite confirme 

80 leur foy, et la vostre la dément. Car, si vous croyez aussi 
bien qu'eux que ce pain est réellement changé au corps de 
Jraus-Christ, pourquoy ne demandez-vous pas, comme eux, 
que le cœur de pierre et de glace de ceux à qui vous conseil- 
lez d'en approcher soit sincèrement changé en im cœur de 

35 chair et d'amour ? Si vous croyez que Jesus-Christ y est dans 
un estât de mort pour apprendre k ceux qui s'en approchent 
à mourir au monde, aux péchez, et à eux-mesmes, pourquoy 
portez-vous à en approcher ceux en qui les vices et les pas- 
sions criminelles sont encore toutes vivantes? Et comment 

40 jugez- vous dignes de manger le pain du ciel ceux qui ne le 
seroient pas de manger celuy de la terre ? 



13. vonB nnisent C 10. Hesae, an temps ot 
approcher C. 
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grasclB venerateurs de œ saint mystère, dont le zèle 
e'employe & perseouter œax qui l'honDorent par tant de com- 
mnniouB saintes, et à âatter oenx qui le deshonnorent par 
tant de oommunioQS sacrilèges 1 Qu il est digne de ces dé- 
fenseurs d'un si pur et si adorable sacrifiée d'environner la s 
table de Jhsus-Ohbist de pechenra envieillis, tout sortans de 
leurs infamies, et de placer au milieu d'enx nn prestre que 
son confesseur mesme envoie de ses impndicitez à l'autel, 
pour y of&ir en la placse de JeBuB-Cbrist cette victime toute 
sainte au Dieu de sainteté, et la porter de ses mains aoiiil- lO 
lées en ces bouches toutes souillées I Ne sied-il pas bien à 
ceux qui pratiquent cette conduite par toute la terre, selon 
des maximes approuvées de leur propre General, d'imputer 
ê, l'Auteur de ta Fréquente Communion et aux Filles du saint 
Sacrement de ne pas croire le saint Sacrement? 18 

Cependant cela ne leur suffit pas encore. Il faut, pour sa- 
tisfaire leurs passions, qu'ils les ticcuBent afin d'avoir renoncé 
h. Jesus-Chbibt et à leur baptesme. Ce ne sont pas là, mes 
Pères, des contes en l'air comme les vostres. Ce sont les 
funestes emportemens par où vous avez comblé la mesure 20 
de vos calomnies. Une si insigne fausseté n'eust pas esté en 
des mains dignes de la soutenir, en demeurant en celles de 
vostre bon ami Filleau, par qui vous l'avez tait naistre : vostre 
Société se l'est attribuée ouvertement, et vostre P. Minier 
vient de soutenir comme une vérité certcme que Port-Ëoyal 25 
forme une cabale secrète depuis 35 ans, dont M. de S. Cyrân 
et M. d'Ipre ont esté les chefs, pour ruiner le mystère de Vln- 
carnaUon, faire passer V Evangile pour une histoire apocryphe, 
exterminer la Religion ckrestiemie, et élever le DHsme sur les 
mines du Ch/ristianisme. Est-ce là tout, mes Pères? Serez- 30 
vous satisfaits si l'on croit tout cela de ceux que vous haïssez ? 
Vostre animosité seroit-elle enfin assouvie, si vous les aviez 
mis en horreur non seulement à tons ceux qui sont dans 
l'Eglise, par l'mtelUgence avec Genève, dont vous les accusez, 
mais encore à tous ceux qui croyent en Jesus-Chriat, quoyâd 
que hors l'Eglise, par U de&me que voua leur imputez? 

Mais qui ne sera surpris de l'aveuglement de vostre con- 
duite 7 Car à qui pretendez-vons persuader, sur vostre seule 
parole, sans la moindre apparence de preuve, et avec toutes 

5. de faire eavironim C. 37. Mais à qui pretendez-vons persuader anr 

Tostre seule parole, sans la mundre apparence de preuve, et avec tontes les 

- oontrjdictious imaginablee, que des Frestres qui ne presohént que la grace de 

Jesus-Cbriet, la pureté de l'Evangile, et les obtigatioiie du bapt&ae ont renoncé 

i, l«iur bap(^e,irETangil«, et à' Jeam-ChTistl Qoilecrdra C. 
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les contradictions imaginables, que des Evêques et des Prê- 
tres qui n'ont fait autre chose que presoner la grâce de 
Jesns-Chriat, la pureté de l'Evangile, et les obligations du 
baptôme, avoient renoncé & leur baptesme, k l'Evangile et k 

fi Jesue-Christ ? qu'ils n'ont travaillé que pour estaUir cette 
apost&sie, et que le Port-Royal y travaille encore ? Qui le 
croira, mes Pères 7 Le croyez-vouB vous-meBmes, miserableB 
que vous estes? Et à quelle extrémité eetes-vous réduits, 
puisqu'il faut nécessairement ou que vous prouviez cette 

lOacousation, ou que vous, passiez pour les plus abandonnez 
calomniateurs qui furent jamais? Frouvez-le donc, mes 
Pères; nommez cet ecclestastiqat de mérite que vous dites 
avoir assisté à oette assemblée de Boui^-Fontaine en 1621, 
et avoir découvert k vostre Filleau le dessein qui y fut pris de 

16 destruire la Beligion chrestienne. Nommez ces six personnes 
que vous dites y avoir formé cette conspiration. Nommez 
celuy qui est desi^ par cet lettres A. A., que vons dites, p. 15, 
n'estre pas Antoine Amauîd, parce qu'il vous a convaincus 
qu'il n'avoit alors que neuf ans, mais un autre gui est encore 

Men vie, et qui est trop bon amy de M. Amavîd pour luy estre 
inconnu. Vous le connoissez donc, mes Pères, et par oon- 
sequent, si vous n'estes vous-mesmes sans Religion, vous 
estes obligez de déférer cet impie au Boy et au Parlement, 
pour le faire punir comme il le meriteroit. Il faut parler, 

39 mes Pères: il faut le nommer, ou souffrir la confusion de 
n'estre plus regardez que comme des menteurs indignes 
d'estre jamais creus. C'est en cette manière que le bon 
P. Valerien nous a appris qu'il &,lloil mettre d la gegtte et 
pousser à bout de tels imposteurs. Vostre silence là dessus 

30 sera une pleine et entière conviction de cette calomnie dia- 
bolique. Les plus aveugles de vos amys seront contraints 
d'avouer que ce ne sera point un effet de vostre vertu, mais de 
vostre impuissance; et d'admirer que vous ayez esté si 
méchans que de l'estendre jusques aux Religieuses de Port- 

8S Royal, et de dire, comme vous feites, p. 14, que le Chappelet 
secret du S. Sacrement, composé par l'une d'elles, a esté le 
premier fruit de cette conspiration contre Jesus-Cbbibt ; et, 
dans la p. 95, qu'on leur a inspiré toutes hs détestables maximes 
de cet écrit, qui est selon vous une instruction de D^sme. 

M On a desja ruiné invinciblement vos impostures sur cet écrit 

dans la défense de la Censure de feu M. l'Arohevesque de 

9. pronïiei qu'ils ni 
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Paris contre vostre P. Brisacier. Vous n'avez rien & y 
repartir, et toub ne laisBez pas d'eu abuser encore d'une 
manière plus honteuse que jamais, pour attribuer à des filles 
d'une pieté connue de tout le monde le comble de l'impiété. 
Cruels et laBohes' persécuteurs, faut-il donc que les cloistres G 
les plus retirez ne soient pas des asyles contre vos calomnies ? 
Pendant que oes saintes Vierges adorent nuit et jour J.-C. au 
S. Sacrement, selon leur institution, vous ne oessez nuit et 
jour de publier qu'elles ne oroyent pas qu'il soit ny dans 
l'Eucharistie, ny mesme à la droite de son Père, et vous les lO 
retranchez publiquement de l'Eglise, pendant qu'elles prient 
dans le secret pour vous et pour toute l'Elise. Vous calom- 
niez celles qui n'ont point d'oreilles pour vous ouir, ny de 
bouche pour vous répondre. Mais Jbbub-Chbibt, en qui elles 
sont cachées pour ne paroietre qu'un jour avec luy, vous 15 
écoute et répond pour elles. On l'entend aujourd'buy, cette 
voix sainte et terrible, qui estonne la nature et qui console 
l'EgUse. Et je crains, mes Pères, que ceux qui endurcissent 
leurs cœurs, et qui refusent avec opiniâtreté de l'oui'r quand 
il parle en Dieu, ne soient forcez de l'ouïr avec efEroy quand SO 
il leur parlera en Juge. 

Car enfin, mes Feres, quel compte lui pourrez-voua rendre 
de tant de calomnies, lorsqu'il les examinera non sur les 
fontaisies de vos PP. Dicastillus, Gans, et Pennalossa, mais 
sur les règles de sa vérité étemelle et sur les saintes ordon- 26 
nanoes de son Eglise, qui, bien loin d'excuser œ crime, 
l'abhorre tellement qu'elle l'a puny de meame qu'un homi- 
cide volontaire. Car elle a diSeré aux calomniateurs, aussi 
bien qu'aux meurtriers, la communion jusques à la mort 
par le I et II Concile d'Arles. Le Concile de Latran a jugé 30 
indignes de Testât ecclésiastique ceux qui en ont ^té con- 
vaincus, quoy qu'ils s'en fussent corrigez. Les Papes ont 
mesme menacé ceux qui auroient calomnié des Evesques, 
des Frestres, ou des Diacres, de ne leur point donner la com- 
munion & la mort. Et les auteurs d'un écrit diffamatoire qui SS 
ne peuvent prouver ce qu'Us ont avancé sont condamnez par 
le Pape Adrien è, eatie/oîiettez, mes Eeverends Pères, flagel- 
Untv/r. Tant l'Eglise a toujours esté éloignée des erreurs de 
vostre Société si corrompue qu'eUe excuse d'aussi grands 
crimes que la calomnie, pour les commettre elle-mesme avec 40 
plus de liberté. 

Certainement, mes Feres, vous seriez capables de produire 
6. le plus C. 24. PennaloéBa, qui les eicusent, mais C. 
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par là beaucoup de maux, si Dieu n'avoit permis que tous 
ayez foumy vous-mesmea les moyens de les empteher, et de 
rendre toutee vos impostures bods effet. Car il ne faut que 
publier cette estrange maxime, qui les exempte de crime, 
spour TOUS ester toute oreanoe. La calomnie est inutile si 
elle n'est jointe i une grande réputation de sincérité. Un 
médisant ne peut reiissir s'il n'est en estime d'abhorrer la 
médisance, comme un crime dont il est incapable. Et ainsi, 
mes Feres, TOstre propre principe tous tramt. Vous l'avez 

lOestably pour assurer vostre conscience: car vous vouliez 
médire sans estre damnez, et estre de ces saints et pieux 
caiomniatews dont parle S. Athanase. Vons avez donc em- 
brassé, pour voue sauver de l'enter, cette maxime qui vous 
en sauve sur la foy de vos Docteurs ; mais cette maxime 

ismesme, qui voua garantit selon eux des maux que tous crai- 
gnez en l'autre vie, vous oste en oelle-cy l'utilité que vous en 
espériez : de sorte qu'en pensant éviter le vice de la médi- 
sance, TOUS en aTez perdu le fruit, tant le mal est contraire 
& soy-meame, et tant il s'embarrasse et se détruit par sa pro- 

30pre malice. 

Vous calomnierez donc plus utilement pour tous en fai- 
sant profession de dire, aTeo S. Paul, que les simples mé- 
disans, maledici, sont indignes de voir Dieu, pnisqu'au moins 
TOB médisances en seroient plutôt oreuës, quoy que k la Tenté 

26 vous vous condamneriez vouB-mesmes; maiB en disant, 
comme vous faites, que la calomnie contre vos ennemis 
n'est pas un crime, vos médisances ne seront point creuës, et 
TOUS ne laisserez pas de toub damner. Car il est certain, 
mes Pères, et que vos Auteurs graves n'anéantiront pas la 

80 Justice de Dieu, et que vous ne pouviez donner une preuve 
plus certaine que tous n'estes pas dans la venté qu'en re- 
courant au mensonge. Si la venté estoit pour vous, elle 
combattroit pour vous, elle vainoroit pour vous, et, quelques 
ennemis que toqs euBBÎez, la vérité vous en delivreroit, selon 

36 sa promesse. Vous n'aTez recours au mensonge que pour 
soutenir les erreurs dont vous âatez les pécheurs du monde, 
et pour appuyer les calomnies dont voua opprimez les per- 
sonnes de pieté qui s'y opposent. La vérité estant contraire 
à Tos fins, il a fallu mettre vostre confiance au mensonge, 

40 comme dit un prophète. Vous avez dit: Les malhevrs qui 
affligent les honânes ne viendront pasjusques d nous ; car twus 
avons espéré au mensonge, et le mensonge nous protégera. Mais 
que leur répond le prophète? D'autant, dit-il, que vous avea 
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mis voitre espérance en la calomnie tt au tumulte, sperastis in 
cahi/mmd et in Pumndtu, cette iniqvité vous sera vmputée, et 
vostre ruiîw sera semblable d celle d'une haute muraille qui 
tombe d'une cheûte impreveuë, et d celle Sun vaisseau de terre, 
qu'on brise et qu'on écrase en toutes see parties par u/n effort si 6 
puissant et si universel qu'Un'en restera pas un lest où Vonpuixe 
puiser MM peu d'eau ou porter un peu de feu, parce que, comme 
dit nn autre prophète, vous avez affligé le cœv/r du juste, que 
je n'ay point affligé moy-mesme, et vous avez fiaté et fortifié la 
malice des impies. Je retkeray donc mon peuple de vos maint, lO 
etjeferay connoistre que je suis leur seigneur et le vostre. 

Oûy, mes Pères, U faut espérer que, si vous ne changez 
d'oBprit, il retirera de vOB mains ceux que tous trompez de- 
puis si longtemps, soit en les laissant dans leurs désordres 
par vostre mauvaise conduite, soit en les empoisonnant par 16 
vos médisances. Il fer» concevoir aux uns que les fausses 
règles de vos Casuistes ne les mettront point & couvert de 
sa colère, et il imprimera dans l'esprit des autres la juste 
crainte de se perdre en voue écoutant et en donnant créance 
à vos impostures, comme vous vous perdez vous-mesmes en ao 
les inventant et en les semant dans le monde. Car, il ne s'y 
faut pas tromper : on ne se mocque point de Dieu, et on ne 
viole point impunément le commandement qu'il nous a fait 
dans l'Evangile de ne point condamner nostre prochain sans 
eaire bien asseuré qu'il est coupable. Et ainsi, quelque pro- 25 
fession de pieté que fassent ceux qui se rendent ^ciles è. 
recevoir vos mensonges, et eouz quelque prétexte de dévotion 
qu'ils le fassent, ils doivent appréhender d'estre exclus du 
royaume de Dieu pour ce seul crime, d'avoir imputé d'aussi 
grands crimes que l'heresie et le schisme h des FreatresSO 
catholiques et & des Beligieuses, sans autres preuves que des 
impostures aussi grossières que les vostrea. Le dethon, dit 
M. de Genève, est sur la langue de celuy qui médit, et dans 
l'oreiile de ceUiy qui l'écoute. Et la médisance, dit Saint 
Bernard, Gant. 24, est un poison qui esteint la charité en J'unSS 
et en l'autre. De sorte qu'une seule calomnie peut estre mortelle 
à une infinité drames, puisqu'elle tuë non seulement ceux qui 
la publient, maïs encore tous ceux qui ne la rejettent pas. 

Mes Beverends Perea, mea Lettres n'avoient paa accouatumé lo 
de se suivre de si près, n'y d'estre si estendnea. Le peu de 
19. «n ajoatsnt 
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temps qii« j'ay eu a esté cause de l'un et de l'autre. Je n'ay 
fait celle-oy plus longue que pajrce que je n'ay pas eu le loisir 
de la foire plus courte. La ralBon qui m'a obligé de me haster 
TOUS est mieux connue qu'à moy. Vos Besponses tous re- 
6 ileaissoient mal. Vous avez bien fait de changer de méthode, 
mais je ne sçay si tous avez bien choisi, et si le monde ne 
dira pas que tous aTez eu peur des Bénédictins. 

Je viens d'apprendre que celuy que tout le monde faisait 
Autev/r de vos Apologies les desavoue, et se/asche qu'on les luy 

lOatirihue. H a raison, etj'ay eu tort de l'en avoir soupçonné. 
Car, quelque assurance qu'on m'en eust donnée, je devois penser 
çîi'ii avoit trop de jugement pour croire vos impostures, et trop 
ahonnevr pour les publier sans les croire. Il y apeuds gens 
du monde capables de ces excez qui vous sont propres, et qui 

16 marquent trop vostre caractère pour me rendre excusable de ne 
vous y avoir pas reconnus. Le bruit commun m'avait emporté. 
Mais cette excuse, qui serait trop bonne pour vous, n'est pas 
suffisante pour moy, qui fait profession de ne rien dire sans 
preuve certaine, et qui n'en ay dit aucune que celle-là. Je m'en 

^repens, je la desadvoue, et je souhaite que vous ^ofitiez de mon 
exemple. 
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ESCBITE PAR L'AUTHEUB DES LETTRES A V PROVINCIAL 
AU REVEKEND P. ANNAT, JESUITE. 
Ce 23 Janvier 1667. 
Mon Bevbrbhd Pbbb, 

Voetre procédé m'&voit) tait croire que vous deairiez que 
nous demeurasaioDB en repos de part et d'aub:», et je m'y 
estois disposé. Mais tous avez depuis produit tant d'écrits 
en peu de tempe qu'il paroist bieu qu'une paix n'est guère 
assurée quand elle dépend du silenoe des Jésuites. Je ne S 
sçay si cette rupture vous sera fort avoutageuse ; mais, pour 
moy, je ne suis pas fasohé qu'elle me donne le moyen de de- 
struire oe reproche ordinaire d'heresie dont tous remplirez 
tous vos livres. 

Il est temps que j'arreste une foispour toutes cette har-lO 
diesse que vous prenez de me traitter d'beretique, qui s'aug- 
mente tous les jours. Tous le faites, dans œ livre que vous 
venez de publier, d'une manière qui ne se peut plus soufifrir, 
et qui me rendroit enfin suspect, si je ne vous y répondois 
comme le mérite un reproche de cette nature. J'avois mé- IS 
prisé cette injure dans les écrits de vos confrères, aussi bien 
qu'une infinité d'autres qu'ils y meslent indifféremment. Ma 
IS Lettre y avoit assez répondu ; mais vous en parlez main- 
tenant d'un autre air ; vous en faites sérieusement le capital 
de vostre deffense : c'est presque la seule chose que vous y 20 
employez. Car vous dites. Que, ^ov/r toute réponse d m«s IS 
lettres, U mpt de dire 15 fois gve je suis hereti^e, et qu'estant 
déclaré tel, je ne mérite aiuyu/ne créance. Enfin vous ne mettez 
pas mon apostasie en question, et vous la supposez comme un 

"ntle. mn. EtoAie . . . Pravinuial C. 
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priDoipe ferme, sur lequel vous bastissez hardiment. C'est 
doQû tout de bon, mon Fere, que vous me traitiez d'heretîqne, 
et c'est aussi tout de bon que je vous y vas répondre. 
Vous sçavez bien, mon Père, que cette accusation est si 
6 importante que c'est une témérité insupportable de l'avanoer, 
si on n'a pas de quoy la prouver. Je vous demande quelles 
preuves vous en avez ? Quand m'a-É-on vu i Charenton ? 
Quand ay-je manqué à la Messe et aux devoirs des Ghrestiens 
à leurs paroisses 7 Quand ay-je fait quelque action d'union 

lOaveo les beretiques, ou de soblsme avec l'Eglise ? Quel Con- 
cile ay-je contredit? Quelle Constitutiou de Pape ay-je 
violée ? Il faut répondre, mon Père, ou . . . vous m'entendez 
bien. Et que répond ez- vous ? Je prie tout le monde de 
l'observer. Vous supposez premièrement. Que celuy qui escrit 

16 U» Lettres est de Port-Boyal. Vous dites ensuite, Que le Port- 
Boyal est déclaré hérétique : d'où vous concluez que celuy qui 
écrit les Lettres est déclaré hérétique. Ce n'est donc pas sur 
moy, mon Fere, que tombe le fort de cette accusation, mais 
sur le Port-Eoyal, et vous ne m'en obai^ez que parce que 

aovous supposez que j'en suis. Ainsi je n'auray pas grand 
peine à m'en defendje, puisque je n'ay qu'à vous dire que 
je n'en suis pas, et k vous renvoyer à mes Lettres, où j'ay dit 
9^ je suis seul, et, en propres termes, que jt ne suis point de 
Port-Boyal, comme j'ay fait dans la 16 qui a précédé vostre 

29 livre. 

Prouvez donc d'une antre manière que je suis hérétique, 
ou tout le monde reoonnoistra vostre impuissance. Prouvez 
que je ne reçoy pas la Constitution par mes écrits. Ds ne 
sont pas en si grand nombre. Il n'y a que 16 Lettres â. exa- 

30 miner, où je vous défie, et vous et toute la terre, d'en pro- 
duire la moindre marque. Mais je vous y feray bien voir le 
contraire. Car quand j'ay dit par exemple dans la 14, Qu'en 
tttant, selon vos maximes, ses frères en péché mortel, on damne 
ceux pow qui Jesus-Christ est mort, n' ay-je pas visiblement 

39 reconnu que Jesus-Christ est mort pour ces damnez, et 
qu'ainsi il est faus, Qu'il ne soit mort que pow les seuls pré- 
destinez, ce qui est condamné dans la cinquième Proposition ? 
n est donc seur, mon Père, que je n'ay rien dit pour sous- 
tenir oes Propositions impies, que je déteste de tout mon 

W cœur. Et, quand le Port-Bo^ les uendroit, je vous déclare 
que voua n'en pouvez rien conclure contre moy, parœque. 
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gmoes et Dieu, je u'ay d'atta.che anr ta terre qu'à la seule 
Eglise Catholique, Apostolique et Bomaine, dans laquelle je 
veux vivre et mourir, et dans la oommuniou avec le Pape, 
son souverain Chef, hors de laquelle je suis tres-persuadé 
qu'il n'y a point de salut. 6 

Que ferez-vous & une personne qni parle de cette sorte, et 
par où m'attaquerez-vous ; puisque ny mes disootirs ny mes 
écrite ne donnent aucun prétexte à vos accusations d'beresie, 
et que je trouve ma setireté contre vos menaces dans l'ob- 
scurité qni me couvre 7 Vous vous sentez frappez par une 10 
main invisible qui rend vos égaremens visibles i, toute la. terre, 
et vous essayez en vain de m'attaquer en la personne de ceux 
Busquels vous me croyez uny. Je ne vous crains ny pour 
moy, ny pour aucun autre, n'estant attaché ny & qudque 
communauté ny à quelque particulier que ce soit. Tout le IS 
crédit que vous pouvez avoir est inutile à mon égard. Je 
n'espère rien du monde : je n'en appréhende rien, je n'en 
veux rien ; je n'ay besoing, par la grâce de Dieu, ny du bien 
ny de l'autorité de personne. Ainsi, mon Père, j'échappe à 
toutes vos prises. Vous ne pouvez me saisir, de quelque 30 
costé que vous le tentiez. Vous pouvez bien toucher le Port- 
Boyal, mais non pas moy. On a bien délogé des gène de 
Sorbonne, mais cela ne me déloge pas de chez moy. Vous 

S>uvez bien préparer des violences contre des Prestres et des 
octeurs, mais non pas contre moy, qui n'ay point ces qualitez. 26 
Et ainsy peut-estre n'eustçs-vous jamais affaire à une personne 
qjii fust si hors de vos atteintes et si propre à comtettre vos 
erreurs, estant libre, sans eng^ement, sans attachement, 
eans liaison, sans relation, sans affaires, assez instruit de vos 
maximes, et bien résolu de les pousser autant que je croirayso 
que Dieu m'y engagera, sans qu'aucune considération humaine 
puisse arrester ny ralentir mes poursuites. 

A quoy vous sert-il donc, mon Père, lorsque vous ne 
pouvez rien contre moy, de publier tant de Œblomnies contre 
des personnes qui ne sont point meslées dans nos differens, 85 
comme font tous vos Pères? Vous n'échapperez pas par 
ces fuîtes. Vous sentirez la force de la vérité que je vous 
oppose. Je vous dis que vous anéantissez la Morale Chres- 
tienne en la séparant de l'amour de Dieu, dofit vous dispensez 
les hommes ; et vous me mrlez de la mort du P. Mester, que 40 
je n'ay veli de ma vie. Je vous dis que vos Auteurs per- 
mettent de tuer pour une pomme, quand il est honteux de la 

20. ue me aY^ariez prendre 6'. 
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lusser perdre ; et vous me dites gu'on a owitri un tronc â S. 
Merry. Que voulen-Toua dire, de mesme, de me prendre 
tons les jours à partie sur le livre dé la sainte Virginité, fait 
par un F. de l'Oratoire que je ne vis jamais, non plus qne 
6 son livre 7 Je vous admire, mon Père, de considérer ainsi 
tons ceux qui vons sont contraires comme une seule personne. 
Vostre haine les embrasse tous ensemble, et en forme comme 
un corps de réprouvez, dont vous voulez qne obacun réponde 
pour tons les antres. 

10 H y a bien de la différence entre les Jésuites et ceux qui 
les combattent. Vous composez véritablement un corps uny 
souz un seul chef; et vos règles, comme je l'ay fait voir, 
TOUS deffendent de rien imprimer sans l'aveu de vos Supé- 
rieurs, qui sont rendus responsables des erreurs de tous les 

16 particuliers, »ans qu'ils puissent s'excuser en disant qu'ils n'ont 
pas remarqué les erreurs qui y sont enseignées, parce qu'ils les 
doivent remarquer, selon vos Ordonnances et selon les lettres 
de vos généraux Aquaviva, Vitteleschî, etc. C'est dono avec 
raison qu'où vous reproche les ëgaremens de vos confrères, 

30 qui se trouvent dans leurs ouvrages approuvez par vos Supé- 
rieurs et par les Théologiens de vostre Compagnie. Mais, 
quant k moy, mon Fere, il en faut juger autrement. Je n'ay 
pas souscrit le livre de la sainte Virginité. On ouvriroit tous 
les troncs de Paris sans que j'en fusse moins catholique. 

âsEt enfin je vous déclare hautement et uettemeut qne per- 
sonne ne répond de mes Lettres que moy ; et que je ne ré- 
pons de rien qne de mes Lettres. 

Je pourrois en demeurer là, mon Père, sans parler de ces 
autres personnes que vous traitez d'heretiques pour me eom- 

SOprendre dans cette accusation. Mais, comme j'en suis l'oooa- 
sion, je me trouve engagé, en quelque sorte, à me servir de 
cette mesme occasion pour en tirer trois avantages. Car c'en 
est un bien considérable de faire paroistre l'innocence de tant 
de personnes calomniées. C'en est un autre, et bien propre 

86 & mon sujet, de monstrer toujours les artifices de vostre poli- 
tique dans cette accusation. Mais oeluy que j'estime le plus 
est que j'apprendray par Ik à tout le monde, la fausseté de ce 
bruit scandaleux que vous semez de tous oostés : Que l'Eglise 
est divisée par une nouvelle hérésie. £t, comme vous abusez 

10 une infinité de personnes eu leur faisant accroire que les 
poiuts sur lesquels vous essayez d'exciter un si grand orage 
sont essentiels à la foy, je trouve d'une extrême importance 
de détruire ces fousses impressions, et d'expliquer icy nette- 
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ment en quoy ils ooaeistent, pour rnoostrer qu'en effet tl n'y 
a point d'hérétiques dans l'Eglise. 

Car n'est-il pas véritable que, ai l'on demande en quoy 
consiste l'heresie de ceux que tous appeliez Jansénistes, on 
répondra incontinent que c est en oe que ces gena-là. disent, 6 
Que les commandemens de Dieu sont im/posiiibles ; Qu'on ne 
pmt résister à la grâce ; et qu'on n'a pas la liberté de faire le 
bien et le mal ; Que Jbbus-Cheibt n'est pas mort pour tous Us 
hommes, mais seviement pour les prédestinez ; Et enfin qu'ils 
soutiennent les dnq Fri^sitions condamnées par le Pape ? Ne 10 
faites-vous pas entendre que c'est pour ce sujet que vous 
persécutez vos adversaires? N'est-ee pas ce que vous dîtes 
dans vos livres, dans voe entretiens, dans vos oatechisineB, 
comme vons fistes encore aux testes de Noël, à 8. Louis, en 
demandant è, une de vos petites heures ; Pour qui est venu 19 
Jesus-Ch/rist, ma fille ? Pour tous les hommes, mon Père. 
Et quoy, mafiUe, vous n'estes donc pas de ces ruymeaux héré- 
tiques qui (Jtsent qu'U n'est venu que pour les prédestinez ? 
Les enâuis vous oroyent là deasns, et pluBteurs autres aussi, 
car vous les entretenez de ces mesmes fables dans vos ser- ao 
mons, comme vostre P. Grasset à Orléans, qui en a esté in- 
terdit. Et je voua avoue que je vous ay oreû aussi autrefois. 
Vous m'aviez donné cette mesme idée de toutes ces person- 
nes-là. De sorte que, quand vous oommençastes à les accuser 
de tenir ces Propositions, j'observois avec attention (juelleSS 
seroit leur réponse, et j'estoia fort disposé à ne les voir ja- 
mais, s'ils n'eussent déclaré qu'ils y renon^joient comme k 
des impietez visibles; mais ils le firent bien hautement. 
Car M. de Sainte-beave, professeur du Boy en Sorbonne, 
censura dans sea écrita publioa ces 6 propositions longtemps 80 
avant le Pape, et ees Docteurs firent paroistre plusieurs 
écrits, et entr'autres celuy de la Grâce Victorieuse, qu'ils 
produisirent en meame temps, où ils rejettent oea proposi- 
tiona et comme hérétiques et comme estrangeres. Car ila 
disent dans la Préface, Que ce sont des pro^sitions hérétiques 36 
et Lutheriermes, fabriquées et forgées àplatsir, qui ne se trou- 
vent ny dans Jansenius ny dans tes défenseurs : ce sont leurs 
termes. JQs se plaignent de ce qu'on les leur attribue, et 
vous adressent pour cela ces paroles de S. Prosper, le premier 
disciple de S. Augustin, leur maistre, h qui les Semipela^ens 40 
de fVanee en imputèrent de pareilles pour le rendre odieux. 
Ily a, dit oe saint, des personnes qui ont une passion si aveugle 

3. Tisy C. 24. que, lorsque vous les prasaiei anc ces C. 

ogie 
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de mus décrieT qu'tU en ont pris im moyen qui rtivne leur 
propre réputation. Car Us ont fabriqué A dessein de certaines 
propositions, pleines d'impietez et de bla^hemea, qu'^ envoyait 
de tous costez, pour faire croire giM wnts les soutenons au. 
S memie sens qu'ils ont exprimé par leur écrit. Mais on wrra, 
par cette réponse, et nostre innocence et la maUee de ceux qui 
nous ont imputé ces wapietez, dont Us sont les uniques inven- 
teurs. 
En vérité, moD Père, lorsque je les ouïs parler de la sorte 

10 avant la Constitution, quand je vis qu'ils la receurent en 
suite avec tout oe qui se peut de respect, qu'ils offrirent de la 
Bousorire, et que M. Amauld eut déclaré tout cela, plus for- 
tement que je ne le puis rapporter, dans toute sa seconde 
lettre, j'eusse oreû pécher de douter de leur foy. Et en effet, 

15 ceux qui avoient voulu refuser l'absolution à leurs amis avant 
la lettre de M. Amauld ont déclaré depuis, qu'après qu'il 
avoit si nettement condamné ces erreurs qu'on luy imputoit, 
il n'y avoit aucune raison de le retrancher, ny luy ny ses ainia, 
de l'Eglise. Mais vous n'en avez pas usé de mesme. Et 

20 c'est sur quoy je commençay à me défier que vous agissiez 
avec passion. 

Car, au lieu que vous les aviez menacez de leur faire sig- 
ner cette Constitution quand vous pensiez qu'ils y resiste- 
roient, lorsque vous vistes qu'ils s'y portoient d'eux-mesmes, 

25 vous n'en parlastes plus. Et quoy qu'il semblast que vous 
deuBsiez après cela estre satisfaits de leur conduite, vous ne 
laissastes pas de les traiter encore d'heretiques, parce, disiez- 
vous, que leur cosur démentait leur main, et gu'Us estoient 
Catholiques extérieurement, et AflreiwjMî intérieurement, comme 

SOvous-mesme l'avez dit dans vostre iÎ£sp. à quelques demandes, 
p. 27 et 47. 

Que ce procédé me parut étrange, mon Père ! Car de qui 
n'eu peut-on pas dire autant? et quel trouble n'exoiteroit-on 
point par oe prétexte? Si l'on refuse, dit S. Grégoire Pape, 

35 de crovre la confession de foy de ceux qui la donnent conforme 
aux senUmens de l'EgUse, on remet en doute la foy de toutes 
les personnes Catholiques. Je craignis donc, mon Fere, qus 
vostre dessein ne fust de rendre ces personnes hérétiques sans 
qu'Us le fussent, comme parle le mesme Pape snr une dispute 

40 pareille de son temps ; parce, dit-il, que ce n'est pas s'opposer 
aux hérésies, mais c'est faire une hérésie que de refuser de croire 
ceux qui, par leur confession, témoignent d'estre dans la veri- 
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table foy: Hoc non est haresim purgare, sed facere. MftiBJe 
oonnus, en vérité, qu'il n'y avoit point en effet d'hetetiqaes 
âans l'Église, quand je vis qu'ile s'eetoient si bien justifiez de 
toutes ces hérésies, que vous ne pustes plus les accuser d'au- 
cune erreur contre 1» foy, et que vous fustes réduits à les en- 6 
treprendre seulement sur des questions de fait touchant 
JaneeniuB, qui ne pouvoient eatre matière d'hereeie. Car 
vous le8 voulustes ooliger à reoonnoiatre que ces propositiûm 
estoietU dans Jansemus, mot A mot, toutes, et en propres termes, 
comme voua l'écriviatea encore vous meamea : Singulares, 10 
individtiœ, totidem, verbis apvd Jansenvwm contenta, dana voa 
CavaU, c. 39. 

Dés-tora voatre dispute commença k me devenir indiffér- 
ente. Quand je oroyois que vous disputiez de ia vérité ou de 
la fauaseté dea Propositions, je vous escoutoia avec attention ; 16 
car cela touofaoit la foy ; maie quand je vis que voue ne dia- 
putiez plua que pour sçavoir si elles estoient mot à mot dans 
Janaenius, ou non ; comme la religion n'y estoit plus intéres- 
sée, je ne m'y intereasay plua auasi. Ce n'est pas qu'il n'y 
eust bien de l'apparence que vous disiez vray: car de dire 30 
que des parolea aon( mot à mot dans un Autbeur, c'est à quoy 
l'on ne peut se méprendre. Aussi je ne m'étonne paa que 
tant de peraonnea, et en France et & Bome, aient ereû, sur 
une espression si peu suspecte, que Jansenius les avoit en- 
seignées en effet. Et c'est pourqnoy je ne fus paa peu aur- 26 
pria d'apprendre que ce point de fait mesme, que vous aviez 
proposé comme si certain et si important, eatoit faux, et 
qu'on vous défia de citer les pages de Janseniue où voua 
aviez trouvé cea Fropoaitions mot à mot, sans que vous l'ayez 
jamais pu faire, SO 

Je rapporte toute cette suite, parce qu'il me semble que 
cela découvre assez l'esprit de voatre Société en tonte cette 
a^ire, et qu'on admirera de voir que, malgré tout ce que je 
viens de dire, vous n'ayez pas ceseé de publier qu'ils estoient 
tousjouTB hérétiques ; mais voua avez seulement changé leur 36 
beresie selon le temps. Car, & mesure qu'Us se justifioient 
de l'une, vos Perea en substituoient une autre, afin qu'ils 
n'en fusaent jamais exempta. Âinai, en 1653, leur hereaie 
estoit sur la qualité des propositions. En suite elle fut sur 
le moî à mot. Depuis vous la mites dans le cœur. Mais 40 
aujourd'huy on ne parle plus de tout cela, et l'on veut qu'ils 

6. les, ctneations B. aS. ce meame poiot de tait C. 
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soient heretiqueB a'ils ne signent que le sent de la doctrine de 
Jantenius $e Prouve dans le sens de ces cin^ proposition*. 

Voila le sujet de voatie dispute présente. Il ne tous suf- 
fit pas qu'ils condamnent les cinq Propositions, et encore 
fi tout œ qu'il y auroit dans Jansenius qui pourroit y estre con- 
forme et contraire à 8. Augustin. Car ils font tout cela. 
De sorte qu'il n'est pas question de sçavoir, par exemple, si 
Jetus-Ckrut n'est mort que pow les Prédestinez. Ils condam- 
nent cela aussi bien que tous : mais si Jansenius est de ce 

10 sentiment là, on non. Et c'est sur quoy je vous deolare plus 
que jamais que vosbre dispute me toucne peu, comme elle 
touche peu l'Eglise. Car, enoore que je ne sois pas Docteur, 
non plus que tous, mon Père, je vois bien neantmoins qu'il 
n'y va point de la foy; puisqu'il n'est question que de 

IS sçavoir quel est le sens de Jansenius. S'ils oroyoient que sa 
doctrine fust conforme au sens propre et littéral de ces Pro- 
positions, ils la condamneroient, et ils ne refusent de le faire 
qne parce qu'ils sont persuadez qu'elle en est bien différente : 
ainsi, quand ils l'entendroient niai, ils ne seroient pas here- 

20 tiques; puisqu'ils ne l'entendent qu'en un sens catholique. 
Ei, pour expliquer cela par un exemple, je prendray la di- 
versité de sentimens qui fut entre saint ^sile et saint Âtha- 
nase touchant les Escrits de saint Denis d'Alexandrie, dans 
lesquels saint Basile croiant trouver le sens â'ÂriuB contre 

26 l'égalité du Père et du Fils, il les condamna comme héré- 
tiques; mais S. Âthanase, au contraire, y croiant trouver 
le véritable sens de l'Eglise, it les soutint comme catholiques. 
Pensez-vous donc, mon Père, que S. Basile, qui tenoit ces 
Escrits pour Ariens, euat droit de traiter S, Athanase d'here- 

90 tique parce qu'il les defendoit? Et quel sujet en eust-il eft, 
puisque ce n'estolt pas l'Arianisme qu'il y defendoit, mais la 
vérité de la foy qu'il pensoit y estre? Si ces deux Saints 
fussent convenus du véritable sens de ces Escrits, et qu'ils y 
eussent tous deux reconnu cette hérésie, sans doute S. Atha- 

ggnase n'eust pu les approuver sans hérésie; mais, comme ils 
estoient en différent touchant ce sens, 8. Athanase estoit 
catholique en les soutenant, quand mesme il les eust mat 
entendus; puisque ce n'eust esté qu'une erreur de fait, et 
qu'il ne defendoit dans cette doctrine que ta foy catholique 

iO qu'il y supposoit. 

Je vous en dis de mesme, mon Père. 9i vous conveniez 
du sens de Jansenius, et qu'ils fussent d'accord avec voua, 

31. om. y ASC. 12. qne vcs adveraùres fiUBent C, 
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qu'il tient, par exemple, qu'on ne pêut retûter à la grâce, ceux 
qui refuseroient de le condamner seroient hérétiques. Maie, 
lors que vous disputez de son sens, et qu'ils oroyent que 
selon sa doctrine on peut résister à îa grâce, vous n'avez 
aucun sujet de les traiter d'heretiques, quelque hérésie que & 
voua luy attribuiez tous mesmes ; puisqu'ils condamnent le 
sens que vous y supposez, et que voue u'oseriez condanmer 
le sens qu'ils y supposent. £fi vous voulez donc les con- 
vaincre, monstrez que le sens qu'ils attribuent à Jansenius 
est hérétique: car alors ils le eeront eux-nieBmee. Mais 10 
comment le pourriez vous faire; puisqu'il est constant, 
selon vostre propre aveii, que oeluy qu'ils luy donnent n'est 
point condamné? 

Four TOUS le monstrer clairement, je prendray pour prin- 
cipe ce que vous reconnoissez vous-mesmes, que la doctrine 16 
de la prace efficace n'a point esté condamnée, et que le Pape n!y 
a povnt touché par ta Constitution. Et en effet, quand U 
voulut juger dee 6 propositions, le point de la grâce eflScaoe 
fnst mis À couvert de toute censure. C'est ce qui paroiet par- 
^tement par les Avis des Gonsulteurs ausquels le Pape les 20 
donna à examiner. J'ay ces Avis entre mes mains, aussi 
bien que plusieurs personnes dans Paris, et entr'autres M. 
l'Evesque de Montpelier, qui les apporta de Borne. On y 
voit que leurs opinions furent partagées, et que les principaux 
d'eutr'eux, comme le Maistre du sacré Palais, le Commis- 26 
saire du saint Office, le General dâB Augustius, et d'antres, 
croyant qne ces propositions poovoieut eatre priées au sens 
de la grâce efficace, furent d'avis qu'elles ne dévoient point 
estre censurées ; au lieu que les autres, demeurant d'accord 
qu'elles n'eussent pas deu estre condamnées si elles eussent 30 
eii ce sens, estimèrent qu'elles le dévoient estre ; parce que, 
selon ce qu'ils déclarent, leur sens propre et naturel en estoit 
tres-éloigné. Et c'eet pourquoy le Pape les condamna, et 
tout le monde s'est rendu À son jugement. 

H eat donc seiir, mon Fere, que la graœ efficace n'a point 96 
esté condamnée. Aussi est-elle ei puissamment soutenue par 
3. Augustin, par S. Thomas et toute son Ecole, par tant de 
Papes et de Conciles, et par toute la Tradition, que ce seroit 
une impieté de la taxer d'heresie. Or tous ceux que vous 
traitez d'heretiques déclarent qu'ile ne trouvent autre chose 40 
dans Jansenius que cette doctrine de la grâce efficace. Et 
c'est la seule chose qu'ile ont soutenue daJis Eome. Vous- 
) l'avez reconnu, CavUli, p. 35, où vous avez déclaré 
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qu'en parlant devant le Pape Ut m dirent aucun mot des Pro- 
positions, ne verbum qwdem, et qu'Us sTnployerent tout le temps 
d parler de la grâce efficace. Et ainei, soit qu'ils se trompent 
ou noD dans cette supposition, il est' au moins sans doute 
Bqne le sens qu'ils supposent n'est point heretiçiae, et que par 
oonaequent ils ne le sont point. Car, pour dire 1» chose en 
deus motâ, ou Jansenius n'a enseigné que la grâce efficace, 
et en ce cas il n'a point d'erreurs; ou il a enseigné autre 
chose, et en ce cas il n'a point de défenseurs. Toute la 

10 question est donc de sçavoir si Jansenius a enseigné en effet 
autre chose que la grâce efficace ; et si l'on trouve que oOy, 
TOUS aurez la gloire de l'avoir mieux entendu, mais ils 
n'auront point le malheur d'avoir erré dans la toy. 

Il faut donc louer Dieu, mon Père, de ce qu'Û n'y a point 

IGen effet d'heresie dans l'Eglise; puisqu'il ne s'agit en cela 
que d'un point de fait, qui n'en peut former. (^ l'Eglise 
décide les points de foy avec une autorité divine, et elle re- 
tranche de son corps tous cens qui refusent de les recevoir ; 
mais elle n'en use pas de meeme pour les choses de fait. Et 

20 la raison en est que nostre salut est attaché à la foy, qui nous 
a esté révélée et qui se conserve dans l'Eglise par la tradition, 
mais qu'il ne dépend point des antres faits particuliers, i^ui 
n'ont point esté révélez de Dieu. Ainsi on est obligé de croire 
que les commandemens de Dieu ne sont pas impossibles, mais 

26 on n'est pas obligé de sçavoir ce que Jansenms a enseigné 
sur ce sujet. C'est poiA-qnoy Dieu conduit l'Eglise, dans la 
détermination des points de la foy, par l'assistanoe de son 
esprit qui ne peut errer ; au lieu que, dans les choses de fait, 
il la laisse agir par les sens et par la raison, qui en sont 

30 naturellement les juges. Car il n'y a que Dieu qui ait pu 
instruire l'Eglise de la foy ; mais il n'y a qu'à lire Jansenius 
pour sçavoir si des propositions sont dans son livre. Et de 
là vient que c'est une hérésie de résister ans décisions de foy, 
parce que c'est opposer son esprit propre à l'esprit de Dieu. 

95 Mais ce n'est pas une hereaie, quoy que ce puisse estre une 
temerité, que de ne pas croire certains faits particuliers ; 
parce que ce n'est qu'opposer la raison, qui peut estre claire, 
t une autorité qui est grande, mais qui en cela n'est pas 
infaillible. 

40 C'est ce que tous les Théologiens reconnoissent, comme il 
paroist par oette maxime du cardinal Bellarmin, de vostre 
Société : Les ConcUes généraux et légitimes ne peuvent errer 
en définissant les dogmes de foy ; mais Us peuvent errer en des 
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questiotti défait. Et ailleurs: Le Pape comme Pape, et mesme 
à la teste £un Gondle universel, peut errer dans les controverses 
particulières de fait, qui depend^snt principalement de l'informa- 
tion et du témoignage des hommes. £!t le oordinal Baronius de 
mesme : Il faut se soumettre entièrement aux décisions des G 
Conciles dans les points defoy ; mais, pour ce qui concerne les 
personnes et lews escrits, ks censwres gui en ont esté faites ne 
se trouvent pas avoir esté gardées avec tant de rigueur, parce 
qu'il n'y a personne à qui H m puisse arriver Sy estre trompé. 
C'est BUBBi pour cette raison que M, l'Âroheveaque de Toulouse 10 
a tiré cette règle des lettres de deux grands Papes, Salut Léon 
et Pelage II, Que le propre objet des OonoUes est la foy, et que 
tout ce qui s'y résout hors la foy peut estre reveU et examiné de 
nov/veau ; au lieu qu'on ne doit plus examiner ce qui a esté dé- 
cidé en matière de foy, parce que, comme dit Tertullien, la règle 16 
de la foy est seule immobile et irreVractabU. 

De lài vient qu'au lieu qu'où n'a jamais veu les Concîies 
généraux et légitimes contraires les uns aux autres dans les 
points de foy, parce que, comme dit M. de Toulouse, ii riest 
pas seulement permis d'exammer de nouveau ce qui a esté desja 20 
décidé en matière de foy, on a veu quelquefois ces mesme Con- 
ciles opposez sur des points de fait où il s'agissoit de l'intellig- 
ence du sens d'un AMtexa parce que, comme dit encore M. de 
Toulouse, après les Papes qu'il cite, tout ce qui se résout dans 
les Conciles hors lafoy peut estre réveil et examiné de noiweau. 26 
C'est ainsi que le Iv et le V Concile paroiesent contraires l'un 
k l'autre en l'interprétation des mesmes Auteurs : et la mesme 
chose arriva entre deux Papes sur une proposition de certains 
Moynes de Soythie. Car, «prés que le Pape Hormisdas l'eut 
condamnée en l'entendant en nn mauvais sens, le Pape Jean 30 
II, son successeur, l'examinant de nouveau et l'entendant en 
un bon sens, l'approuva et la déclara catholique. Dlriez-vous 
pour cela qu'un de ces Papes fuat hérétique ? Et ne faut-il 
donc pas avoUer que, pourveu que l'on condamne le sens 
hérétique qu'un Pape auroit supposé dans un esorit, on n'est 86 
pas hérétique pour ne pas condamner cet escrit en le prenant 
en un sens qu il est certain que le Pftpe n'a pas condamné ; 
puisque autrement l'un de ces deux Papes seroit tombé dans 
l'erreur ? 

J'ay voulu, mon Père, vous accoustumer à ces contrarietez, iO 
qui arrivent entre les catholiques sur des questions de fut 



13. hfmdii]AABC. 26. coadlca^A*. 
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touchant l'inteltigence dn sens d'un autheur, en vous mons- 
trant sur cela un Père de l'Eglise contre un autre, un Pape 
contre un Pape, et un Concile contre un Concile, pour vous 
mener de \i, & d'autres exemples d'une pareille opposition, 
S mais plus disproportionnée. Car tous y verrez des Conciles 
et des Papes d'un costé, et des Jésuites de l'autre, qui s'oppo- 
seront i, leurs décisions touchant le sens d'un auteur, sans 
^ue vous accusiez vos confrères, je ne dis pas d'hereaie, mais 
non pas mesme de témérité. 

10 Vous Bçavez bien, mon Père, que les écrits d'Origene furent 
condamnez par plusieurs Gonoifes et par plusieurs Papes, et 
mesme par le V ConcUe gênerai, comme contenant des héré- 
sies, et entr'autres celle d« la réconciliation det démons au 
jour du jugement. Croyez-vous sur cela qu'il soit d'une 

16 nécessité al»oluë, pour estre catholique, de confesser qu'Ori- 
gene a tenu en effet ces erreurs ; et qu'il ne suffise pas de les 
condamner sans les luy attribuer ? Si cela estoit, que devien- 
droit vosbre Père Hallolx, qui a soutenu la pureté de la foy 
d'Origene, aussi bien que plusieurs autres catholiques qui ont 

20 entrepris la mesme chose, comme Pic de la Mirande et Gène- 
btard, Docteur de Sorbonne ? Et n'est-il pas certain encore 

Îae ce mesme Y Concile Général condamna les écrits de 
heodoret contre 8. Cyrille, coTnme impies, contraires à la vraie 
foy, et contenant l'h&resie Nestorienne ? Et cependant le P.- 

2S Sirmond, Jésuite, n'a pas laissé de le deffendre, et de dire, 
dans la vie de ce Père, que ces me»mes Écrits sont exempts de 
cette hérésie Nestorierme. 

Vous voyez donc, mon Père, que, quand l'Eglise condamne 
des écrits, elle y suppose une erreur qu'elle y condamne, et 

30 alors il est de foy que cette erreur est condamnée ; mais qu'il 
n'est ms de foy que ces écrits contiennent en effet l'erreur 
que l^Ë^ise y suppose. Je croy que cela est assez prouvé ; 
et ainsi je âniray ces exemples par celuy du Pape Honorius, 
dont l'histoire est si connue. On sçait qu'an commencement 

S6 du VII siècle, l'Eglise estant troublée par l'heresie des Mono- 
tbelites, ce Pape, pour terminer ce différent, fit un Décret qui 
sembloit favoriser ces hérétiques : de sorte que plusieurs en 
furent scandalisez. Cela se passa neantmoine avec peu de 
bruit souz son Pontificat ; mais, cinquante ans après, l^glise 

10 estant assemblée dans le VI Concile General, où le Pane 
Âgathon pf esidoit par ses Légats, ce Décret y fust défère ; 
et, après avoir esté leli et examiné, il fust condamné comme 



D,g,t,.?(ii„ Google 



DIX-SEPTIEME LETTRE 233 

ooDteuftiit l'heresie des Monothelites, et brûlé en cette q^ualité 
en pleine asBomblée aveo 1^ antres éorita de ces hérétiques. 
Et cette décision fust receûe avec tant de respect et d uni- 
formité dane toute l'Eglise qu'elle fust confirmée ensuite par 
deux autres Conciles Généraux, et mesme par les Papes Léon C 
n et par Adrien II, qui vivoit deux cents ans après, sans que 
personne ait troublé ce consentement si universel et si paisible 
durant sept ou huit siècles. Cependant quelques auteurs de 
ces derniers temps, et entr'autree le cardinal Bellarmin, n'ont 
pas orû se rendre hérétiques pour avoir soutenu, contre tant 10 
de Papes et de Conciles, que les écrite d'Honorius sont ex- 
empts de l'erreur qu'ils avoient déclaré y estre, parce, dit-il 
que, Im Conciles Généraux pov/oant errer dans les questions de 
fait, on peut Aire en toute assurance que le VI Concile s'est 
trompé en ce fait Id, et que, n'ayant pas bien entendu le sens 16 
dés lettres dSonorius, if a mis d tort ce Pape au nombre des 
hérétiques. 

Bemarquez donc bien, mon Père, que ce n'est pas estre 
hérétique de dire que le Pape Honorius ne l'estoit pas, encore 
que plusieurs Papes et plusieurs Conciles l'eussent déclaré, 2a 
et mesme après 1 avoir examiné. Je viens donc maintenant 
è. nostre question, et je vous permets de faire vostre cause 
aussi bonne que vous le pourrez. Que direz-vous, mon Père, 
pour rendre vos adversaires heretiç|ues7 Que le Pape In- 
nocent X a dedaré que Verrev/r des cmq propositions est dans 36 
JoTisenius f Je tous laisse dire tout cela. Qu'en oondurez- 
vous? Que c'est estre hérétique de ne pas reconnotstre que 
l'erreur des cinq propositions est dans Jaiuenius i Que vous 
en semble-t-il, mon Père ? N'est-ce donc pas icy une question 
de fait de mesme nature que les précédentes ? Le Pape a 30 
déclaré que l'erreur des cinq propositions est dans Jansenius, 
de mesme que ses prédécesseurs avoient déclaré que l'erreur 
des Nestoriens et des Monothelites estoit dans les écrits 
de Theodoret et d'Honorius. Surquoy vos Pères ont écrit 
qu'ils condamnent bien ces hérésies, mais qu'ils ne demeurent S6 
pas d'accord que ces Auteurs les aient tenues : de mesme 
que vos adversaires disent aujourd'huy qu'ils condamnent 
bien ces cinq Propositions, mais qu'ils ne sont pas. d'accord 
que Jansenius les ait enseignées. En vérité, mon Père, ces 
cas-l& sont bien semblables; et, s'il s'y trouTe quelque dif-W 
ferenoe, il est aisé de voir combien elle est & l'avantage de la 
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question présente, par la comparaison de plusieurs oiroon- 
stances particulières qui sont visibles d'elles-meames, et que 
je ne m'orreste pas è, rapporter. D'où vient donc, mon Père, 
que, dans une mesme cause, vos Peree sont oatholiques et 
5 vos adversaires hérétiques ? Et par quelle estrange exception 
les privez-vous d'une liberté que vous donnez & tout te reste 
des fidèles ? 

Que direz-vouB sur cela, mon Père ? Qw le Pap6 a con- 
firmé sa Constitution par un bref ? Je vous répondray que 

10 deux Conciles ^neraus et deux Papes ont confirmé la con- 
damnation des lettres d'Honorius, Mais quelle force pre- 
teudez-vous foire sur les paroles de ce Bref, par leaguâles 
le pape déclare, Qu'il a cotiaamné la doctrine de Janiemm dans 
ces 6 promsitiont ? Qu'est-ce que cela ajoute & la Constitution, 

16 et que s ensuit-il de là, sinon que, comme le VI concile con- 
damna la doctrine d'Honorius parce qu'il croyoit qu'elle 
estoit la mesme que celle des Monothelites, de mesme le Pape 
a dit qu'il a condamné la doctrine de Jansenius dans ces 
cinq propositicMiB, parce qu'il a supposé qu'elle estoit la 

90 mesme que ces cinq propositions 7 Et comment ne l'euat-U 
pas creû ? Vostre Société ne publie autre chose ; et vous- 
mesme, mon Pare, qui avez dit qu'elles y sont mot d mot, 
vous estiez à Bome au temps de la Censure, car je vous 
rencontre partout. Se fust-it défié de la sincérité ou de la 

2S suffisance de tant de Beligieux graves? Et comment n'eust-il 
pas creû que la doctrine de Jansenius estoit la mesme que 
celle des cinq propositions, dans l'assuranœ que vous luy 
aviez donnée qu'elles estoient mot d mot de cet Auteur? ïl 
est donc visible, mon Père, que, s'il se trouve que Jansenius 

30 ne les ait pas tenues, il ne faudra pas dire, comme vos Feres 
ont foit dans leurs exemples, que le Pape s'est trompé en 
ce point de fait, ce qu'il est toujours faeoheux de publier ; mais 
il ne faudra que dire que vous avez trompé le Pape, ce qui 
n'apporte plus de scandale, tant on vous oonnoist maintenant. 

36 Ainsi, mon Père, toute cette matière est bien éloignée de 
pouvoir former une hérésie. Mais, comme vous voulez en 
faire une k quelque prix que ce soit, vous avez essayé de 
détourner la question du point de fait pour la mettre en un 
point de foy ; et c'est ce que vous faites en cette sorte : Le 

40 Pape, dites-vous, déclare qu'U a condamné la doctrine de San- 
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senms dans cês dnq Propositions : donc U est dé foy que la 
doctriTte de Jansenius touchant ces cinq propositions est h^etigue 
telle qu'elle soit. Voila, mon Père, un poiot de foy bien 
estiange, qu'nne doctrine est hérétique telle qu'elle puisse 
eatre. Et quoy, si selon Jansenius on peut résister à la graceS 
interieitre, et s il est faux, selon luy, que Jestts-Chrjst ne soit 
mort que pour les seuls prédestinez, cela sera-t-il aussi con- 
damné, parce que c'est sa doctrine ? Sera-t-il vray dans la 
Constitution du pape que l'cm a la liberté défaire le bien et le 
mal, et cela sera-t-il faux dans Jansenius? Et par quelle 10 
fatalité sera-t-il si malheureux que la vérité devienne hérésie 
dans son hvre ? Ne faut-il donc pas confesser qu'il n'est 
hérétique qu'au cas qu'il soit conforme è, ces erreurs con- 
damnées: puisque la Constitution du Pape est la règle à 
laquelle on doit appliquer Jansenius pour juger de ce qu'il est 15 
selon le rapport qu'il y aura, et qu'ainsi on résoudra cette 
question, sçavoir si sa doctrine est hérétique, par cette autre 
question de fait, sçawi^ si elle est conforme ait sens natwel de 
ces Propositions : estant impossible qu'elle ne soit hérétique si 
elle y est conforme, et qu'elle ne soit catholique si elle y est 20 
contraire. Car enfin, puisque selon le Pape et les Evesques 
tes Propositions sont condamnées en lev/r sens propre et natwel, 
il est impossible qu'elles soient condamnées au sens de 
Jansenius, sinon au cas que le sens de Jansenius soit le 
mesme que le sens propre et naturel de ces propositions, ce 26 
qui est un point de fait. 

La question demeure donc toujours dans ce point de fait, 
sans qu'on puisse en aucune sorte l'en tirer pour la mettre 
dans le droit. Et ainsi on n'en peut faire une matière d'he- 
reeie ; mais tous en pourriez bien &irB un prétexte de per-30 
seoution, s'il n'y avoit sujet d'espérer qu'il ne se trouvera 
point de personnes qui entrent assez dans vos interests pour 
suivre un procédé si injuste, et qui veuillent contraindre de 
signer, comme vous le soubaittez, que Fon condamne ces Pro- 
positions au sens de Jansenms, sans expliquer ce que c'est que 35 
ce sens de Jansenius. Peu de gens sont disposez è, signer 
une confession de foy en blanc. Or ce seroit en signer une, 
que TOUS rempliriez ensuite de tout ce qu'il vous plairoit, 
puisqu'il TOUS seroit libre d'interpréter k vostre gré ce que 
c'est que ce sens de Jansenius qu'on n'auroit pas expliqué. 10 
Qu'on l'explique donc auparavant : autrement vous nous 

37. Or c'en aeroit signer une en bUnc, qa'oD remplirait ensuite C, 
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feriez encore ioy on pouvoir prochain abstrakendo ab omni 
sensu. Vous sçavez que cela ne réussit pas dans le monde. 
On j haït l'ambiguité, et eurbout en matière de foy. où il est 
bien juste d'entendre pour le moins ce que c'est que l'on 
C condamne. Et oomment se pourroit-il faire que dea Dooteurs 
qui sont persuadez que Jansenius n'a point d'autre sens que 
celuy de la graoe efficace consentissent fh déclarer qu'ils 
condamnent sa doctrine sans l'expliquer, puisque dans la 
créance qu'ils en ont, et dont on ne les retire point, œ ne 

lOseroit autre chose que condamner la graoe efficace, qu'on 
ne peut condamner sans crime ? Ne seroit-ce donc pas une 
estrange tyrannie de les mettre dans cette malheureuse néces- 
sité, ou de se rendre coupables devant Dieu s'ils sîgnoient 
cette condamnation contre lenr conscience, ou d'estre traitez 

16 d' hérétiques s'ils refusoient de le faire? 

Mais tout cela se conduit avec mystère. Toutes vos de- 
marches sont politiques. H faut que j'explique pourquoy 
vous n'expliquez pas ce sens de Jansenius. Je n'écris que 
pour découvrir vos desseins, et pour les rendre inutiles en les 

20 découvrant. Je dois donc apprendre à ceux qui l'ignorent 
que, vostre princ^al interest dans cette dispute estant de re- 
lever la grâce suffisante de vostre Molina, vous ne le pouvez 
faire sans ruiner la grâce efficace, qui est tout opposée. 
Mais, comme vous la voyez aujourd'huy autorisée k Borne et 

2Sparmy tous les sçavans de l'Eglise, ne la pouvant combattre 
en elle-mesme, vous vous estes avisez de l'attaquer, sans 
qu'on s'en aperçoive, souz le nom de la doctrine de Jan- 
senius. Ainsi, il a fallu que vous ayez recherché de faire 
condamner Jansenius stina l'expliquer, et que, pour y réussir, 

30 vous ayez fait entendre que sa doctrine n'est point celle de la 
grâce efficace, afin qu'on oroye pouvoir condamner l'une 
sans l'autre. De \k vient que vous essayez aujourd'huy de 
le persuader à ceux qui n ont aucune oonnoissanoe de cet 
autneur ; et c'est ce que vous faites encore vons-mesme, mon 

83 Père, dans vos Oamlli, p. 97, par œ fin raisonnement : Le 
Pape a condamné la doctrine de Jansenius. Or le Pape n'a 
pas condamné la doctrine de la grâce efficace : donc la doctrine 
de la grâce egkace est différente de celle de Jansenius. Si cette 
preuve eatoit concluante, on monstreroit de mesme qu'Honor- 

*0 ius et tous ceux qui le soutiennent sont hérétiques en cette 

^ sorte. Le VI Concile a condamné la doctrine d'Honorius. 
Or le Concile n'a pas condamné la doctrine de l'Eglise : donc 
24. TOUS voyez «njoncd'hay C. 28, om. Ainsi . . , Juimnioa C. 
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la doctriDe d'Honorius est différente de celle de l'ËgliBe; 
donc tons cens qui la dépendent sont hérétiques. Il est 
visible que cela ne conclut riea, puisque le Pape a'a oon- 
damné que la doctrine des cinq Propositions, qu'on luy a fait 
entendre estre celle de Jansenius. 5 

Mais il n'importe, car vous ne voulez pas tous servir long- 
temps de ce raisonnement. Il durera assez, tout loible qu'il 
est, pour le besoin que vous en avez. H ne vous est néces- 
saire que pour faire que ceux qui ne veulent pas condamner 
la graœ efficace condamnent Jansenius sans scrupule. Quand 10 
cela sera fait, on oubliera bien tost vostre argument, et, les 
signatures demeurant en témoignage étemel de la condamna- 
tion de Jansenius, vous prendrez l'oocaston pour attaquer 
directement la grâce efficace par cet autre raisonnement bien 
plus solide, que vous en formerez en son temps : La docPrins 16 
de Jansenius, direz-vous, a esté condamnée par les souscriptions 
universelles de toute l'Eglise. Or cette doctrine est manifeste- 
ment celle de la grâce efficace; et vous prouverez cela bien 
facilement. Dotk la doctrine de la grâce efficace est condamnée 
par l'aveii mesme de ses def&nsewrs. 20 

Voilà pourquoy vous proposez de signer cette condamna- 
tion d'une doctrine sans l'expliquçr. Voilà l'avantage que 
vous prétendez tirer de ces souscriptions. Mais, si vos ad- 
versaires y résistent, vous tendez un autre piège à leur refus. 
Car, ayant joint adroitement la question de foy à celle de 25 
fait, sans vouloir permettre qu'ils l'en séparent, ny qu'ils 
signent l'une sans l'autre, comme ils ne pourront souscrire 
les deux ensemble, vous irez publier partout qu'Us ont refusé 
les deux ensemble. Et ainsi, quoy qu'ils ne refusent en effet 
que de reconnoistre que Jansenius ait tenu ces Propositions SO 
qu'ils condamnent, ce qui ne peut faire d'beresie, vous direz 
hardiment qu'ils ont refusé de condamner les Propositions 
en elles-mesmes, et que c'est \h, leur hérésie. 

Voila le fruit que vous tirerez de leur refus, qui ne voua 
sera pas moins utile que celuy que vous tirerez de leur con- 36 
sentement. De sorte que si on exige ces signatures, ils tom- 
beront toujours dans vos embusohes, soit qu'ils signent ou 
qu'ils ne signent pas ; et vous aurez vostre compte de part 
ou d'autre : tant vous avez eu d'addresse & mettre les choses 
en estât de vous estre toujours avantageuses, quelque pente 10 
qu'elles puissent prendre. 

13. d'attaquer C. IG. <m. en C. 34, 36. tireriez . . . seroit 
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Que je vous connois bien, mon Fête, et que j'ay de regret 
de voir que Dieu voua abandonne jusqu'à vous foiie reaseir 
BÏ heureusement dans une conduite si malheureuse 1 Vostre 
bonheur est digne de compassion, et ne peut estre envié que 
6 par ceux qui ignorent quel est le veritaole bonheur. C'est 
estre ohantable que de traverser celuy que vous recherchez 
en toute cette conduite, puisque vous ne l'appuyez que sur 
le mensonge, et que vous ne tendez qu'à faire croire l'une 
de ces deux faussetez : ou que l'Eglise a condamné la grâce 

10 efficace, ou que ceux qui la deffeadent soutiennent les cinq 
erreurs condamnées. 

n faut donc apprendre à tout le monde et que la grâce 
efficace n'est pas condamnée par vostre propre aveu, et que 
personne ne .soutient œs erreurs, afin qu'on sçacha que ceux 

is qui refuseroient de signer ce que vous voudriez qu'on exi- 
geast d'eux ne le refusent qu'à cause de la question de fait ; 
et qu'estant prests à signer celle de foy, ûs ne sçauroient estre 
hérétiques par ce refus, puisqu'enfin il est bien de foy que 
œs Propositions sont hérétiques, mais qu'il ne sera jamais 

20 de foy qu'elles soient de Jansenius. lis sont sans erreur; 
cela suffit. Peut-estre interprètent- Us Jansenius trop favor- 
ablement, mais peut-estre ne l'interprétez- vous pas assez 
favorablement. Je n'entre pas là dedans. Je sçay au moins 
que selon vos maximes vous croyez pouvoir sans crime pub- 

2S lier qu'il est hérétique contre vostre propre connoisaance, au 
lieu que selon les leurs ils ne pourroient sans crime dire 
qu'il est catholique, s'ils n'en estoient [lersnadez. Us sont 
donc plus sincères que vous, mon Fere : ils ont plus examiné 
Jansenius que vous ; ils ne sont pas moins intelligens que 

80 voua ; ils ne sont donc pas moins croyables que vous. Mais, 
quoy qu'il en soit de ce point de fait, ils sont certainement 
catholiques, puisqu'il n'est pas neœaaaire pour l'eatre de dire 
qu'un autre ne 1 est pas, et que sans charger personne d'er- 
reur, c'est assez de s'en déoluttger soy-mastne. 

85 Hon R. P., si voua avez peine a lire cette lettre, pour n'estre 
pas en assez beau caractère, ne vous en prenez qu'à vous-mes- 
me. On ne me donne pas des privilèges comme à vous. Voue 
en avez pour combattre jusqu'aux miracles, je n'en ay pas 
pour me défendre. On court sans ceaae les imprimeriea. Vous 

40 ne me conseilleriez pas voua-mesmes de voua écrire davantage 
dons cette difficulté. Car c'est un trop grand embarras d'eatre 
réduit à l'impression d'Osnabruk. 
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AU REVEREND PERE ANNAT, JESUITE. 
Sur la copie imprimée à Cologne le 21 Mars 1657. 
Mon Bbv&bbnd Pbbb, 

□ y a long-temps que tous travaillez k trouver quelque 
erreur dans vos adversaJreB ; mais je m'assure que vous 
avouerez à. la âa qu'il n'y a peut-estre rien de ai difboile que 
de rendre hérétiques ceux qui ne le sont pas, et qui ne fuyent 
rien tant que de FeErtre. J'ay fait voir dans ma dernière Lettre 5 
oomlinen vous leur aviez imputé d'heresies l'une après l'autre, 
manque d'en trouver une que vous ayez pu long-temps main- 
tenir, de sorte qu'il ne vous estoit plus resté que de les en 
accuser sur ce qu'ils refusoient de condamner le sens de 
Jansenius, que vous vouliez qu'Us condamnasBent sans qu'on lO 
l'expliquast. G' estoit bien manquer d'heresies k leur reprocher 
que d'en estre réduits 1&. Car qui a jamais oiiy parler d'une 
hérésie que l'on ne puisse exprimer ? Aussi on vous a facile- 
ment répondu en vous représentant que, si Jansenius n'a 
point d'erreurs, il n'est pas juste de le condamner, et que, s'il 16 
en a, vous deviez les déclarer, afin que l'on sceust au moins 
œ que c'est que l'on condamne. Vous ne l'aviez néanmoins 
jamais voulu faire, mais vous aviez essayé de fortifier vostre 
prétention par des Décrets qui ne faisoient rien pour vous, 
car on n'y explique en aucune sorte le sens de Jansenius qu'on 20 
dit avoir esté condamné dans œs cinq Propositions, Or ce 
n' estoit pas là le moyen de terminer vos disputes. Si vous 
conveniez de part et d'autre du véritable sens de Jansenius, 
et que vous ne fussiez plus en différent que de sçavoit si ce 
sens est hérétique ou non, alors tes jugemens qui declareroient 25 
que œ sens est hérétique touoheroient ce qui est véritablement 
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eD question. Mais la grands dispute estant de sçavoir quel 
est ce sens de Jaosenius, les uns Ssant qu'ils n'y voient que 
le sens de S. Augustin et de S. Thomas, et les autres qu'ils y 
en voient un qui est hérétique et qu'Us n'expriment point, il 
s est clair qu'une Constitution qui ne dit pas un mot touchant 
ce différent, et qui ne fait que oondamuer en gênerai le sens 
de Jansenius sans l'exphqaer, ne décide rien de ce qui est en 
dispute. 
C'est pourquoy l'on vous a dit o?nt fois que, vostre différent 

10 n'estant que sur œ fait, vous ne le finiriez jamais qu'en dé- 
clarant ce que vous entendez par le sens de Jansenius. Mais, 
comme vous vous estiez toujours opinîastrez à le refuser, je 
vous ay enfin poussé dans ma dernière Lettre, où j'ay fait 
entendre que ce n'est pas sans mystère que vous aurez en- 

lôtrepris de faire condamner oe sens sans l'espliquer, et que 
vostre dessein estoit de faire retomber un jour cette con- 
damnation indéterminée sur Iei doctrine de 1& grâce efficace, 
en monatrant que ce n'est autre chose que celle de Jansenius, 
ce qui ne vous seroit pas difficile. Cela vous a mis dans la 

20 nécessité de répondre. Car, ai voua voua fussiez encore ob- 
atinez après cela à ne point expliquer ce sens, il eust paru aux 
moins éclairez que vous n'eu vouliez en effet qu'à la graoe 
efficace, ce qui euat eaté la dernière confusion pour vous dans 
la vénération qu'a l'Eglise pour une doctrine si sainte. 

SS Vous avez donc esté obligé de vous déclarer, et c'est ce que 
vous venez de faire en répondant à ma Lettre, où je vous 
avoie représenté, que si Jansenms avait sw ces dnq proposi- 
tions quÂque autre sens que cehty de la grâce efficace, il n'avoit 
point de défenseurs ; mais que, s'il n'avoit point (foutre sens 

30 que celui/ ae la grâce efficace, U n'avoit point d'erreurs. Voua 
n'avez çû desavouer cela, mon Père ; mais vous y faites une 
distinction en cette aorte, p. 21 : iZ n« suffit pas, dites-voua, 
pour justifier Jansenius, de dire qu'il ne tient que la grâce 
efficace, parce qu'on la peut tenir en deux manières : l'utK 

35 hérétique, selon Calvin, qui consiste d dire que la volonté meus 
par la grâce n'a pas le pov/voir d'y résister ; l'autre orthodoxe, 
selon les Thomistes et les Sorbonnistes, qui est fondée sw des 
principes établis par les Conciles, qui est que la grâce efficace 
par eÙe-mesme gowoerne la volonté de teUe sorte qu'on a toujours 

4ote jK)wuo*r d'y résister. 

On vous accorde tout cela, mon Fere ; et voua finissez en 
disant, Que Jansenius seroit catholique s'il défendait la grâce 
efficace selon les Thomistes, mais qu'U est hérétique parce qu'il 
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est contraire aux Thomistes et conforme d Calmin, qui nie le 
pouvoir de résister à la grâce. Je n'examine pas icy, mon 
Père, ce point de fait, sçavoir ai Jansenius est en eÉfet oouforme 
à Calvin. Il me suffit que vous le prétendiez, et que vous 
nous fassiez eçavoir aujourd'huy que, par le sens de Jan- 6 
senius, vous n'avez entendu autre onose que œluy de Calvin. 
N'estoit-ce donc que cela, mon Père, que voua vouliez dire î 
N'eatoit-ce que l'erreur de Calvin que vous vouliez faire con- 
damner souz le nom du sens de Jansenius î Que ne le de- 
olariez-vouB plûtoat î Vous vous fussiez bien épargné de la 10 
peine. Car, sans Bulles ny Brefs, tout le monde euat con- 
damné cette erreur avec vous. Que cet éclaircissement estoit 
nécessaire, et qu'il levé de difficultez 1 Nous ne sçavions, 
mon Père, quelle erreur les Papes et les Evesques avoient 
voulu condamner bouz le nom du sens de Jansenius, Toute lô 
l'Eglise en estoit dans une peine extrême, et personne ne nous 
le vouloit expliquer. Vous le faites maintenant, mon Père, 
vous que tout vostre parti considère comme le chef et le pre- 
mier moteur de tous ses conseils, et qui sçavez le secret de 
toute cette conduite. Vous nous l'avez donc dit, que ce sens 20 
de Jansenius n'est autre chose que le sens de Calvin condamné 
par le Concile. Voila bien des doutes résolus. Nous sçavons 
maintenant que l'erreur qu'ils ont eii dessein de condamner 
souz ces termes du sens de Jansenius n'est autre chose que le 
sens de Calvin, et qu'ainsi nous demeurons dans l'obeïssance 26 
à leurs Décrets en condamnant avec eox ce sens de Calvin 
qu'ils ont voulu condamner. Nous ne sommes plus estonnez 
de voir que les Papes et quelques Evesques aient esté si zelez 
contre le sens de Jansenius. Comment ne l'aurolent-ils pas 
esté, mon Père, ayant créance en ceux qui disent publique- 80 
ment que ce sens est le mesme que celuy de Calvin ? 

Je vous déclare donc, mon Père, que vous n'avez plus rien 
& reprendre en vos adversaires, parce qu'ils détestent assuré- 
ment ce que vous détestez. Je suis seulement estonné de 
voir que vous l'ignoriez et que vous ayez si peu de connois- dfi 
sance de leurs sentimens sur ce sujet, qu'Us ont tant de fois 
déclarez dans leurs ouvrages. Je m'assure que, si vous en 
estiez mieux informé, vous auriez du regret de ne vous estre 
pas instruit avec un esprit de paix d'une doctrine si pure et 
si Chrestienne, que la passion vous fait combattre sans la con- io 
noistre. Vous verriez, mon Pore, que non seulement ils 
tiennent qu'on résiste effectivement à ces grâces foibles, qu'on 
appelle excitantes ou inefficaces, en n'exécutant pas le bien 
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qu'elles noua inepireot, made qu'ils sont encore aussi fermes & 
soutenir contre Calvin le pouvoir que la volonté a de résister 
mesme à la graoe efficace et victorieuse qu'à, deffendre contre 
Molina le pouvoir de nette grâce sur la volonté, aussi jaloux 
S de l'une de ces veritez que de l'autre. Us ne sçavent que trop 
que l'homme, par sa propre nature, a toujours le pouvoir de 
pécher et de résister à la grâce, et que, depuis sa corruption, 
U porte un fond malheureux de ooncupiacence qui luy aug- 
mente infiniment ce pouvoir ; mais que néanmoins, quand il 

10 ploist À Dieu de le toucher par sa miséricorde, il luy fait faire 
ce qu'il veut, et en la manière qu'il le veut, sans que cette 
infaillibilité de l'opération de Dieu destruise en aucune sorte 
la liberté naturelle de l'homme, par les secrettes et admirables 
manières dont Dieu opère ce changement, que S. Augustin a 

16 si excellemment expliquées, et qui dissipent toutes les con- 
tradictions imaginaires que les ennemis de la grâce efficace 
se figurent entre le pouvoir souverain de la grâce sur le 
libre arbitre, et la puissance qu'a le libre arbitre de résister à 
la grâce. Car, selon ce grand Saint, que les Papes et l'Eglise 

20 ont donné pour règle en cette matière. Dieu change le cœur 
de l'homme par une douceur céleste qu'il y répand, qui, sur- 
moniant la délectation de la chair, fait que l'homme, sentant 
d'un costé sa mortahté et son néant, et découvrant de l'autre 
la grandeur et l'éternité de Dieu, conçoit du dégoust pour les 

25 délices du peohé qui le séparent du bien incorruptible; et, 
trouvant la plus grande joye dans le Dieu qui le charme, il 
s'y porte infailliblement de luy-mesme, par un mouvement 
tout hbre, tout volontaire, tout amoureux : de sorte que ce 
luy seroit une peine et un supphce de s'en séparer. Ce n'est 

SOpas qu'il ne puisse toujours s'en éloigner, et qu'il ne s'en 
éloignast eSeotivement s'il le vouloit ; mais comment le 
voudroit-U, puisque la volonté ne se porte jamais qu'à ce qui 
luy plaist le plus, et que rien ne luy plaiat tant alors que ce 
bien unique, qui comprend en soy tous les autres biens? 

8fi Qiiod enim ampUus nos delectat, secundv/m id operemw necesse 
est, comme dit S, Augustin. 

C'est ainsi que Dieu dispose de la volonté libre de l'homme 
sans luy imposer de nécessité, et que le libre arbitre, qui 
peut toujours résister à la grâce, mais qui ne le veut pas 

«Otoûjours, se porte aussi librement qu'lnfulliblement à Dieu, 
lors qu'il veut l'attirer par la douceur de ses inspirations 
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Ce sont là, mon Père, les divins principes de S. Augustin 
et de S. Thomas, selon lesquels il est véritable que nous 
powxms résister d la grâce, contre l'opinion de Calvin, et que 
néanmoins, comme dit le pape Clément VXII dans son écrit 
adressé à la Congrégation de AitxUm : Dieu forme en lums le 6 
mouvement de m)stre volonté, et dispose efficacement de nostre 
cœur, par Verwpire que sa Majesté suprême a sw Us volontez des 
hommes, ausst bien que sur le reste des creatwes qui sont souz 
le ciel, selon S. Augustin. 

C'est encore selon ces principes que nous agissons de 10 
nouB-mesmes, ce qui fait que nous avons des mérites qui 
sont véritablement nostres, contre l'erreur de Calvin, et que 
néanmoins. Dieu estant le premier principe de nos actions, 
et/oûant en nous ce gui luy est agréable, comme dit S. Paul, 
nos mérites sont des dons de Dieu, comme dit le Concile de 15 
Trente. 

C'est par \é> qu'est destruite cette impieté de Luther, cou- 
damnée par le mesme Concile, Que nous ne coopérons en 
aucune sorte d nostre sahit nonplus que des choses inanimées, et 
c'est par 1& qu'est encore destruite l'impiété de l'école de 20 
Molina, qui ne veut pEts reconnoistre que c'est la force de la 
grâce mesme qui fait que nous coopérons avec elle dans 
l'œuvre de nostre sahit : par où il mïne ce principe de foy 
estably par S. Paul : Que c'est Dieu qui forme en nous et la 
voloîUé et l'action. 26 

Et c'est enfin par ce moyen que s'accordent tous ces pas- 
sages de l'Escriture qui semblent le plus oppc^ez : Conver- 
tissez-vous d Dieu : Seigneur, convertissez-nous d vous. 
Remettez vos iniquitez hors de vous : Cest Dieu qui oste les 
intquitez de son peuple. Faites des œuvres dignes de pénitence : SO 
Seigneur, vous avez fait en nous toutes nos œuvres. Faites- 
vous un cœur nouveau et un esprit nouveau : Je vous donneray 
un esprit nouveau, et je creeray en vous un cœur nouveau, etc. 

L'uniqne moyen d'accorder ces contrariétés apparentes, 
qui attribuent nos bonnes actions tantost é, Dieu et tantost à 36 
nous, est de reconnoistre que, comme dit S. Augustin, nos 
actions sont nostre d cause du libre arbitre, qui les produit, et 
qu'elles sont aussi de Dieu, d cause de sa grâce, qui fait que 
nostre libre arbitre les produit ; et que, comme il dit ailleurs, 
Dieu nous fait faire_ ce qu'il luy plaist en nous faisant vouloir 40 
ce que nous pourrions ne vouloir pas : A Deo factum est ut 
velient, quod et noUe potuissent. 
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ÂiDsi, mon Pare, vos adTersaires sont parfaitement d'ac- 
cord avec lea nouveaux Thomiatea meamee, puisque les Tbo- 
miatee tiennent comme eux et le pouvoir de reaiater à, la 
grâce et l'infaillibilité de l'effet de la grâce qu'ils font profeasion 
6 de aoutenir si hautement, selon cette maxime capitide de leur 
doctrine, qu'Alvarez, l'un dea plus oonsiderablea d'entr'eux, 
répète ai souvent dans aon livre, et qu'il exprime, diep. 72, 
n. 4, en ces termes : Quamf la grâce efficace msut le libre 
arbitre, il consent infailliblement, parce qiie l'effet de la grâce est 

iode faire qii^ encore qu'il puisse ne pas consentir, U consente néan- 
moins ert effet : dont il donne pour raison celle-cy de 8. Thomaa, 
son Muatre ; Que la volonté de Dieu ne peut manquer d'estre 
accomplie, et qu'ainsi, quand U veut qu im homme con^nte à 
la grâce, il consent infailliblement, et m^esme nécessairement, non 

ispas d'une nécessité absolue, mais d'une nécessité d'infaillibilité. 
En quoy la graoe ne bleaae paa le pouvoir qu'on a de résister si 
on le veut, puisqu'elle fait seulement qu'on ne veut pas y 
résister, comme vostre P. Petau le reoonnoist en ces termes 
t. 1, p. 602 : La grâce de Jesus-Christ fait qu'on persévère 

W infailliblement dans la pieté, quoy que non par nécessité. Car 
on peut n'y^s consentir si on le veut, comme dit le CondU; 
mais cette mesme grâce fait que l'on ne le veut pas. 

C'est là, mon Père, la doctrine constante de S. Augustin, 
de S. Prosper, des Pères qui les ont suivis, des Concilea, 

26 de S. Thomaa, de toua tea Thomiatea en gênerai. C'est aussi 
celle de vos adversaires, quoy que vous ne l'ayez paa pensé ; 
et c'est enfin celle que vous venez d'approuver vous-meame 
en ces termea : La doctrine de la grâce efficace, qui reconnoist 
qu'on a le pou/ooir d'y résister, est orthodoxe, a^ipuyée sur les 

30 GoncHes, et soutenue par les Thomistes et les Sorbonnistes. 
Ditea la vérité, mon Père, ai voua eussiez aceu que vos ad- 
versaires tiennent effectivement cette doctrine, peut-eatre que 
l'interest de vostre Cbmpagnie voua eust empeaohé d'y donner 
cette approbation publique ; maia, vous estant imaginé qu'ils 

85 y estoient opposez, œ mesme interest de vostre Compagnie 
vous a porté & autoriser des sentimens que vous croyiez con- 
traires aux leurs, et, par cette méprise, voulant ruiner leurs 
principes, vous les avez vous-mesme parfaitement establis. 
De aorte qu'on voit aujourd'huy, par une espèce de prodige, 

40 lea défenseurs de la graoe etKcace justifiez par les defenaeurs 
de Molina, tant la conduite de Dieu est admirable, pour faire 
concourir toutes choses à la gloire de sa venté. 

Que toat le monde aprenne donc par voetre propre de- 
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claratioD que cette vérité de U grâce efficace, nécessaire à 
toutee leB actions de pieté, qui est si «^eie à l'Elise, et 
qui est le prix du sang de son Sauveur, est si constamment 
catholique qu'il n'y a pas un catholique, jusques aux Jésui- 
tes mesmes, qui ne la recounoisse pour orthodoxe. Et l'on S 
sçaura en mesme temps par vostre propre confession qu'il n'y 
a pas le moindre soupçon d'erreur dans ceux que vous en 
ayez tant accusez : car, quand vous leur en imputiez de 
oaohëeB sans les vouloir découvrir, il leur estoit aussi diffioile 
de s'en deffendre qu'il voua estoit facile de les en accuser de la 
cette sorte ; mais, maintenant que vous venez de déclarer 
que cette erreur qui vous oblige k les combattre est celle 
de Calvin que voue pensiez qu ils soutinssent, il n'y a per- 
sonne qui ne voye dairement qu'ils sont exempta de toute 
erreur ; puisqu'ils sont si contraires è> la seule que vous leur IS 
imposez, et qu'ils protestent paj: leurs discours, par leurs 
livres, et par tout oe qu'Us peuvent produire pour témoi- 
gner leurs sentimeos, qu'ils condamnent cette hérésie de 
tout leur cœur, et de la mesme manière que font les Tho- 
mistes, que vous reoonnoissez sans diffioiûté pour catholi-20 
ques, et qui n'ont jamais esté suspects de ne le pas estre. 

Que direz-voua donc maintenant contr'enx, mon Fere? 
Qu'encore qu'ils ne suivent pas le sens de Calvin, ils sont 
néanmoins hérétiques, parce qu'ils ne veulent pas reoon- 
noistre que le sens de Jansenius est le meame que celny de 26 
Calvin ? Oseriez-vous dire que ce soit là une matière d'here- 
sie? Et n'est-ce pas une pure question de fait, qui n'en 
peut former ? C'en seroit bien une de dire qu'on n'a pas le 
pouvoir de résister & la grâce efficace ; mais en est-ce une 
de douter si Jansenius le soutient ? Est-ce une venté révélée ? so 
Est-ce un article de foy qu'il faille croire sur peine de damna- 
tion ? Et n'est-ce pas malgré vous un point de fait, pour 
lequel il seroit ridicule de prétendre qu'il y eust des héré- 
tiques dans l'Eglise ? 

Ne leur donnez donc plus ce nom, mon Fere, mais quelque S6 
autre qui soit proportionné à la nature de vostre différent. 
Dites que ce sont des ignorans et des stupides, et qu'ils 
entendent mal Jansenius : ce seront des reproches assortis 
à vostre dispute ; mais de les appeler hérétiques, cela n'y a 
nul rapport. Et comme c'est la seule injure dont je les veux 40 
défendre, je ne me mettray pas beaucoup en peine de mons- 
trer qu'ils entendent bien Janseniua. Tout œ que je vous en 
diray est qu'il me semble, mon Fere, qu'en le jugeant par 
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voa propres règles, il est difficile qu'il ne passe poar catho- 
lique ; car voioy ce qae vous establissez pour l'exanÙDer. 

Pour sçavoir, dites-vous, si Jamenius est d couvert, U faut 
sçamnr s'ii défend la grâce efficace d la manière de Calvin, gui 
6 nie qu'on ait le powoir d'y résister, car alors H serait hérétique ; 
ou à la manière des Thomistes, qui l'admettent, car alors il 
serait catholique. Voyez donc, mon Fere, s'il tient qu'on a le 
pouvoir de résister, quand il dit dans des Traitez entiers, et 
entr'aotres au to. 3, t. 8, o, 20, qu'on a toujours le poumtir de 
10 résister d ta grâce, selon le Concile; Que hs i.ibbb abbitbb 

FBUT TOUJOURS AGIB ET n'aOIB PAS, WUlOtT et fté VOUloir pas, 

consentir et ne consentir pas, faire le bien et le mal, et que 
Vhomme en cette vie a toujours ces deux libériez, que vous appe- 
lez de contrariété et de contradiction. Voyez de mesme s'il 

16 n'est pas contraire à l'erreur de Calvin, telle que vous-mesme 
la représentez, luy qui montre dans tout le obap. 21 que 
VEgltse a condamné cet hérétique, qui soustient que la grâce 
efficace n'agît pas sur le libre arbitre en la manière qu'on l'a 
crû si longtemps datts l'Eglise, en sorte qu'il soit ensuite ou 

20pom>oir du libre arbitre de consentir ou de ne consentir pas ; au 
lieu que, selon S. Augustin et le Concile, on a toujours le pouvoir 
de ne consentir pas si on le veut, et ^le, selon S. Prosper, Dieu 
donne d ses Eleus mesmes la volonté deperseverer, en sorte qu'il ne 
leur oste pas la puissattce de vouloir le contraire. Et enfin jugez 

26 s'il n'est pas d'accord avec les Thomistes lors qu'il déclare, 
c. 4, que tout ce que les Thomistes ont écrit pour accorder 
V efficacité de la grâce avec le pouvoir d'y résister est si conforme 
d son sens qu'on n'a qu'à voir leurs livres pour y apprendre ses 
seniimens. Quod ipsi dixerunt, dictum puta. 

30 Voila comme il parle sur tous ces chefs, et c'est surquoy 
je m'imagine qu'il croit le pouvoir de résister & la grâce ; 
qu'il est contraire k Calvin et conforme aux Thomistes, parce 
qu'il le dit, et qu'ainsi il eet oatholiqne selon vous. Que si 
voua avez qumque voye pour connoistre le sens d'un auteur 

85 autrement que par ses expressions, et que, sans rapporter 
aucun de ses passages, vous vouliez soutenir contre toutes ses 
paroles qu'il nie le pouvoir de résister, et qu'il est pour Calvin 
contre les Thomistes, n'ayez pas peur, mon Père, que je vous 
accuse d'heresie pour cela ; je mray seulement qu'il semble 

M que vous entendez mal Jansenius, mais nous n'en serons pas 
moins enfans de la mesme Eglise. 

D'où vient donc, mon Père, que vous agissez dans ce 

12. mal, que l'honune C. 11. om, de contrariété et O. 

ogie 
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difierent d'une maaiere si passionnée, et que vous traitez 
comme vos plus cruels ennemis, et comme les plus dange- 
reux hérétiques, ceux que tous ne pouvez accuser d'aucune 
erreur ny d'autre chose, sinon qu'Qs n'entendent pas Jan- 
senius comme vous? Car de quoy disputez- voua, siron du6 
sens de cet Auteur 7 Vous voulez qu'ils le condamnent ; mais 
ils vous demandent ce que voue entendez par là. Vous dites 
que voua entendez l'erreur de Calvin, ils répondent qu'ils la 
condamnent ; et ainsi, si vous n'en voulez pas aux aillabes, 
mais à la chose qa'elles signifient, vous devez estre satisfait. 10 
S'ils refusent de dire qu'ils condamnent le sens de Jansenius, 
c'est parce qu'ils oroyent que c'est celuy de 8. Thomas. Et 
ainsi ce mot est bien équivoque entre vous : dans vostre 
bouche, il signifie le sens de CeUvIq ; dans la leur c'est le sens 
de 8. Thomas : de sorte que, ces diSerentes idées que vous 15 
avez d'un mesme terme causant toutes vos divisions, si 
j'estois maistre de vos disputes, je vous interdirois le mot de 
Jansenius de part et d'autre. Et ainsi, en n'exprimant que 
ce que vous entendez par 14, on verroit que vous ne deman- 
dez autre chose que la condamnation du sens de Calvin, à 30 
quoy Us consentent ; et qu'ils ne demandent autre chose que 
la défense du sens de S. Augustin et de S. Thomas, en quoy 
vous estes tous d'accord. 

Je vous déclare donc, mon Père, que pour moy je les tien- 
dray toujours pour catholiques, soit qu'Us condamnent Jan- 2S 
seniuB s'Ûs y trouvent des erreurs, soit qu'ils ne le condamnent 
point quand ils u'y trouvent que ce que vous-mesme déclarez 
Mtre catholique, et que je leur parleray comme Saint Hierûme 
à Jean, Evesque de Jérusalem, accusé de tenir propositions 
d'Origene. Ou condamnez Ortgenê, disoit ce Saint, ai vousSO 
reconnoùaez qu'U a tenu ces errews, ou bien niée qu'U ks ait 
tenues : Âut nega hoc dixisse ev/m ^i arguitur, aut, si iccutus 
est talia, eum damna gui dixerit. 

VoU^, mon Fere, comment agissent ceux qui n'en veulent 
qu'aux erreurs, et non pas aux personnes ; au lieu que vous, 3fi 
qui en voulez aux personnes plus qu'aux erreurs, vous trou- 
vez que ce n'est rien de condamner les erreurs si ou ne con- 
damne les personnes à qui voue les voulez imputer. 

Que vostre procédé est violent, mon Père, mais qu'il est 
peu capable de reiissir t Je vous l'ay dit aUleurs, et je vous 40 
le redis encore, la violence et la vérité ne peuvent rien l'une 
sur l'autre. Jamais vos accusations ne furent plus outrageu- 
ses, et jamais l'innocenee de vos adversaires ne fut plus 
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connue ; jamais la gtaoe efficace ne fut plus artificieusement 
attaquée, et jamais noue ne l'avons veuë si affennie. Vous 
employez les deraiers efforts pour faire croire que vos dis- 
putes Bout Bur des points de foy, et jamais on ne connut 
5 mieux que toute vostre dispute n'est que sur un point de fait. 
Enfin vous remuez toutes choses pour faire croire ^ue oe 
point de fait est véritable, et jamais on ne fut plus disposé 
& en douter. Et la raison en est facile : c'est, mon Père, que 
vous ne prenez pas les voyes naturelles pour faire croire un 

10 point de fait, qui sont de convaincre les sens et de monstrer 
dans un livre les mots que l'on dit y estre. Mais vous allez 
ohercbet des moyens si éloignez de cette simplicité que cela 
frappe nécessairement les plus stupides. Que ne preniez- 
vous la mesme voye que j'ay tenue dans mes Lettres pour 

16 découvrir tant de mauvaises maximes de vos auteurs, qui est 
de citer fidèlement les lieux d'où elles sont tirées? C'est 
ainsi qu'ont fait les Curez de Paris, et cela ne manque 
jamais de persuader le monde. Mais qu'auriez-vous dit et 
qu'anroit-on pensé, lors qu'ils vous reprochèrent, par exem- 

20 pie, cette proposition du P. L'Âmy, Qu'un rdigieuxpeut fuer 
celuy qui menace de ^hlier des calomnies contre luy ou contre 
sa Communauté, quand U ne s'en veut deffendre autrement, 
s'ils n'avoient point cité le lien où elle est en propres termes ; 
que, quelque demande qu'on leur en eust faite, ifs se fussent 

3fi toujours obstinez à le refuser, et qu'au lieu de cela ils eussent 
esté & Borne obtenir une Bulle qui ordonnast à tout le monde 
de le reconnoistre ? N'auroit-on pas jugé sans doute qu'ils 
auroient surpris le Pape, et qu'Us n'auroient eu recours k ce 
moyen extraordinaire que manque des moyens naturels que 

80 les veritez de fait mettent en main k tous ceux qui les soutien- 
nent ? Aussi ils n'ont fait que marquer que le P. L'Amy 
enseigne cette doctrine au to. 5, disp. 36, n. 118, page 544 de 
l'Edition de Doiiay ; et ainsi tous ceux qui l'ont voulu voir 
l'ont trouvée, et personne n'en a pu douter. Voila une 

S6 manière bien facile et bien prompte de vuider les questions 
de fait où l'on a ra'son. 

D'où vient donc, mon Fere, que vous n'en usez pas de la 
sorte ? Vous avez dit dans vos CavUti, Que les 6 propositions 
sont dans Jansenms mot à mot, toutes, m propres termes, toti- 

40 dem verbis. On vous a dit que non. Qu'y avoit-il à faire ià- 
desBUB, sinon ou de citer la page, si vous les aviez veuës en ^ 
effet, ou de confesser que vous vous estiez trompé ? Mais ' 
S9. iiadem vnbis C. 
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TOUS ne faites ny I'ud ny l'autre, et, au lieu de oela, voyant 
bleu que tous les endroits de Janeenius que vous alléguez 
quelquefois pour éblotiir le monde ne sout point lee Proposi- 
tions œndamfiées, tndivviueUes, et singuHêres, que vous vous 
estiez engagé de faire voir dans son livre, vous nous présentez 5 
des Constitutions qui déclarent qu'elles en sont extraites, sans 
marquer le lieu. 

Je sçay, mon Père, le respect que les Cbrestiens doivent au 
8. Siège, et vos adversaires témoignent assez d'estre très- 
résolus à ne s'en départir jamais ; mais ne vous imaginez pas 10 
que ce fust en manquer que de représenter au Pape, avec 
toute la soumission que des enfans doivent à lenr Père, et les 
membres è, leur Chef, qu'on peut l'avoir surpris en oe point 
de fait ; Qu'il ne l'a point fait examiner depuis son Pontificat, 
et que son Fredecesseur Innocent X avoit fait seulement ex- 15 
aminer si les Propositions estoient hérétiques, mais non pas 
si elles estoient de Jansenius, Ce qui a fait dire au Com- 
missaire du 8. Office, l'un des principaux examinateurs : 
Qu'elles ne powvoient estre censurées au sens d'cnicun Auteur : 
ncfi sunt quaiificabiles in sensu pro/erentis, parce qu'elles leur 20 
avaient esté présentées pour estre examinées en elles-mesmes et 
sam considérer de quel auteur eUes pouvaient estre : inaibstracto 
et ut priBscindunt ab omni proferente ; oomme il se voit dans 
leurs suf&ages nouvellement imprimez : Que plus de soixante 
Docteurs et un grand nombre d'autres personnes habiles et 85 
pieuses ont lu ce livre exactement sans les y avoir jamais 
veuës, et qu'ils y en ont trouvé de contraires ; Que ceux qui 
ont donné cette impression au Pape pourroient bien avoir 
abusé de la créance qu'il a en eux, estant intéressez, comme 
ils le sont, à décrier cet auteur, qui a convaincu Molina de 30 
plus de 50 erreurs : Que ce qui rend la chose plus eroiable 
est qu'ils ont cette maxime, l'une des plus autorisées de leur 
Théologie, qu'Us peu/vent calomnier sans crime ceux dont Us se 
croyent injustement attaquez ; et qu'ainsi, leur témoignage 
estant si suspect, et le témoignage des autres estant si con- 3S 
siderabte, on a quelque sujet de supplier sa Sainteté, avec 
tonte l'humilité possible, de faire examiner ce fait en présence 
des Docteurs de l'un et de l'autre party, afin d'en pouvoir 
former une décision solennelle et régulière. Qu'on assetnJyle 
des juges habiles, dîsoit S. Basile sur un semblable sujet, Ep. 40 
75 ; que chacun y soit libre ; qu'on examine mes écrits ; qu'on 
voye s'il y a des erreurs contre lafoy ; qu'on lise les objections 
et les réportses, afin que ce lott un jugement rendu avec 
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cawM et dam les formes, et non pas une diffa- 



Ne prétendez pas, mon Père, de faire passer pour peu 
soumis au 8. Biege ceux qui en uaeroient de la sorte. Les 
4 Papes sont bien éloignez de traiter les Ghrestiena avec cet 
empire que l'on voudroit exercer bouz leur nom. L'Eglise, 
dit le Pape S- Grégoire, in Job, lib. 8, o. 1, qui a esté formée 
dam l'école d'humdité, ne condamne pas avec autorité, mais 
persuade par raison ce qu'elle enseigne d ses enfans qu'elle croit 

10 engagez dans quelq'ue erreur : Becta qua errantibus dicit, non 
quasi ex aucbyritate fracipit, sed ex ratione persuadet. Et, 
Sien loin de tenir à deshonneur de reformer un jugement où 
l'on les anroit surpris, ils en font gloire au contraire, comme 
le témoigne 3. Bernard, Ep. 180. Le Siège Apostolique, dit-0, 

15 a cela de recommandable qu'U ne sepicque pas d'honneur, et se 
porte volontiers d révoquer ce qu'on en a tiré par surprise : 
aussi est-il bien juste que personne ne profite de l'injustice, et 
principalement devant le S. Siège. Voila, mon Père, les vrais 
sentimens qu'il faut inspirer aux Papes, puisque tous les 

20 Théologiens demeurent d'accord qu'ils peuvent estre surpris, 
et que cette qualité suprême est si éloignée de les en garentir 
qu'elle les y expose au contraire davantage, à cause du grand 
nombre des soins qui les pa>rtagent. C'est oe que dit le mesme 
8. Grégoire è. des personnes qui s'estonnoient de ce qu'un 

26 autre Pape s'estoit laissé tromper. Pou/rqiwy admirez-vous, 
dit-il, 1. 1, Dial., que nous soyons trompez, nous qui sommes 
des hommes ? N'avez-vous pas veu que David, ce Boy qm avoit 
l'e^yrit de prophétie, ayant donné créance aux impostures de Siba, 
rendit un jugement injuste amPre le fUs de Jonathas 1 Qui 

SQtrov/o&ra donc estrange que des imposteurs nous surprennetU 

rlqvefois, nous qui ne sommas point prophètes ? La fouie 
affaires nous accable, et nostre wprti, qui, estant partagé 
en tant de choses, s'applique moins à chacune en particulier, en 
est plus aisément trompé en vme. En vérité, mon Père, je oroy 
SS que les Papes sçavent mieux que vous s'ils peuvent estre sur- 
pris ou non. Ils nous déclarent eus mesmes qae les F&pea 
et les plue grands Boys sont plus exposez à estre trompez 

Ïie les personnes qui ont moins d'occupations importantes. 
les en faut croire, et il est bien aisé de s'imaginer par quelle 
Mvoye on arrive è, les surprendre, 8. Bernard en (ait la de- 
scription dans la lettre qu'il écrivit à Innocent II, en cette 
sorte : Ce n'est pas une chose estonnante ny nou/veUe ^ue l'esprit 
de l'homme puisse tromper et estre trompé. Des Beltgieux sont 
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venus à vous dans un esprit de mensonge et d'Ulusion ; Us vous 
ont parlé contre an Evesque qu'ils haïssent, et dont la vie a esté 
exemplaire. Ces personnes mordent comme des chiens, et veulent 
faire passer le bien pour le mal. Cependant, ires-saint Père, 
vous vous mettez en colère contre vostre fils. Pourquoy avez- 6 
vous donné un sujet de joye d ses adversaires ? Ne croyez pas 
d tout e^it, mais esprouvez si les esprits sont de Dieu. T espère 
que, quand vous aurez connu la vérité, tout ce qui a esté fondé 
sw un faux raj^mrt sera dissipé. Jeprie l'esprit de Vérité de 
vous donner la grâce de séparer la kâniere des ténèbres, et de lO 
reprouver le mal pour favoriser le bien. Voub voyez donc, 
mon Père, que le degré eminent où sont les Papes ne les ex- 
empte pas de surpriBe, et qu'il ne fait autre choBe que rendre 
leurs surprises plus dangereuses et plus importantes. C'est 
ce que S. Bernard représente au Pape Eugène, De Consid., 15 
lib. 2, c. ult. Hy auM autre défaut si gênerai que ^e n'ay veû 
personne des grands du monde qui l'évite. C'est, savnt Père, la 
trop mande creduhté, d'où naissent tant de desordres. Car 
c'est de là que viennent les persécutions violentes contre les in- 
nocens, les préjugez injustes contre les absent, et les colères ter- 20 
ribles pour des choses de néant, pro nihilo. Voila, saint Père, 
un mai universel, duquel, si vous estes exempt, je diray qve vous 
estes le seul qui ayez cet avantage entre tous vos confrères. 

Je m'imagine, mon Père, que cela commence k vous per- 
suader que les Papes sont exposez k estre surpris : mais, 25 
pour vous le montrer parfaitement, je vous teray seulement 
ressouvenir des exemples, que vous-meame rapportez dans 
vostre livre, de Papea et d'Empereurs que des hérétiques ont 
surpris effectivement. Car vous dites qu'Apollinaire surprit 
le Pape Damase, de mesme que Celestius surprit Zozime. 90 
Vous dites encore qu'un nommé Âthanase trompa l'Empe- 
reur Heraclius, et le porta & persécuter les catnoliques, et 
qu'enfin Sergius obtint d'Honoriua ce Décret qui fust brûlé 
au 6 concile, en faisant, dites-vous, le bon valet aiiprés de ce 
pape. 86 

Il est donc constant par vous-mesme que ceux, mon Père, 
qui en usent ainsi auprès des BoyB et des Papes, les enga- 
gent quelquefois arti£cieu sèment à persécuter la vérité de la 
foy en pensant persécuter des hérésies. Et de là vient que 
les Papes, qui n ont rien tant en horreur que ces surprises, 40 
ont fait d'une lettre d'Alexandre IIl une loy ecclésiastique, 

38. persécuter cem qui de/endent A. 
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ineerée dans le droit canoDique, pour permettre de suspendre 
l'exécution de leurs bulles et de leurs décrets, quand on croit 
qn'ils ont esté trompez. Si quelquefois, dit ce Pape à 
1 Archevesqne de Baveunee, nous emvoions à vostre fraternité 
S de$ décrets qui choqvcnt vos sentiment, ne vous en inquiétez pas. 
Car ou vous les exécuterez avec révérence, ou vous noîis man- 
derez la raison que vcus croyez avoir de ne le pas faire, parce 
que nous trouverons bon que vous n'exécutiez pas un décret qu'on 
auroit tiré de nous par surprise et par artifice. C'est ainsi 

10 qu'agissent les Papes qui ne cherchent qu'à éclaircir les 
difTerens des Ghrestiens, et non pas è, suivre la. passion de 
ceux qui veulent y jetter le trouble. Us n'usent pas de 
domination, comme disent S. Pierre et 8, Paul après Jssus- 
Christ ; mais l'esprit qui paroist en toute leur conduite est 

16 celuy de paix et de vérité, ce qui fait qu'ils mettent ordinaire- 
ment dans leurs lettres oette clause, qui est sousentendue en 
toutes : Si ita est, si preces veritate nitantur : si la chose est 
cormneonw>uslafaitente7idre: silesfaits sont véritables. D'où 
il se voit que, puisque les Papes ne donnent de force à leurs 

30 Bulles qu'à mesure qu'elles sont appuyées sur des faits 
véritables, ce ne sont pas les Bulles seules qui prouvent la 
vérité des faits ; mais qu'au contraire, selon les Canonistes 
mesmes, c'est la vérité des faits qui rend les Bulles recevables. 
D'où apprendrons-nous donc la vérité des faits ? Ce sera des 

se yeux, mon Père, qui en sont les légitimes juges, comme la 
raison l'est des choses naturelles et intelligibles, et la foy, 
des choses surnaturelles et révélées. Car, puisque vous m'y 
obligez, mon Père, je vous diiay que, selon les sentimens de 
deux des plus grands Docteurs de l'Eglise, S. Augustin et 

80 S. Thomas, ces trois principes de nos connoissances, les sens, 
la raison, et la foy, ont cfaîicnn leurs objets séparez et leur 
certitude dans cette étendue. Et, comme Dieu a voulu se 
servir de l'entremise des sens pour donner entrée à la foy, 
fiâes ex auditu : tant s'en faut que la foy détruise la certitude 

S5des sens, que ce seroit, au contraire, détruire la foy que de 
vouloir révoquer en doute le rapport fidèle des sens, C'est 
pourquoy 8. Thomas remarque expressément que Dieu a 
voulu que les accidens sensibles subsistassent dans l'Eucha- 
ristie, afin que les sens, qui ne jugent que de ces accidens, 

40 ne fussent pas trompez : Ut sensus à deceptione reddantur 



Concluons donc de là que, quelque proposition qu'on 
30. om. Ua aeua, U niaon, et la fb; A. 
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nous présente à examiner, il en faut d'abord reconnoistre la 
nature, pour voir auquel de ces trois principes nous devons 
nous en rapporter. S'il s'agit d'une chose surnaturelle, nous 
n'en jugerons ny par lea aens, ny par la taÎBon, mais par 
l'EBoriture et par les décisions de l'Eglise. S'il s'agit d'une 5 
proposition non révélée- et proportionnée à, la raison natu- 
relle, elle en sera le propre juge; et, s'il s'agit enfin d'un 
point de fait, nous en croirons les sens, ausquels il appar- 
tient naturellement d'en oonnoistre. 

Cette règle est si générale que, selon S. Augustin et 10 
S. Thomas, quand l'Escriture mesme nous présente quelque 
passage dont le premier sens littéral se trouve contraire k 
ce que les sens ou la raison reconnoissent avec certitude, 
il ne faut pas entreprendre de les désavouer es cette ren- 
contre pour les soumettre h, l'autorité de ce sens apparent 15 
de l'Escriture, mais il faut interpréter l'Esoriture, et y cher- 
cher un autre sens qui s'accorde avec celte vérité sensible, 
parce que, la parole de Dieu estant infaillible dans les faits 
mesmes, et le rapport des sens et de la raison agissans dans 
leur estenduë estant certains aussi, il faut que ces deux veri- 20 
tez s'accordent ; et comme l'Esoriture se peut interpréter en 
différentes manières, au lieu que le rapport des sens est 
unique, on doit en ces matières prendre pour la véritable 
interprétation de l'Escriture celle qui convient au rapport 
fidèle des sens. H faut, dit S. Thomas, 1 p., q. 68, a. 1, 26 
observer deux choses selon S. Augustin : Vwm, que VEscriture 
a toujours un sens véritable ; l'autre, que, comme elle peut 
recevoir phisieurs sens, quand on en trouve un que la raison 
convainc certainement de fausseté, il ne faut pas s'obstiner d 
dire que c'en soit le sens naturel, mais en chercher un autre qui 30 
s'y accorde. 

C'est ce qu'il explique par l'exemple du passage de la 
Genèse où il est escrit que Dieu créa deva: grands luminaires, 
le soleil et la hine, et aussi les estoiles : par où l'Escriture 
semble dire que la lune est plus grande que toutes les estoi- 3d 
les; mais, parce qu'il est constant par des démonstrations 
indubitables que cela est faux, on ne doit pas, dit ce Saint, 
s'opiniastrcr k défendre ce sens littéral ; mais il faut en 
chercher un autre conforme & cette vérité de fait, comme 
en disant que le mot de grand bimifiaire ne marque que laiO 
grandeur de la lumière de la luti^ d nostre égard, et non^pas la 
grandeur de son corps en lm/-mesmé. 

Que si l'on vouloit en user autrement, ce ne seroit pas 
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rendre l'Escriture vénérable, mais oe seroit au contraire l'ex- 
poser au mépris des infidèles : parce, comme dit S. Augustin, 
qvs, qiiand us auraient connu que nous croyons dans VEscri- 
Iwre a&s choses qu'ils sçavent parfaitement estre fausses, ils se 
6 riroient de nostre crédulité dans les autres choses qui sont plus 
cachées, comme la résurrection des morts et la vie éternelle. Bt 
ainsi, adjoûte 8. Thomas, ce seroit leur rendre nostre BeUgion 
méprisable, et mesme leur enfermer l'entrée. 

Et oe seroit aussi, mon Fere, le moyen d'en fermer l'entrée 

lOaus hérétiques, et de leur rendre l'autorité du Pape mépris- 
able, que de refuser de tenir pour catholiques ceux qui ne 
croiroient pas que des paroles sont dans nn livre où eÛes ne 
se trouvent point, parce qu'un Pape l'auroit déclaré par sur- 
prise. Car ce n'est que l'examen d'un livre qui peut faire 

IG sçavoir que des paroles y sont. Les choses de fait ne se 
prouvent que par les sens. Si ce que vous soutenez est 
véritable, monstrez-le, sinon ne sollicitez personne pour ie 
faire croire : oe seroit inutilement. Toutes les puissances 
du monde ne peuvent par autorité persuader un point de 

30 fait, non plus que le changer: car il n'y a rien qui puisse 
faire que oa qui est ne soit pas. 

C'est en vain, par exemple, que des Beligieux de Batis- 
bonne obtinrent du Pape S. Léon IX un Décret solennel par 
lequel il déclara que le corps de S. Denys, premier Evesque 

26 de Paris, qu'on tient communément estre l'Areopagite, avoit 
esté enlevé de France et porté dans l'Eglise de leur monas- 
tère. Cela n'empesohe pas que le corps de ce saint n'ayt 
toujours esté et ne soit encore dans la célèbre Abbaye qui 
porte son nom, dans laquelle vous auriez peine à faire rece- 

30 voir cette Bulle, quoy-que oe Pape y témoigne avoir examiné 
la chose avec toute la diligence possible, diligentissirné, et avec 
le coTiseU de plusieurs Evesques et Prélats : de sorte qu'il ob- 
lige estroitement tous les francs, districté prtecipientes, de re- 
connoistre et de confesser qu'Us n'ont plus ces saintes rel4ques. 

3C Et néanmoins les François, qui sçavoient la fausseté de oe 
fait par leurs propres yeux, et qui, ayant ouvert la chasse, y 
trouvèrent toutes ces reliques entières, comme le témoignent 
les historiens de oe temps-là, crûrent alors, comme on l'a 
touBJours crû depuis, le contraire de ce que ce S. Pape leur 

10 avoit enjoint de croire, Bçachant bien que meame les Saints 
et les Prophètes sont sujets à estre surpris. 

Ce fust aussi en vain que vous obtintes contre GalUée ce 
i, açarent certainement C. 
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Deoret de Borne qui oondamnoit son opinion touohant le 
moavemeat de la terre. Ce ne sera pas cela qui prouvera 
qu'elle demeure en repos ; et, si l'on avoit des obeervationB 
constantes qui prouvassent que c'est elle qai tourne, tous 
les hommes ensemble ne l'empesolieroient pas de tourner, g 
et ne s'empesoheraienb pas de tourner aussi aveo elle. Ne 
vous imaginez pas de mesme que les lettres du Pape Ze,' 
charie pour l 'excommunication de B. Virgile, sur ce qu'il 
tenoit qu'il y avoit des antipodes, ayent anéanti ce nouveau 
monde ; et qu'encore qu'il eust déclaré que cette opinion lo 
estoit une erreur bien dangereuse, le Eoy d'Espagne ne se 
soit pas bien trouvé d'en avoir pl&tost cm Christophe 
Colomb, qui en venoit, que le jugement de ce Pape qui n'y 
avoit pas esté, et que l'Église n'en ait pas receu un grand 
avantage, puisque cela a procuré la connoissanoe de l'Evan- iq 
gile à tant de peuples qui fussent péris dans leur infidélité. 

Vous voyez donc, mon Père, quelle est la nature des cho- 
ses de fait, et par quels principes on en doit juger : d'où, il 
est aisé de conclure sur nostre sujet que, si les cinq propo- 
sitions ne sont point de Janseuius, il est impossible qu'elles 20 
en ayent esté extraites, et que le seul moyen d'en bien juger 
et d'en persuader le monde est d'examiner ce livre en une 
conférence réglée, comme on vous le demande depuis si 
long-temps. Jusques là vous n'avez aucun droit d'appeller 
vos adversaires opiniastres, car ils seront sans blasme sur ces^ 
point de fait, comme ils sont sans erreurs sur les points de 
foy ; catholiques sur le droit, raisonnables sur le fait, et in- 
nooens en l'un et en l'autre. 

Qui ne s'estonnera donc, mon Fere, en voyant d'un costé 
une justification si pleine, de voir de l'autre des accusations go 
si violentes 7 Qui penseroit qu'il n'est question entre vous 
que d'un fait de nulle importance, qu'on veut faire croire 
sans le monstrer ? Et qui oseroit s'imaginer qu'on fist par 
toute l'Eglise tant de bruit pour rien, pro nihUo, mon Père, 
comme le dit S. Bernard? Mais c'est cela mesme qui est 1035 
principal artifice de vostre conduite, de faire croire qu'il y 
va de tout en une affaire qui n'est de rien, et de donner à 
entendre aux personnes puissantes qui vous écoutent, qu'il 
s'agit dans vos disputes des erreurs les plus pernicieuses de 
Calvin et des principes les plus importans de la foy ; afin 40 
que, dans cette persuasion, ils emploient tout leur zèle et 
toute leur autorité contre ceux que vous combattez, comme 
si le salut de la Beligion catholique en dependoit; au lieu 
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que, s'ils venoient è, oonnoietre qu'il a'est question que de œ 

Setit point de fait, ils n'eb seroient nullemeal toucàez, et 
s auroient au contraire bien du regret d'avoir &.it tant 
d'efforts pour suivre vos passions particulières en une affaire 
6qui n'est d'auoune conséquence pour l'Eglise. 

Car enfin, pour prendre les choses au pis, quand mesme 
il seroit véritable que Jansenins aurait tenu ces prapositions 
quel malheur arriveroit-U de ce que quelques personnes en 
douteroient, pourveu qu'ils les détestent, comme ils le font 

10 publiquement ? N'est-ce pas Etasez qu'elles soient condamnées 
par tout le monde sans exception, au sens mesme où vous 
avez expliqué que vous voulez qu'on les condamne? En 
seraient-elles plus censurées quand on dirolt que Jansenius 
les a tenues ? A quoy servirait donc d'exiger cette reconnais- 

16 sance. sinon à décrier un Docteur et un Evesque qui est mort 
dans la oommanion de l'Eglise? Je ne voy pas que œ soit 
\k un si grand bien, qu'il faille l'acheter par tant de trau- 
bles. Quel interest y a l'Ëstat, le Pape, les Evesques, les 
Docteurs, et toute l'Eglise? Cela ne les touche en aucune 

SOBorte, mon Père, et il n'y a que vostre seule Société qui 
recevroit véritablement quelque plaisir de cette diffamation 
d'nn auteur qui vous a fait quelque tort. Cependant tout se 
remue, parce que vous faites entendre que tout est menacé. 
C'est la cause secrète qui donne le branle & tous ces grands 

2S mouvemens, qui cesseraient aussi-tost qu'on aurait sçeu le 
véritable estât de vos disputes. Et c'est pourquoy, comme le 
repos de l'Eglise dépend de cet éclaircissement, il estoit d'une 
extrême importance de le donner, afin que, tons vos déguise- 
mens estant découverts, il paraisse à tout le monde que vos 

30 accusations sont sans fondement, vos adversaires sans erreur, 
et l'Eglise sans hérésie. 

Voila, mon Fera, le bien que j'ay eu pour objet de procu- 
rer, qui me semble si considérable pour toute la Beligion que 
j'ay de la peine à comprendre comment cens à qui vous 

85 donnez tant de sujet de parler peuvent demeurer dans le 
silence. Quand les injures que voua leur faites ne les tou- 
cheroient pas, celles que l'Eglise souffi^ devraient, œ me 
semble, les porter à> s'en plaindre ; outre que je doute que 
les Eoclesiastiques puissent abandonner leur réputation à la 

40 calomnie, sur tout en matière de foy. Cependant Us vous 
laissent dire tout ce qu'il vous plaist, de sorte que, sans 
l'occasion que vous m en avez donnée par luuard, peut- 
estre que rien ne se serait opposé aux impressions scanda- 
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leasâB que voub semez de tous costez. Ainsi leur patience 
m'estonne, et d'autant plus qu'elle ne peut m'estre suspecte 
ny de timidité ny d'impuissance, sçaohant bien qu'ils ne nian- 
queut ny de raisons pour leur justification ny de zèle pour la 
vérité. Je les vois néanmoins si religieux & se taire que je 6 
crains qu'il n'y ayt en cela de l'esoés. Pour moy, moD Fere, 
je ne croy pas le pouvoir faire. Laissez l'Eglise en paix, et 
je vous y laisseray de bon cœur. Mais pendant que vous ne 
travaillerez qu'à y entretenir le trouble, ne doutez pas qa'ù 
ne se trouve des enfans de la paix qui se croiront obligez 10 
d'employer tous leurs efforts pour y conserver la tranquil- 
lité. 

10. on. M . . . troDva A ; l«a oifans A, 
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DIX-NEUVIÈME LETTÏtE. 
Mon Bevebend Febb, 

Si je voua ay donné (juelqne déplaisir par mea antres 
Lettres en manifestant l'inDooenoe de oeus qu'il vous im- 
portoit de noircir, je voos donneray de la joye par celle oy en 
vous faisant paroietre la douleur dont vous les avez remplis, 
6 Consolez vous, mon Fere, oeuz que vous biussez sont aflSigez. 
Et si MM. les Evesques exécutent dans leurs Diocèses les 
conseils que vous leur donnez de contraindre à jurer et A 
signer qu'on croit une obose de fait qu'il n'est pas véritable 
qu'on croye et qu'on n'est pas obligé de croire, vous réduirez 

10 vos adversaires dans la dernière tristesse de voir l'Eglise en 
cet estât. Je les ay vus, mon Père, et je vous avoue que 
j'en ay en une satisfaction extrême. Je les ay vus non pas 
dans une générosité philosophique, ou dans cette fermeté 
irrespectueuse qui fait faire impérieusement ce qu'on croit 

ISestre de son devoir; non aussi dans cette lascheté molle et 
timide qui empesche ou de voir la vérité ou de la suivre, 
mais dans une pieté douce et solide, pleins de défiance d'eux 
mesmes, de respect pour les puissances de l'Eglise, d'amour 
pour la paix, de tendresse et de zèle pour la vérité, de désir de 

^la connoistre et de la défendre, de crainte pour lear infirmité, 
de regret d'estre mis dans ces épreuve8,et d'esperanoe néan- 
moins que Dieu daignera les y soutenir par sa lumière et par sa 
force, et que la grâce de J.-G. qu'Us soutiennent et pour la- 
quelle ils souffrent sera elle mesme leur lumière et leur force. 

26 Je les ay trouvez environnez des personnes de leur con- 
noissance qui estoient aussi venues sur ce sujet pour les 
porter a ce qu'Us croyoient le meUleur dans Testai présent des 
choses. J'ay ouy les conseils qu'on leur a donnez ; j'ay 
remarqué la manière dont ils les ont reçus et les réponses 

30 qu'ils y ont faites ; maïs eu venté, mon Père, si vous y aviez 
esté présent, je croy que vous avoiieriez vous mesme qu'il 
n'y a rien dans tout leur procédé qui ne soit infiniment 
éloigné de l'air de révolte et d'bereeie, comme tout le monde 
pourra connoistre pour tes temperamens qu'ils ont apportez, et 

85 que vous allez voir ioy, pour conserver tout ensemble les deux 
choses qui leur sont infiniment chères, le paix et la vérité. 

Car après qu'on leur a représenté en gênerai les peines 
qu'ils se vont attirer par leur refus si on leur présente cette 
nouvelle Constitution & signer, et le scandale qui en pourra 

10 naistre dans l'Eglise, ils ont fait remarquer. . . . 
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NOTES 

_ Pentée* = Petuée» d* Pateal, ed, Ii. BnmBohTÎog. io " Les Grands 
Erorïyoins de la France " (1901), or lot nos. 1-924, (he volame Penté«* et 
Opiucuk» by (he BOine editor, 2Dd édition, " Olossiques Français " 
(Hachette), 1900. 

Œitortt â» Pateal = Œwavt. edd. MU. BmnsohTicg. Boatronx & 
Oorier, io " I>ea Grands Éoriv^ns de la Fnuioe ". 

Nicolt = The translation of tbe Provinciale) Into Latin bj Nicole 
(Wendrookius), 1658. 

(Euvnt d'Âmauld ^ Œuktm, éd. L«asaune, 43 vols., lT7fi-17B8. 

P.B. " SaintB-Beave, Port-Eoyal, 6tli édition, 1901. 

Haate = S]fntaxM française du SVII' liécU, nouvelle édition, traduite 
et ramaniée par M. Obert, PariK (Delagrave), 1914. NeSTl; oll porely 
gronunatioal points &re refened to thia book. 

Beferences to tbe Psalms are oocoiding to the English Bible unleas 
otherwise aoted, 

LBTTBB X. 

Tith. Vfho invented the title of the Letters? Hloole, in tbe Ad- 
verliuement to his édition of 1667, sajs it «as the priater. Pascal bim- 
self In one of his Pensées (no. S3) says, " Je gogerois qne c'est l'imprimear 
qui l'a mis an titre des Lettres an Provinolol ". But it is difBcult to 
believe that the authoc shoald bava hod no hand in ao important a 
matter. Prolmbly the title wob chosen In consultation with the 
printer, and with a reoollection of the auon;mouB Lettre if un jurti- 
oontulte à ttti Provincial de ses amis sur l'usure (Mons, 1596). 

No donbt the " Provincial," or oountry triend, who is hère addressed, 
was Pascal'B brother-in-law, Florin Perier, coundllor at the Cour des 
Aides at Clermont in Auvergne. 

Date. Amanld was condemned on the " point de fait " (the hereay of 
Jansen) on 14 Jonuar^, 1666. The Sorbonne hesiCatad a moment be- 
fore pasBîng to the more important " point de droit " (Axnanld's own 
orthodoij). and the TbomUt party was prepa[«d to treat with him. But 
the Jesnits were determined to ses the thing througb, and the negotio- 
tlona bioke down on 17 Januaiy. It was npon theii failure that Pascal 
atruck in. The First Letter mutt therefore hâve beau compoaed within 
flve daya, between tha ISth and the 23Td of January. 

F. 1, 1. 3. fay pense. Cf. Haase, $ 6G, Bem. m. 

P. 1, 1. 2, Sorbmme. The Sorbonne was founded in 125T by Bobert 

('S') ,-, , 
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de Soibon, ohaplain to Loais IX, «a & oollege for «tudentB of theology. 
Bj tbe Bizteeath centni? (be «taff of tbe Soibonna had conte bo be 
ptactioallj identioal witb the TJnivenitj facult; of tbeoli^. 

P. 1, 1. 4. Tant d'aitembléet. The Soibonne began ita oonsideiatiOD 
of Amanld's oase on 1 Deoember, 166S, and disansBod it every worldng 
day for six weeka from 8 a.m. to 12.30. 

P. 1, 1. 5. où. The antécédent is tant d'atiemblée». 

P. 1, 1. 6. >< extrcujrdinairet, eto. The anomalies vere (1) the ezoes' 
Blye and irregular numberof " frlar-dootots " présent and Totiiig, via. 
moie than fort; instead of tbe atatutable eight (two from eaoh of the 
MendioanC Orders, Domlnioans, Francisoans, AngnatiniaDS, and Oar- 
melitea). (2) A rigid oloaave, tIz., balf an boni for eaoh speaker. 
Tbla wsB put into practioe and regulated by a sand-glais doring the 
disonmion on tbe "qoestion de droit". (8ee Letter n.) Arn&uldbim- 
Belf was Bnbjeeted to spécial dlBabklitiea. He muât awear Co confoim (o 
the censure, if it was iasued ; be mnat not attempt to argue, bnt must 
simply atate bia opinion, The result naa tbat he did not apeak at ail, 
but onljr wrote. (3) Tbe intrusion of the lay power into the theologioal 
del>a(e in tbe person of Séguier, tbe Obancsllor. He terronzed tbe 
a«8embly and managed the sand-glasa. Amauld'a ftiende ptoteated 
and withdrew, and S^uier, baving done bia work, found it oonTenient 
to be oonfiued to bia bouae with a oold during the laat flve aitUnga, 
whioh were aocordinglj far leaa (empteainous than tbs sarlier onaa, 

P. 1, 1. 13. Fait . . , Droit. Pascal retums (o tbe questiona of 
" Fait " and " Droit " in Latters XVII. and XVIII. 

P. 1, 1. 15. iemeraiTt. A rsoognized teim of eocleaiastical censnie. 
A proposition majbefuureficd.erron^a, haereaipro3!ima,erToriproxitaa, 
or mewly lemeraria. 

P. 1, 1. 15. sa seconda Lettre, Le. the Lettre à un duc et pair (IG65). 
Sea Introduction, p. xxiv. Pascal gives tbe sensé, but not tbe précisa 
words of Arnauld. 

P. 1, 1. 16. le livre de Janaeniut. Tbe Auguttmut. 3ee Introduo- 

P. 1, 1. 17. le feu Pape. Innocent X., ob. 7 January, 16Sfi. 

P, 2, 1, 5. Messieurs tes Evesquet, etc. There waa an aaaembly o( 
(birly-aight bisbopa beld at the Louvre under the presïdenojof Uardinat 
Masarin on 28 Marcb, 1654. Ail of them aigned the déclaration in 
question, but four at leaat did eo uoder proteat. Uaearin lightened tbe 
deliberationa by asumptuoua banquet atwhich,aays Qodefroy Hermant, 
" ceux qui aimoient l'Eglise eurent tout le loisir d'avaler une infinité 
de couleuvres ". Of. H.'a Hémoir^i (éd. A. Qazier), t. iii., p. iTl f. ; and 
see Œuvres d'Ârnauld, t. six., p. zxvi. 

P. 2, l 9. tant d'escrils. Arnauld's Première Lettre Anw ao leaa 
tban nine replies from the Jesults. 

P. 2, 1. 12. de Janseniui . . . qu' elles y aonl. On tbis phrase Père 
Daniel, in the Entretient de Olêandre et Eudoxe (1691). remarka ; 
" Pascal auroit eu besoin d'étudier aa grammaire françoise sur cette 
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pactioule y .' il n'entend point da tout l'uaage ". " Il falloît dira . . . 
diiDs JanaéuluB." 

P. 2, 1, 13. qvelquei-una n>«»ne. E.g. Dootor Olaude Cordon. His 
opinion and thaï ot Dr. Olaude Tristan are quoted in Œuvre» d« 
Pascal,t. iv., p. 109, 

P. 2, 1. 16. de tautei contraires. Tbe défendais of Jaasen tefeirad to 
the foUoning passages of the Aagustinus as being contraiy to the Five 
Propositions ;- — 

I. "Ptaaoepta Dei sont homini poBsibilia. . . . Totam legem 

implere potast." Àug., III., xv., p. U6. 

II. " Constat multos diiinitus mente coUustraii imo veio et in 

ipsa Toluntate motibus diyioaa gratiae peroelli, qui tamen 
ab ajuB interna suasione et inolinatione dîsaentiunt." Ib., 
IL, xzvii., p. 86. 

III. " Homioum viatorum non solum coaotionis expertem esM 

libertatem, sed etiam nel^eBsibatia inkmuCabilis voluntariae, 
hoc est, eam ad utmmqne indiSereutioa essa fatemui 
perlibenter." Ib., VI., uxiv., p. 30*. 

IV. "Augustino DominuB ita movet voluntatem at quaravia in- 

fallibiliter convertatur et operetni, possit tatnen motiani 
Dei cefragori aut obtempeiare aeu at Oono. Trid. loquitur 
illi dUsentire Bi veut. " Ib., VIII,, Txi., p. 876. 

V. " ChriBtus se dédit ledemptionem seu pietiam pro omnibus 

aufficienter, qala sofficienspretiumobtulit; non tamenpro 
omnibua omnino eScientai, quia non omnibus applioatuc 
ista redemptio." Ib., III., zx., p. 162. CI. A. Oasier's 
édition ol Racine's Abrégé (1908), s.v. " Fropasitiona ". 

P. 3, 1. 23. quelques. Of. Haase, g IS, B. Moines (see oiitioal note) 
had a tonch of contempt whiclt it did not aeem nacessai; to piess. 

P. 2, 1. 34. ny ri gna. Yel the Augutlinus la a volnme of 1073 folio 
pagea in double column. Dr. Tristan (aee abova, note on 1. 19) mentions 
ita accesslbilit;, but not ita size. 

P. a, I. 40. te défier du contraire, trs. "auapeot the contrarj ". Cf. 
" Une chose tous manque ; voua ne voua an défiez pas " (La Bruyère). 

P. 8, 1. 6. foule opposé». Of. Haase, % 16. 

P, 3, 1. 6. ne croit le» chose», etc. Thia la the ver; spirit of Desoaites, 
whose watchword waa "oertaintj''. Gf. bis ârat rule: "Ne reoevolT 
jamala aucune chose pour vraie, que je ne la ûonnoBse évidemment 
astre telle ". Discours d» la. lléOiode, 2a partie. 

P. 3, 1. 15. Qite la grâce, etc. Âgaiu Pascal givea the sanse, but not 
the exact woids of Âinauld. 

P. 3, 1. 19. efficace. See Introduction, p. n. 

P. 3, 1. 20. grand Théologien «n peu de temps. Pasoara opponants 
make gieat plaj with this admission, and antirel; misa its irony. He 
was no doubt first and foremost a mau of soience, but he naa better 
veised in theology than they thought or is generally aupposed to-day, 
01 B. Jovy, Pascal Inédit, Titiy-le-Fiançoia, 1908, 1. 1, p. 6 ff. 
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P. 3, 1. 22. Docteur d» Navarre. The Ooll^a de Navane, fonndad 
by Jeanne de Naifure, wife al Philippe la Bel, in 1801, wsb one ol the 
teaidential aolleges ol the Dniveisit; ol Paris. Il stood on the site of 
the présent Éoole Polytechnique. 

P. 3, 1. 34. Saint Âugtutin. Of. Ep. 317, ad VitaUtn, c. 6 ; a 
passage repeatedl; quoted by Amauld. 

P. 4, 1. S. Sarboniqut. The Sorboïiiqae naa one al the theaas whioh 
a oandidate for the dootorate had to support before the Fiioalt; of 
Theology. 

P. 4, 1.6. ce m* dit-il. Of. Haose, g 18, B. 

P. 4, 1. 40. Ufin, tn. " (he subtle point ". 

P. 6, 1, 6. prochai», "PooToir prochain," " proxima" or "eipedita 
potestas " = " immédiate poner," is an orthodox aathoUo expression 
whioh Pascal himaelf adopta elsewhere. Of. Lettra tur Us commandement 
de Dita (Œuvres de Paâcal, t. li., p. IST). What he protests g^ainst 
hère is not bo much the phrase itself as the dishonest ^reemant on 
the part of Molinists and Thomists to nse it for the overthrow of 
Amauld, ftilhough they understood bj it two Tery différent ihings. 
To the Tbomlsts it meant an inhérent power whioh requires eztemal 
help in order to pass into action: to the Mollnists it meant a power 
whioh oontains within itaelf ail tbat in neceasary for action. For the 
Thomtst and Neo-Tbomist view of "proxima potestas" of. St. Thomas, 
S. th. I, q. 83, art, 2, ad. 2, and Alvarez (the founder of the Keo- 
Thomists), De AuxiMs. tib XII., disp. OXVII., art. 11. Nicole, in bis 
Latin translation of the Provinciales, publiahed in J65B under the 
pseadonjm of Willelmius Wendrockius, dévotes an elaborate note to 
the defenoa of Paacal's rejeobion of the term. 

P. 6, 1. 26. Je le! luj/ offris tous ensemble, etc. Paaoa] is a little 
hascj. When we oome to Letters XVII. and XYIII. we shall find him 
distingnishing tietween the différant parties. And in anj oase M. le 
Uoine, who appears in the next paragiaph, was not an ordinary 
Molinist. 

P. 5, l. 2S. n» faisans. Ct Haase, § 91, A. 

P. 6, I. 2. u«« répugnance, trs. " a diversib; ". 

P. 6, 1. 6. Monaktir le ifoin«. Alphonse le Moine (o6. 2 Aog., 16S9), 
formerl; ouré ol the Madeleine, Dootor and Professor of the Sorbonne 
and one of Nicola's teachera thete. "Ingeninm intei medioora 
optimum " (oL Hermant, llém. t. i., p. 172), he invenled a compromise 
batween the strict graoe-doctrine of St. Aagnstine and that of Molina, 
and secnred a large toUowing. He recognized the neoeasity of " grAce 
efSoace en alle-méme," but allowed in ail mon a " gWlce suffisante " of 
prayer, wheteby the gift of " griae suffisante" leading to "grftoe 
etQcace," oan be obtained. Nicole tnrued against his teaoher in his 3rd 
note on the First Letter, nhere he exposes his falsa System of graoe, 
records its deleat at tha hands of Nioole, and la Moine's oonieqnent 
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P. C, 1. 11. nouveaux Thomista, Tha name givec b; the J&nBeiusta 
to the disoiples of Diago Alvarea (i6S0-1635), Archbiahop ot Trani. 
Fasaal's sttitada towards tha Neo-IhomÏBtB heie ia vecy différent irom 
thaï whicb he takee np in Labtet XVm, 

P. 6, 1. 18. pour la faire. Cf. Haase, % 48, G. 

P. 6, 1. 26. mns guog. OL Hum, % 31. 

P. 6, 1. 40. Jacobin». I.e. the Dominicans, whoBS Paiis home was 
in the rue St. Jacques, at the angle of the me des Grès, parallel to the 
lue du Panthéon and looking east at St. Etienne du Mont. 

P. 7,1. 8. OUydta. "Dea" = "dà". A jet oldar form " diva," dé- 
clares the most probable etymology of tblg emphatio patticle, viz., the 
tno imperatives " di I " (dia) and " va I " 

P. 7, 1. 31. arriva. Of. Haase, g 65, Bem. I. 

F. R, L 5. Diatinçuo. This is a hit at M. le Moine vho nas notoiious 
for his hair-splibting. Nicole saja of him that no one ever invented so 
man; distinctions, and Ihat his object vas nther to évade the truth 
than to flnd it. Cf. his note IV. to Datter I. 

■P. 8, 1. 26. n'ayant point esté t^liquée». Cf. Haase. g 96, B. 

P. 9, 1. 8. Côrdelieri, i.e. Franciscans, whose brown froct was gitt 
hj a thrice knotted ooid, 

Pascal heie allndag to a passage between the Qneen, Anne of 
Austria, and the Princesse de Quémené, a fervent partisan of Port-Bojal. 
"Vos docteurs parlent trop," said the Queen. To which Madame 
Ouémené replied; "Tous ne voua en souciez guàre. Madame, car vous 
ferez venir tant de CordeLeïs et de moines mendiants que voas eo 
aurez de reste ". Whereupon the Qaeen remarlied, " Nous en faisons 
venir encore toos les jours ". Cf. Beaubrun, Mémoires, qnoted in 
Œuvres de Pateat, t. iv., p. 110. 

P. 9, 1. 23. l'Académie. The great Dictionar; of the Aoademjr, 
begun in 1j38, was making alow progreaa. In 1651 it had got no 
further than the Letter " I ". 

P. 9, I. 24. ce mot barbare de Sorbonne gui. Cf. Haase, % 166, D. 

P. 9, 1. 26. méprisable, trs. •• négligeable ". 

P. 9, 1. 30. mon prochain (see critioal note). Pascal allowed his 
harmlesB pun (Daniel calls it a " turlupinade ") to be witbttrawn. It 
was restored in 1659. 

LETTER II. 

P. 10. 1. 2. Mimsisur N. The " docteur de Navarre " of lutter I. 

P. 11, 1. 26 S. (see critical note). This passage is a good eiample of 
the wa; in which Pascal allowed Port-Rojal to dootor his original draft 
to its obvious dJBaâvantage. 

P. 11, 1. 33. c«ftâ neceiiité êxcluroit, etc. "If efficacious grâce is 
necessar; , what becomea of auffioient grâce ? " 

P. 13, 1. 9. Clément VIII et Paul V, nnder whom the Congrégation 
de ÂuxiUis was held Irom 1698 ta 1Ë06. See Introduction, p. iz. 
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P. 12, 1, 11. leur Opinion, i.a. the Domiaioana' theorj of effioaoiooa 
gnce + Bufficieat grue. See Introduction, p. xx. 

P. 13, L 8. toute ma demy-heure. See above, note on p. 1, 1. 6. 

P. 13, 1. 6. n opin* da bonnet, etc. To thia day Proctore in tbe 
San«te-Hoasa ftb Gambriâga legiater assant to "gtaces" bj niBicg their 

P. 18, 1. 33. un aubrt. Cl Buse, % Gl, A. 

P. 13, ]. 39. ce bon homme = ce lAeillard. Tbera wM do derogatorj 
sanw attaching to " bonhomme " at thia time. 

P. IG, 1. 26. Une peinture de l'EçUte. " Fu est et ab hoite doceri "^ 
Pmc»1 appeaiB to hâve boirowed Us panble tioxo the Anti-Auguatinian 
A. le Moine, See Molinier ad loe. 

P. IG, t. 85. haulta contre, lis. " attacked ". The UBe of " contre " 
êltei " insulter " is a reoolleotion of tbe Latin oonetmctioD " insnltara 
in ". It ooourg in old Fienoh, meaning " to rise up against ". Cf. 
" faire insulter la oonunane de Milan contra les fcançojs ". 

P. 16, 1. 42. Atbeville. This incident ia apparentlj hUtorio. A cer- 
tain Dominican nas banished from Paris in 1650 ïor maintaining a 
Janseuist theais. OL Harmant, Mém., t. ilL, oh. 16. 

P. 17, 1. 6. Molina. LuU de Molina (1S85-1601). See Introduction, 

p. ML 

P. 17, 1.12. rhereeie de Luther. The Society ofJefiUB vas notfouuded 
tiU twsnty yaars aftet Iiuther's ezcommunioation in 1520; but bis 
doctrines were only lat loess in Europe in 15S2, bo that Pascal cannot 
fairly be oharged with inacouracj. 

P. 17, 1. IS. «n estât d'eêtre déeriei comme des Cahmiites, Ab in fact 
they were desccibed. See Introdnotion, p. zx. 

P. 17, 1.29. elUseroUperie. The use of " Stre " with "périr" iB ap- 
parentlj oonfined nowadays to légal phiaseology. 

P. 17, 1. 29. votti avei receu, etc. " You bave admitted into the 
Chnroh a term which is hostile to the truth : (he thing it signifies will 

P. 18, 1. 13. Saint Bernard, of Clairvaux (1091-1153). 

P. 18, 1, 14. L'ange de l'école. St. Thomas, " Dootor Angeliona ". 

P. IB, 1. 14. tranamiie de luy. Ot Haase, § 113. 

P. 18, 1. 23. Docteur de la grâce. Of. Introduction, p. xv. 

P. 19, 1. 6. la eemure est faite. The censure waa not pronounoed till 
31 Jaunary. 

P. 20. Reaponae du Prooincial. 

Thece is little doabt tbat Pascal hlmeelf wrote thia deliciooB teply. 
It is quita probable that tha two letters wbîch he quotas are genuine. 
Who wrote them? For the AcadcMloian, Chapelain has bean aug- 
gested, and the coujeoture is borne ont by tbe description of the miter 
and the style of the writing. Elver since tha report of the Academy on 
tha Cid he h&d bean regarded as the prince of critics : he vras soon to 
be tha first of Frenoh poats, and " head of the Frenob Pamassus ". Cf. 
Tilley, From Montaigne ta Ifobire, p. 111. 
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For ths lodj, the ohoioe lias betnMn Ulle de Sondérjr, Mme da 
Longueville, ood Mme de BtHiU. In tsvoor of ths tonner la quoted 
a fling of Bacine'B in Mb cruel letter to Port-BoTiJ (1606), "Ne lui (i.B. 
Ulle de Soudéi;) art-an pu mâme rendu les louanges dans l'une des 
PiDvInoiftleï. N'est-ce pu elle que l'witenr entend loraqn'îl p»rle d'nite 
Personne qu'il kdmire Bons laoonnoltie?" Agkinat herltnuybeurged 
thnt FMcal would not hâve been at tha pùng ol ao muoli mysteiy, if 
tbe writer had not been some retilj greot lad; ; that Nicole in his 
tnjiBlfttion uses tlie worda " inaignis fœmina " whioli do not apply to 
the novelist but whioh do app^ to Mme de Sablé, and Blill moie to 
Mme de LongueTille. The lalter is desoribed b; a oontemporaiy as 
reading the IMtrai au Prooineial " avec un grand pialsit ". The ladj 
to whom the letter naa addressed is no doobl Paeoat's sister, Qilberte, 
Trife of Florin Perler. 

With regard to the Academloion, Pasoal had teason to be plonaed 
with tha sucoess of hÎB appeal to the Aoademy at (he end of Letter I., 
if this Béponge la a genuiae doonraent ; aad with hli own skîll in paro- 
djing Chapelain, if it ia a " pastiche ". In this lait oase ona ma; be- 
liSTB that he took spécial pleosure in sïnging the pniBea ol the ^cademy 
in terme wliich oould be seriously used onlj bj a " précieux " ot by a 
countiy cotiain, dauled by everythiog tliat hailed fiom Paris. 

P. 30, 1. 9. faa Mr le Coniinal. Richelieu displayed his favonr 
towards the Sorbonne by building a ohurch for it in 1685, and by 
leaving to it hia aplendid libnay. 

P. 90, 1. 17. J'en suit marry. Sûate-BeaTe (P.B., t. iii., p. 67) con- 
aiders this phrase and tha form "die" a few linea earlîer to b« 
deliberata arobaiama and aigne ol Paaoal'a impatience with the old- 
fashioned waya of tha Academy. But PafM>al hirnself naea "marri" 
on his own aooount at the end of Iietter V. 



LETTER in. 

P. 33, 1. 3. Ptm copie mawacriU. The Oansura was Toted on 81 
Jannary, but did not appear in print nntil 17 Febraary, a fortnight'a 
graoe being allowed in oaae Amauld chose ta recant. DeoUning to do 
BO, he was duly degraded on IS February. 

P. 32, 1. 3. Je me mm Irouo^, eto. Notice tha académie toue of this 
puagcaph, suitable in a reply to au académie letter. 

P. 22, L 37. (m Un acctuoU mmertement, eto. For tha story of the 
OonferenoB at Boorg-Fontaitte in 1621, see Lettar XVI. and notes. 

P. 23, 1. i. H atroeee ; 1. T. deUeiables (see oritical notes). The 
Boftening of the vigotur of Paaoal's original eipreaslons thronghont Uila 
Lettar ia to be noted. 

F. 38, 1. S. te» plu» deelaree ennemU. Of. Haasa, g 15S, B. 

P. 28, 1. 8. tout leur ealudê. The amateur philologista of the sixtaenth 

centniy tried to make masculine douus of " Mude " and other words 

derived fiom féminine plorali, e.g. " œnvie ". Tbey purtly aucceeded, 

17 
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bat Taugalas in 1617 flied (hsgttider of "étude" aa féminine for atl 
aenaes, while Malherbe diatingoigliad betwean "étnde" maso. = "ibo 
action of stud;," and " étuda " fom. ^ " tha plaça of etndy ". 

P. 28, 1. 37. Ml Apologie! . . . «n ptutieurs eolotait», viz., (he Epit- 
tola et aller Apologetiaut . . . ad saoram faeidtaîem Pariaieniem, 
17 January, 1656 {Œuvnt d'Amaald, i. di., pp. 638 S.), in whbh 
Amaald let out in three oolumns tha incriminatad paisage from his 
iaoond Iiettar and tha textg of St. Angnstine and Bt. Ghrysostom nhich 
HQpport it. This Eotit à Woi* Golotme» mnat be diatinguishad from the 
more famous ona presentod to tha Pope in lACS bj M. Lalane, one of 
the JanMniïti who went to Rome to^aad the causa of the Jugustinus. 
Of. Sainte-BeuTe, F.B., t. iii., p. 17. Anauld'E £lpwtola is pmcedod by 
» really noble covering lettec (16 January) ixoia whiah Pascal boriowH 
the paMage of St, Auguatina "que Jeana Christ nom montra un justa," 
etc. 

P. SI, 1. 7. autant diffgrmte. Cf. Ha««a, g 98, A. 

P. S6, 1. 7. Jm^Uu horriblti qu'oti poarroii /ormtr. Cf. Eaaie, 9 76, 
Bam. in. 

P. 36, L 26. La vérité êêt li délicate. Contnat wilh thia iionieal 
paaaaga the serions traatment of (he aome tbema in tha Pmuéei : " La 
joatioa et la TStité aont deux pointes ai eubtUas que nos laatnimans aont 
trop mooases pont y touohar aiaotemmt. S'ili ; arrivant, Ua an 
ecachent la pointe, et appuyant tout antour, plua anr la faux qua sur le 
vray " (No. 82). 

P. 36, 1. V. la première qoeetion, i.e. " de fi^t ". 

P. S6, 1. 30. on cria datt) les rueê. ARianld'a censure nas oried in the 
streets from 33 Februaiy. 

P. 27, 1. S. par im oatêohitme. Suoh as nera frequently held in the 
ohUToh of St. Lonia (tha présent ohuroh of Saint-Panl-Saint-Lonla in 
tha tue Saint-Antoine). Pascal givea an ezample of a catachiam ia 
Iietter XVH. 

P. 37, 1. 10. Une proceseion. Pascal refera to a prooeuion throngh 
the strsatB of Mftoon on Shrore Tueaday, 1651. A sohoolboy diassed 
np M " Suffioiant Oraoe " dragged after him a biahop oi Yptes with 
Uaokanad face and a paper mitre. Of. Harmant, Mém., t. i., p. 521. 

P. 37, 1. II. une aymedie. Nicole talla ua that Uils woa a plaj pro- 
duoed at the Collège de Clenuont. 

F. 2T, 1. 12. un Almanach. ïhe Almanaoh in question was issued in 
December, 16C3. Il rapnsentad the Bout and Confusion of the Jan- 
seniati. Janaen, fnmlahed with bâta' winga, ia followed bj Error, 
Ignorano«, and Frand. The Pope, esoorted by Religion and tha Gbarch, 
blasta him with thund«r. The King, surronnded by Zeal, Piety, and 
Gonoord, smitea him with anord and aoeptre. Janaen's foUowera flee 
for refuge to Calvin. Poit- Royal replied to thia explosion of had taata 
by a aat of verse entitlad Le> Bnlumirtewrei du fameux almattach Ûei 
Pire» Jemites, fint édition, Jauaary IS, «eoond édition (2,200 exécrable 
Unes), 10 Febniary, 16M. H^re ia an «xample :— 
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" EtiBa M0IID&, pl«n de gloiie, 
Triompha avea «a banda nolra, 
La titre aibibre audaMùeux 
Domine la grâoa de» oieai, 
Et l'bnoible Augustin en déranta 
Orie en vain qu'an moins on l'éooute. . . ." 

The diacredit of the Enltimine'uras belong» to the gentle M. de Saoi, 
one of Afnauld'H nepbena, and a " solitary ". That Pasoal's (aste was 
oSendad thereb; is évident from the P*nties : " les Enluminenres 
m'ont fait tort " (No. 925). 

P. 27, ]. 19. un açavant Théologien. Vfaa (hia Pascal himaelf ? Cf. 
" Ce sont d'habiles gens. Ils ont craint que les lettres qu'on esocit aux 
proTÎnoianx" (Pénale», No. 926), 

P. 27, 1. 24. pour eaposer lànplement, eto. See above, nota on p. 1, 
1.6. 

P. 27, 1. 26. 3'eatant voulu . . . écarter. Cf. Haaae, g 68, Bam. IL 

P. 27, L 2B. le teamd apoloçetique. See ahore, note on p. 23, 1. 27. 

P. 27, 1. 40. l'acte de M. Amauld. See above, nota on p. 1, 1. 6. 

P. 28, 1. 27. Ce n'est que dana M. Arnauld. Of. "Une proposition 
est bonne dans an autheur et mesobanle dans un autre. Ou; : mais il 
; a doao d'autres mauvaiaea propositions " {Fuuées, No. 926). 

P. 28, 1. 40. Ce n'est que eaperaonne. See lotroduolion, p. zxt. 

¥.39. E.A.À.B.P.A.F.D.E.F. The most probable expansion of 
thèse initiais is " Et Anoien Ami Biaise Pascal Auvergnat Fils De 
Etienne Pascal ". A contemporaty but unlilcelj suggestion is that the 
letteis " Ë.A.A." lepreaent "Et Antoine Amsuld"; that the j original ly 
came at the end oi the séries and were shifted to the front in order 
either to bafde ouriosit; or to do bononr to Amauld. In any casa 
Ainauld's ahare in the Letter, whether direct or indirect, is apparent 
througbout. 

LETTEB IV. 

Witb tbe Foutth Lutter Pascal changes bis vanne. So far he bas 
been ooncemed with Amauld's oase, and the attitude of the Thomiste, 
Us objeot being to conTtnce thèse laat of bha nnreality and disbonestj 
of theii alliance irith tbe Jesnlts. Now that this alliance haa sncceeded 
io its objeot and that Amauld is deflnitetj disgraced, Pascal tnmsfrom 
the Thomists and attaoka the Jesnits. Aoootding to an old atorj, bis 
friend tbe Chevalier de Méré had pointed eut to blm tbat the 
theologioal toincs of tbe first Three Lettets weie too dry (or the gênerai 
pnblio whose snflrages be was seaUng : Ihab a rich fleld laj before him 
in the " morale relâchée " of the Jasuits : that the time was come when 
attaok shonld replace detence. But the intervention of Mécé was not 
neeeesary. The last paragiapb ot Letter III. betrtQ^ a weariness of the 
Boholastic dispnte and prépares ns, not for a oessation of hostilities, but 
for a différant wartare. Witb bittar itouy Pascal deolarea tbat the 
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only ohance of destioyiog Holinîrai is to get Amauld to adopt U. 
Wimth wilh the JMDits ai he i» toi ^rorking the rain of hU friend, it, is 
Dktiinl that he ibonld oast «boat for a m«uiE of avanging him, and 
this h« &ada in the Casiùste. As he readi them, be disooTeis that a 
greater oanoe than Amauld'i il at staks, notbing tau than that of bis 
Mastet, Ohiist. Tbe Jesuit motalit; threateiu to lowet, and eo to», th« 
tcaching of Ute OoBpeL Fiom (his tima forward bis principal cara ia 
the defenoe of Christian pority of life. It ia (bis tbat «coonuts for the 
haigbtaned tone of hls wrltiog. He is now in deadlj aamast and, 
we must admit, mmewhat bUaded by hii Mal. CL lutiod., p. xxriv. 
He fonnd bis material in Amanld's Apologit âei aainU pèrtt (1651) 
and Théoiogi» morale dt* J»gwit» (1613), whicb latter drew bis attention 
to Bauny and sarved bim as an arsenal tbrougbout bis attack on 
Jeanlt morallt;. 

P. 30, L 1. rim Ulqveléa JeattiUt. CL Hsua, g 116, A. 

P. 30, 1. 1. Jaeobini. See above, note on p. 6, L 10. 

P. 30, 1. 9. groet aelueliê. Tbe first ooonrrence of " actnalia " applied 
to "graHa " which I bftve found îb 1q the D» Coûta Dei at Tbomaa of 
Bradwardine, Arehlnabop of Canterbury {ob. 1349). But tba doctrine of 
« transient grâce bestowed " ad actum," l.e. for tbe performance of a 
meritotions act, aa diatingulabed from habituai grâce, ensurlng a par- 
mauent atate ("habitua"), waa entrent aaholaaUc doctrine. Cf. St. 
Thomas, !•> J7», q. 109, a. 9, and Introduction, p. zviii f. 

P. 80, 1. 14. Une tnïrptrafion, eto. Tbis la Amauld'ï own définition 
in the ApologU des «aïnli pèra, ver^ alightlj aitared. 

P. 31, 1. 4. la (fe/l»Uwn à laplaee du défini. Cf. " il n'y a rien de 
plaa permia qna de donner à une chose qn'on a olaiiement désignée un 
nom tel que l'on Tondra. Il fikut Paiement prendre garde qu'on n'abnse 
de la liberté ... en donnant la mesme (nom) à deux cboaes diflereutat 
. . . m^ d l'on tombe dana ce vice on peut lu; opposer an remède très 
aear et très infaillible ; o'eat de aubstituer mantalement la deOnitjon à 
la place du défini. . . ." {Dé l'Esprit géométrique In Ptnueê, p. 166.) 

P. 31,1. 22, S'aitM estât, "be aura". CL "F^tas état qn'U ne loi 
mangeroit rien" (La Fontaine). 

P. 31, 1. 30. La Somm» dex Pechet, hj Etianne Bauny, B.3. (1064- 
1649). Ist éd., Paris, 1630; 6tb éd. Censured at Borne, 1640; at 
Hantea by tbe Assemblée du Clergé, 1641 ; by tba Sorbonne, 1641 
(BloheUeu prevented the publication of this censure) ; by Louvain, 
16ST sjid 1669. 

P. 91, 1. 31. la cinquième édition. Apparently aome scandalous pro- 
poaîtiona wara omittad in the 6th édition ol 1643, Cf. Sommerrogel, 
Bibl. de la con^. de Jis,, t.v. Bauny. Bat Pascal takes no riaks and 
quotea the hook at its norst. 

P. 32, 1. 3. 11. HaUier. François HalUec commenoed as a Jansenlat 
and helped Amauld in hia Théol. mor. dts Jésuites, but ha tumed 
Mollnlst in 1649, and waa one of tbe party that went to Bome in 1662 
to procure the condamnation of tbe Pive Propodtioos. 
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p. 33, 1. 3. aemU gu'U fluL Ses oiitiool note, «ad of. flaase, | 81, 
Bem. m. 

P. 93, 1. i. Ecca gui tolUt. Cf. John i. 29. Applied by Oaramael to 
IHana in oll gerionsnesa. See Letter VI. 

P. S3, 1..9. P. Aimai. François Aiuitit (1590-1670). If Méni^e may 
b« tniBted, bU real nune wm Canard, nhiofa ta aToid Impertinent 
jeatiag ho latinized os Auaatiaa. Of. Manaçiana, t. i., p. 386 (Sud 
édition). Anaa = duck. He bad been profsHor of tbeology at TonlouBe, 
bnt was a( tbis tims oonfessor lo the King. Sommerrogsl {BAI. d« la 
oomp. de Jet., i.ti. Annat) «ays tbat Annat gave np bis chatge when 
Mme La TalUèrs beoame (he King'a mietress (about 1661). ThlB 
■tatement apporenCly repoaei on the sole antborit; of the acaudalous 
Amour» du PalaU BoUU (m. 166S), and It ia taoilly abandoned hj 
Sommerrogel bimaaU wbea he oomea to apaak of Jean Fenier wbo, be 
Ba;3, anocaeded Annat in tbe Royal Honaebold in 1670. It ia in dirocl 
contradiction witb the atatament of "Sotwel" (i.e. "Southwell," i.e. 
Nath. Bacon, S.J.) in the Bibl. icrtptorwm Soo. Jas. (1676), according to 
nbom Annat oontînued bia fuuotion until within foar montba of bis 
death in 1670, when inoreasing deaf ness compeUed bim (o aeek a release 
wbioh waa relaotantly granted bj hia royal maater. However (hla may 
be, Btriotneaa ia not among the many good qualitles asorlbed to Annat 
by Sontbnell. His freedom from nepotiam and bia zeal againat 
Janaenism are aolectad for eepeoial pralae. The Eing'a remarb that 
he did not know tbat Annat had any relationa is évidence of (be former 
Tirtne, sa the polemio againat Âmauld and Pascal ia of (he la(ter. 

P. 33, L9. le dernier çu'il a fait contre M. Amauld, i.e. B^onse d 
guelqiutt dtmandet, dont l'éeUxirawement al néciaaire aia tempt prêtent, 
S* édition, augmentée des refleseùna lur la eeeonde lettre du sieur Arnaud, 
16Ô6; to wbîch is appeaded Examen de ce gui a été avancépar le liew 
Arnaud dam sa aeaottde Lettre sur le sujet de la première proposition 
eondamnée. 

P. 33, h 13. Celuy qui n'a aueane pensée de Dieu, etc. Annat is 
hère maintaining the doctrine of " invincible ignoianœ," i.e. ignoiance 
whicb doea not jield before motal diligenoe and whiob, according (o 
Boman teaohing, ezouaea from ail culpability. Calvin denied (be eZ' 
iatenoe of anob ignorance; Lnther, and Jansan after bim, alloned it 
onl; in case of breocbea oE buman law. Our ignorance of divine law 
and of God ia dus, tbey held, (o original un and ia tberefore ainful. 
Jansen'B propoaiUon on tbe aalqect (not one of tbe Eive) waa cou- 
demued by Alezander TIII. in 1690. 

P. 83, 1. 13. apprehmuion = eonnoitsanee. Tbe more ordinary mean- 
ing is " fear u to wbat may bappen," and Paacal uaaa tbe verb in Ibis 
aenae a f ew linea later. 

P. 32, 1. 31. Je orainê d fore» de deiirer, i.e. " My désire that the 
doctrine abonld ba trae makea me fear lest It sbonid piove false ". 

F. 83, 1. 36. Jlfonsi«ur le JtfoyiM.- Alphonse la Moine. See above, 
note on p. 6, 1. 6. 
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P. 32, l 41. en FriMçou. This puaaga ftom la Mcàna had alread; 
beensigDBlJieduidtranBUtedb; Aruauld in fais JjMJofw pour I#i aamti 
pAru, but FMoal ffrm his own randedug. 

P. S3, 1. 32. cellei qu'on tmroit crA. CL Huae, 1 92, Â. 

F. sa, L SB. ^«iwoit U mom*. OL Hmm«, g 29, Bem. I. 

P. ai, H. dt »'y abùndonnêr. OL Hmau, 1 10, n. 

P. 84, 1. 83. CM UlMrtmt, i.e. Fra»-thiiikaTa. Thia U th« tegnlu 
UMUiiDg of the Word in the MvmtoeDth oentory. Of. " I« le soDpQoone 
d'6tn im peu libettin: je ne ranurque point qu'il hante l«a égUaes" 
{HoUèn, l'art., Aot IL, »o. 2). "DeuxaorteadegeDsflenriucoitdMiBlM 
ooun ... les Ubaitins et les hypooclte* " (La BrojÈie). 

P. 86, L 14. «M PhiloiophM, e.g. Oiowo «nd Seneoo, whom AxnnnU 
liks eited in the Apologie pour le* ioint» pire*. 

P. Sfi, L 17. Di»a n« <iofin« point la twtu. Cf. virtvtetn . . . mmmo 
•M^Mom ocMpJofn dm retlulit. Oioeta, De NaL Dtor., III., 86. 

P. 3fi, 1. 22. C*nipIor«r doK* wa bMom». Of. De Nat. Deor., I., 20. 
And HoMca, Ep., I., 18, 111-113. 

P. 35, 1. 28, 29. v*rUabU . . . veriUAUt. See oriticMl note. B. Havet 
HOggeits (iiftt tha change (o " vrai " wtu due to the teeling Ihat 
"«6Tit»ble" lue the seoM of "Bineete". Yet Mme de SdTigné «•;« 
to hev d«nghtei: " que voua êtes vnle t " and La Boohefouoauld oaUad 
lime de la Fajrette, " vraie ". 

P. 36, L 6. Que Die» n'a ptu raveU, etc. Ps. ozlvli. 30 ; Aota xiv. 
10. 

P. 86, i. T. U» Liorei taerti. Cf. Bph. iv. 17-18 1 Lake 1. 79 1 Hatt. 
iT. 16; PB. IxxzvllL 6. 

P. 36, 1. U>. Upretnitrdnptchewrt. 1 Thu. 1. 13. 

P. 36, ]. 13. par l'EvançiU. Luke sxili. S4. 

P. 36, L 16. mIom s. Paul. 1 Oor. ii. B. 

P. 36, 1. 24. /«HM Chriit Iwy me»me. John xv. 20, 21 ; xvi. 3 ; Lnke 
xil. 47, 46. 

P. 87, L 9. guelguM tobret. Of. HoMe, % 18, B. 

P. 87, L 11. Con/euioni. Of. Aug., Cm/. X. 31. Thia is Pasoal'e 
OTru quotAtion. 

P. 87, L 23. pechea eachet. OL Ps. lix. 12. 

P. 37, 1. 26. digne d'amour ou de hoMS. CL Eoolee. ii. 1. 

P. 37, 1. 39. S. Paul. PhiL IL 12. Oi 1 Oot. iv. 4. 

P. 37, 1. 87. Mkm l'EtorUute. Cf. Ptot. niv. 16. 

P. 38, 1. 17. NeoetM ett. . . . Of. Aug., Op. imperf. m. Julton., I., 103, 
quotedbj Araauld In his Apologie pour let »aintêpére$. 

P. 38, L il. Voluntanwn, etc. This is the translation of Aiistotle, 
Nie Sth., m., l, bj WiUiam of Moetbeke (Am. Jourdain believed it 
to Iw b; Qrossetite ; of. Becherchei lur Ut andenttet ImiMtOKi d'Aritlote), 
whloh St. Thomas uaed for his oommantaiy on the Mhia, and whloh 
flguieB te the Fetiu or antiqua tranttatio in modem éditions of tbat 

P. 89, 1, 6. perquitition = " leaaaich ", 
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LETTEB T. 



Between 25 February &Dd 90 Uoroh the storm gathered whioh 
was to break apon Pott-RoTal. Dootora and baohelora who re- 
fuieâ to Bubaonbe ta Araauld's eansare trers ezpdled bom the Sor- 
bonne. The Court datennined to bteak up the ba;8' sohool and to 
remove the SoUtaries. On 18 tiacoh "on oommeaça à déménager". 
The ohildren, Jean Racine among them, wete sent home. The nons 
weie laft alone to thelr prayers and tean. 

Thèse oiioumetanoes ezplain the bitter tone of PaBoal'B uew Letter. 
Amaald, who wm hlding In Paria, eupplied him with material, and 
introdnced him to Escobar. 

F. 12, 1, T. The Imago primi saeculi loowtotû Jmn a Promneia 
Flaudro Belgîea eîutdam nxietatU répraetentata nae printed b; the 
Pl&ntln piBBS, and published at Antwerp in 1610. It waa a moniruial 
Tolume toT (he oentenarj- oi the foucding ot tiie Oitler, and ïb a tarrago 
of Latin, Qteek, and Hebiaw whioh haa been condemned loi ita er- 
travagance and want of taate even by friends of the Society. Of. A. 
Brou, Le» JtUuilea de la légende (1906), t. 1., p. 364. 

P. 43, 1. la UaXe. Of. la. iviii 2. 

F. 13, 1. 2. aiitêi t»o*rti. le Pasoal HeriouB hère, or is he meiel; 
tieiag a rhetorioal derice, setting np Jesnit Baverity to be knooked 
down by hia triend in the uezt paragnph ? As a mattei of faot ttrict 
Jesaits weie not rare ; but Pascal takea the Society at iti worat. He 
was not bound to Iake It at ita beat, for he honeatly beliered ita prin. 
ciples to be rotten. 

F. 43,1. 8. itmedécoavritVetpHtdelaSocieU. Hère iswhere Pascal 
goes wrong. He does not aoouae the Jesults of deliberately oorropting 
moralB, but of deliberately allowing laxity, wibh a political object, via., 
the aggrandiiement of their own powet and inSneuoe. He doea not 
prove the charge. 

P. 43, 1. 11, ils n'*fi wajfrîrotwU jxM. " Bn"refer8to"pèreB,""y" 
to "maximes évangâliques " in L 16. Tra. " They would not Bufler 
anch amongat them as are ao opposed to the Ooapel ". 

P. 13, 1. 23. lani l'aveu de leurs Superievrs. Of. Letter IX., where 
the tbeme la developed. 

P. 44, 1, 12. obligeante et aoeommodant». ïhe expression in question, 
whioh de 3acy had alieady lidiculed in hia nlnth Enluminêvre, occura 
in Petan'a De la pfnitmux piMiqu» et de la préparation d la Gom- 
muKion, contre le livre da là.. Ar-toald {La VriquetUe Communion), Paria, 
1644. JeeuB is "si accommodant"; tho method of tlie doctors bf 
mystioal theology la " obligeante et raisonnable ". 

P. 44, 1. 13. le P. Peiau. Denis Petan (15B8-166S) was a gieat 
soholar and theo1<^lan, the fellow atndent of Sùnt-Oyraa and the 
friend of Oasanbon. He was ptofeBSor of philoBopby at Bourges at the 
aga of nineteen, and af terwards at Paria, where he won auch famé that 
nooordîDg to the atorjr the firat vlslt of certain Polish ambasaadois In 
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1645 waa (o ttae Jesalt Collège wMuli (hajr entered oijiug " Volnmiifl 
Tidare oluUdmmn PetaTtnm t " He wm indeed one of Ihooe who 
jautàty S«lden's Mtnuk : " The Jeauibs and tha Lftwyen of Fnnœ and 
the Low-oouDtiy men h&Te engroased ail leaming ". Bis Balionarium 
t«mporum nu tranelkted into Franch tutd Bngliah and oontinued down 
to 1715. 

F. U, 1. 30. un. Diêu erueifié. CL 1 Cor. i. 23. 

P. 4i, I. 31. U teandalê dt la Croix. Of. QaL v. 11. 

P. 14, L 36. MMiffiwnl dt rappcrltr. Cf. Haaae, g 112, i.v. " eu- 
Migner" (p. 289). 

P. 44, 1. S8. OJtacim^koan is obvionaly Oh'eng-Hnang, the tutelaiy 
deitj, aometimeg oa]l«d guarditui augel, of vntj Chlnesa city. The 
name meana " Wall-moat ". 

P. 44, 1. 3S. Kgum-ftteum U ConfaolaB. 

f - id^. 1. 38. Oravina, a Neapolitan who dled at Rome in 1649. 

P. 44, 1. 42. Thomat Ourtado. FranoiBoan " régulât ", profeesor of 
theolog; al Rome, died 16S9. The workofHurUdofrQmwhiob Pascal 
^aotea ia S«*olutionM orthodoxo-moraltt âê vero . . . eatholicomortyrio 
fidei, tançume lanetortim rtû^ricato . . . qvHnt$ jtingmUur digreâ- 
liorut . , , dt Ttitriciione fotntali (Cologne, 1656). It was writteo in 
replyto the Jeauit Théophile Rayiiand'Bl>«ifarJvrioj)«rpei(nn,Xi;oaa, 
1630. Rajnaud nulatained that a missionary'B death by plague waa 
martyrdom: Hurtado, that a martyr maat hâve shed his blood for the 
Faith. Hartado's Bixty-ninth Bttolûtio oonfddered utrwn in ealtcheii In- 
dorum et Chintiium oracû mygterium ante baptitmum debeat edoctri, et 
Ckriiti crucifixi imago in publico monitrari. Re reproaches the Jeeuit 
missionaries with tbe praotioea described by Pascal, and quotas in Bop- 
port a report addresaed to Philip XV. by Capnohina (not Cordeliets) of 
tbe Philippines. The genuinenesa of thia report, whiah Hurtado claîma 
to hâve been communioated to him by a Capochin Mar of 6«Tille, haa 
baen questionsd bnt not diaproTed, and it is a faot that the praotloes 
denounoed in it wsra ezpnasJy ooudenmed by the Congrégation de pro- 
paganda in 164C. Pascal quotaE aoonrately from Hurtado, and the 
tvo alipa whlah he makes (Gordeliera, and 9 Jnly, 1646, the date of the 
oopy, instead of 13 September, 1646, the date of the original decrM) are 
trifllng. The Boman Ouria «ithdrew ita atrioturea In Hay, 16S6, two 
montha after Pasoal'B Letter, but they were reueired in 1674, 1704, 
1710, and ITlfi. 

The faot of the matter is that tha Jeaulta In China, fortifled by 
Eliaha's permiBBlcn to Naaman to " bow donn in tbe house of Bim. 
mon," tolerated and "baptiied" man; heatben ptaotioea. ludoing 
Bo, they onlj followed or eitendad the adrioe given by Gregory the 
Qreat to Uellitaa. Cf. Beda, Hitt. Eeel., i., 80. 

For the whole atoryof the "Rites ControTersy" cf. Brou, op. cit., 
t. iL, p. 49 fL Jacqueline Pascal ramembera her brother's Letter when 
à prapoi ot devioea for avoidiog aabsoription to the Ponnulary of 1661 
(see lutrodaotion, p. zzzr) «ha nritea, " quelle diflerenoe . . , entre oee 
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degniBemena et donuar de l'enceua à ane idole sons prétexte d'une oroiz 
qu'on a dans sa nuuiohe ? " (Lettre à la Mère Angélique, 22 3\xae, 1661). 

P. 45, 1. 10. Caponi. It haa been objeoted that tbere was no Giudinal 
of tfaU uame ; but tbere nas a " oardinal prieat " (i.e. a priegt 1d otiarge 
of one of tbe parish oburchee ittstitllted by Pape Marcellua in A.l>. SOI), 
named Aloysio Caponi. See Mollnier, ad. lue. 

P. 4S, 1. 13. opinion* probabU*. See Introduotiou, pp. xxix S. 

P. 16, 1. 21. au ifjtt, i.e. tbe peiaon who ia aubject %o tbe raie. 

P. 4S, 1. 23, la loy du Seiçitwr. Of. Ps. xiz. T. It muBt be re- 
membered tbat Probabilista to-day expresBl; reoc^ise tbe bigber law 
oi Qod wblob oreiridea ail doubtCul caaea. 

P. 46, 1. 37. d'autret verttu, i.e, virtnes othw tban merely natnial 

P. 45, 1. 38. gu«riT Ui vices par d'aittrei vice», e.g. to oover the ain 
o[ idolatry by that oE diBaimulation. 

P. 45, 1. 41. la raiton, i.e. tbe light of nature. 

P. 46, 1. 11. J'ettùnay . . . dt. Vax thia conatruction of. "M. qui 
tant dit qu'il l'eatima de deux oboBBB : l'une est d'être bon coober," 
eto. (Mme de SJvignd). 

P. 46, 1. IS. du l*mpi où nous iommti, i.a. Lent. 

P. 46, 1. 27. Collation eto. Faeting in tbe Boman Catbolto Oburcb 
ooDsiBta essentially in eating but one full meal in twenty-fouc boura, 
and tbat about noon. Besides (be one meal a " collation " la per- 
loitted, generalljr takea in tbe evaning. Tbe bonr for Ihe middaj 
meal and for tbe oollatlon ma; lor good reason be inverted witbout 
violenoe to oonacienoe. 

P. 46, 1. 33. Eseobar. Antonio de Bgcobor y Mendoia, 1689-1669. 
Hia Examen de Confeuores y practiea de FenitenU* went tbrongh 
thirtj-aevan éditions in Spanisb befora it was translated into Latin 
under tbe title Ii^>eT Thtologiaf Vbralii XXIV. toàeiatU Jetu doetori- 
bus reseratui. 

Tbe frontispieoe to irbioh Paaeal refera flrat oconre in tbe tbird édi- 
tion, Ljona, 1644 (eee plate). 

Tbe work wm trell auiled to Pascal'a pnrpose, aa tbe " oaaea " oited 
are ail deoided by Jeauita. The authoc did not peisonaUy merit tbe 
odium wbioh Paao&l's Satire won for bim. He waa a man of blameleaa 
life. Bnt bis nama, thimka to tba Provin^aUs, bas enciobed (be 
Frencb langoage witb a synonym for bypootita. Of. La Fontaine, 
SMade d AmauM (1664) ; Dict. da VAcad.; Littié, ê.v. "esoebarder, 
eaoobarderie ". 

P. 46, ). ST. eeluy de l'Apocalypu. Cf. Bav. It. 4, G; t. 1, 6. 

P. 40, 1. 3S. animaux, Tbe original Word la f^a, Latin "animantia". 
Pascal, not witbout miscbief, préféra a word of leas dignity (ban " âtrea 
viTants ". 

P. 46, 1. S8. Suares. Frandaco Suarez (1648-1617). He taugbtpbilo- 
sopby aod (beology in haU a dozen cities, Inolnding Puis, Rome, Euid 
Balamanca, and was tba ohiaf propounder of tbe aobtle tbaoïy known 
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M Omgniiain, ftooordlug to whioh Qoà b«stows ou thoae who by bb 
deerea an oot fit [m: ooogruoiu or effioaoioua graoe »n inoongmous 
grâce, which beoMue theic nill* are bad wiU neiM becoma afficaoioua. 
The leamÏDg acid piety of Souaa were unboiiDdad. Paul V. invited bim 
to vtita agalnit the oath of allegianoe zequired of hîl Bubjeota bj Junes 
L Hedid so, and bia Dtfgttaio CatholieatfideiootUraangUearuuitclae 
ttroret w*a bumt not aaïj bj Juneg but by tha Parlement of Paria 
(161() aa iuimjoal to royal prerogativs. The JeaaiU in Franoe ware at 
the tame time Dommandad ta teaoh a oontrary doctrine. 

P. M, L 39. Vaiîuu : Gabriel Tisque* 06*9-16*>*)- Ha Uught for 
twanty-uliie years at Rome and «on foi himaelf the title of tbe 
Angnstine of Spain Irom hU oontempoiarieB, and of" Lumen theologiae " 
from Benedict XIT. Ha oommented laigely on St. Thomas and on 
St Paul-8 EpUtlea. 

P. 16, 1. 39. Valmlia-: Oragoiio Valantia (lfiGl-160S), profeasor in 
turn at Borne, Diliingea, and Ingoldstadt. In 1A98 ha was reoalled to 
Borne by Olement VIII. to oooupy the ohair of theology at the Roman 
Collège, Ha took an active part in tha Oongragation De AnxilH» {aee 
Introdnotkin, p. zri), but sacoumbed before the tartiflo éloquence oE the 
Dominloan champion Tomis de Lemos, and died the naît year. 

P. 46, L <3. cefoNvrosM. See aritioal note. "Ouvrage" wasganerally 
<rf both genderc till the saventeentb oantuiy, and U still féminine in 
popular usage. 

P. 47, \.ll. on. U peut, etc. BeoauBe drunkenneaa violâtes the duty 
of tamparaace, but not the raie of faating. 

F. 47, 1. 18. de l'hypocrae = " ipiced wine ". Eacobat allows " clarea 
sen hipooras sea aloza" (a mixture of honey and water and apicea), bat 
not milk, which is a food and breaka the faat He goea on to dlgousa 
tha quaetioQ of ohooolate, and décides that it too la a food. 

P. 47, 1. 19. hoRfiMteAontnw, in the nthoantaenseof" gentleman". 

P. 47, 1. as. Filiutiui. Yioentio Filiuooi (1666-1622), profesaor of 
philoMphy and mathematioa at Siena, and oi moral tfasologj in tbe 
Jeauit collège al Rome, for whoae benefit tha MoraUê Quaeitioneê 
(Lyons, 1622) irate compoeed. Pascal bas been generolly btamed, evan 
by S(dnt«-BaDTe {P.B., t. iii., 133) foi omitting an ail-important to- 
seivation mode by Filiucci, viz. that although the peison of this 
partioulai " caae " would not bave baen guilty of bieaking hie faat, he 
woald still be guilty of sin in pursuing an evU object. But Pascal bas 
the example of Escobai himself in making the omiBsion, and what le 
omitted bythefellowOaauistmayfaiilybeomltted by the oontiovecsial- 
iat Of . Strowski, Ptucal et ton temps, t. iiL, pp. 93 B. Apologiata foi the 
Jesnita fulhar oall out that Pascal not only makea Filiucci oondone 
debaucheiy but even allow a man dalibaiataly to seak an oooadan foi 
ainnli^, whereaa be expreesl; atatea that fatigue ooanted for the paipoaa 
of eaoaping the obligation to tast is ta be re^arded as ainful. But 
Paaoal doea nothlng of tha Bort. He merely sets in relief the diapro- 
poition of tha Oasuist's décision «hereby the breaklng of tha faat 
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ftppMta Kl « dn of «quoi gravity with debauoIieTy. He might havs 
added, " with mnidet," for that ii in Filiucci'B text. ^e rematk 
dbont tbs avoidanoe of sinfat ooDOsions " Bt est-il permia de (eoberclisr 
l«j ocoasiona de pécher, etc.," ariBMnaturalljbom Bsoobar'i statament, 
" U lis has fatigued himaelf on purpoea to ayoid th« obligation ta fait, 
ft ieamad doctor (Filiaaoi) gives him diapenution : but following Azor 
my opinion is thftt aouh an intention is a breaob of (he fast," and it 
givea PMoal the opportunity of drawiog his Jaauit on to qnote Baony's 
view with apjrovat. 

P. 47, 1. 38. ait m ce deuein formé. Of. Haase, â 183, 0. 

P. 48, L e. Bouny . . . Pa. 1084, i.e. Sommé dM Pechêê, ch. xlvi., 
pp. lOSS, 10S4, wbare Tarions opinions are adTanoed. Passai does not 
quote Bauny yerbatim. Ha arrangea hia oiansM and poliehes hia 
olamiy Franoh, substituting " donnée anjet" for (he old-IashioDed 
" bftillM sujet": and he omi(a the provision that (he ainnera who seelcB 
absolution oaght to hâve a flrm résolve not to oontiaue in aln — " dnm- 
modo firmitar proponant non peoiMie" — but in al] eaaendal partioulais 
haia enwt. 

P. 43, L 9, gtû dsnMurani dan* lu oeeaiitmt prochainei, tis. " who 
dwell cm the oonfines of sin ". 

P. 48,1, 11. iujet au monde dt parler. Of. Haaae, gl^^' 0- 

P. 48, 1. 17. Basil* Pomis. BsMillo Podm de Leân, AnguaUnlan 
(1071-1639), proteasor at Salanianoa: tamona (or notorioua) as the 
author of De Sacraménto Mattimonii (1634). 

P. 46, L 17. I* eUe, not in bis Somme de* Peehet, but in De saara- 
menli» aepartonis taerit . . . Ihaologia moraiia (Lyons, 1540). 

P. 4S, 1. 18. on peut reehereher, eto. Thls proposition waa oondemned 
aa dangerona and immontl by Innooent XI. in 1679. 

P. 48, 1. SI. reûJierchar lêi oeea*iont de peeher. Note that Pascal 
doea not name Filiuooi in this oonneotion, a faot whioh justifies tha 
Tien advanced above, nota on p. 47, 1. 83. 

P. 48, 1. 97. /■ elterche le teur. Of. Pmi^si, "So. 908. 

P. 49, 1. 6. prine. eas. 3, n. 9 = Prinaipia gmeralia (introdnctory to 
(he Morali* Theotogia) examen 3, numenu 9. Pasoal's translation la 



P.49,L18. Sanehee: Tom4sSanohaa<1660-1610),profaasoroI(tanou 
law and theology at Oranada. Pasoal takea évident delight in oalling 
him "un des plaa oélâbres de noa Pères". He was notorioua tor the 
ijiâeoanoies containod in hia Di^utaiiime* de matrimomio. 

Tba «orfc from whioh this passage is ouUed ia, bowever, the OptM 
moraie ïh praeetpta deoatogi «tvs lumma caitMrn contcientiae, Ptnia, 
1616. 

P. 49, L ai. A»gelu* : Angelns de Olavasio or Angelo di Ohivaaao tha 
Bleased (1411-1495), Uinorite, author of tbe celabratad Sttmma dt 
eoêibui amtcientiae or Summa angelica (1476), a diotionary of nuxni 
thaology whioh by 1620 had seen thlrty-one éditions. 

P. 49, 1. 21. Syhi. SUvastro MasioUnl ot Piiero, henoe known •• 
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Piisrtu (1460-1S2S), Dominioaii, ftuthoF of tha lunous 8-umma âilMi- 
trina (1G16, uid foitj Umea rsprinted), «n Klphobeticftl dictionu; of 
Iheology. The ait. on -'oplnlo" is divided into (wo quatiitonei, {!) 
"op. doototU ftu azcu«et," (2) "op. coi dt adlikerendom ". Nicole 
stc&ngelj expandB 8ylv. = SilTeabrio inbo Sylntu, i.«. Fr. Du BoU, pro- 
f essor bt Douai «ad commentktor on St. Thomas, «ad Havet follows this 
fklse lead. But o TefeKnoe to the tezt of S&noliei leavea no room for 
doubl. It maj be remaikod thti PrieiiiA gives only a qualifled «ssent 
to the dootrine in fsTour of irhioh he is quoted : he piefen to f ollow 
St. Tbomu. 

P. 49. I. 22. tfavair. Uutîno de Axpilaneta (1193-1586), omUed 
HaTurus fiom bis birthpUoe : AngustiiiiMi canon, ^ofessor «t Betla- 
inaiu», Papttl penitentiuy. Died ai Borne. 

P. 49, 1. 22. Etimimiul Sa. UmimI de Sa (1S30-1696), » Portugnesa 
tbeologian who spent forty years in Itkly promoting the laterests of hia 
aider, collaboiating tn the Siztine édition of tbe Vulgftte (1590), Mtd pn- 
p&riog ititer alia the Aphoritmi confesiariomm ex doetorutn tententii» 
collfcti (Venice, 1992), from whioh the oensor mode bim omit some eightj 
paasagea aa being inoonaistent with tha Bible and the FatharB. 

P. 49, 1. 22. été. Why did Pascal hete cmitent himself with an etc î 
Tbe nezt name in Sanchee'a liât is thaï of the Angelio Dootot himseU, 
and the sentence continues (after 8a), " et faret D, Th. quodlib. 3, a. 
lOnbi ait posse qoenquam ampleoti OEdnioneiuquam a magi°tro audivit 
in iis qnae ad mores pertinent ". 

Pascal bas been blamed, even by fais admirais, for Ihis failnre to 
register the name of a raally greal anthority in sappoit of Ftobabiliam. 
ThusMolinieT,inhisnolefûiltic. (t.ii.,p. 2S£),sa7s: " Le procédé est, en 
somme, peu Io;al ". It is not certain that the omission is dne ta Pascal 
and that the truncated quotation was not supplied to him bj the Port- 
Bofalista. But in an; case thete is a diflerenoe botween tbe attitude of 
St. Thomas and that of the four other theologians. Thej affirm the 
proposition without qualification : be approves of it so far as it son' 
oems morals and doea not extend it, as they do, to things pertaining to 
Qod. Thus he cesll; bélouga to the " certains Autheurs " of 1. 29. 

P. 49, 1. 30. La plaidante comporaiion, etc., i.e. what possible oom- 
patison is there between ths scraples of a tander conscience and tbe 
triflii^ ocourrenoes of eveiyday Ufe ? 

P. 60, 1. 8. Diana. Antonio Diana, Theatin (1696-1663), bis Betotu- 
lionttmmaralium Portas duodecim (Palermo, 1629-1666), teprlnted ander 
the title Summa Dianat (Aatirerp, 16&6) and ag^n as Diana Coorâin- 
atw (LyoDs, 1667, 9 vols.). Tbe édition of 1630 describes tbe autfaor as 
a Diana of the CrosswajB who will show the tight path to tbose in 
difRoulty. Oaïamuel applied to bim tbe woids of John i. 29 (aee above, 
note on p. 32, 1. i). But he Is blamed as loo lax by St Alphonso. 

P. tSO, 1. 34. Laiman. Paul Laymann, Tyroleae (1674-1636), a piohiic 
wntar. The Tkeologia Moralit, the most important of bis thirty-tbree 
Works, was fiist publisbed at Munich in 1636, and nent thronglï maujr 



D,g,t,.?(ii„ Google 



HOTES 369 

éditions. Ha Btood ap foi tha milder tre&tment of those ftoouaed of 
witchcrait, 

P. 61, 1. 13. Diana . . . Baimy . . . Lugo. G(. Diana Coordinatui, 
t. IL, p. 909 (i.e. P.V., tr. Xni. rot. 93), wbeie Dianft quotas Huitado, 
who quotas the line of Ovid, The question Is ot deelaratioiui eardmat- 
iwm *n(«r sa pagnanh*, whicb mokea it likelj thftt by Lngo pMoal 
meons CudinBl Juftn da Lngo (1683-1660) rather thftn hig biother 
FrftDcisoo, «ho uevei: rose to tfaat honour. Neither Baun^ nor Lugo 
is mentioned in the passage of Diana. 

P. 61, 1. IS. Saepe prtmênU, tsto. Orid., Triit.,l.,il,t. 

P.62.L11. Cellot: Loni80eUot(18B3-1668).Proyinoialof theffrenoh 
Jésuite. He wrote hia De hierarehia et hierarehù (Bouen, 1641), in 
favouf o( Papal 3npremao}', agninst the Petrtti Attrelius of Baint- 
G}i»n, for whioh see below, note on p. 300, 1. 5. 

The de Hier, «as put on ths ladax " doueo conigatnr," in 1642, and 
theSorboune was ou the point ot cenauring It in 1641, irhen Oellot 
reoanted. 

P. 03, L 13. a«ginaldu». Talère Regnanlt, oc Renaud (151&-1633), 
who is not to be oonfounded with the gteat Itallan Jeanit Taofllo 
Raioando (Th. Raynuid) (1S8T-1663), enjoyed mi immense réputation 
as teaohar of moral thaology aC DÛle in the Jura, hls classes being 
orowded tij forelgnera as weù as Frenohmen. His Pnxm fori poeni- 
ttnlialis (a vola. 1616), translatad into Frenoh, 1617, non tha praise of 
St. François de Soles in hia Âviê aux C<mf€»i«urt, 

Nouet, in his XIX' Impoitur», accntee Pascal of mistranslalmg 
"vetans" bj "andeua pères". Acoording to him Regnanlt was 
thinkii^ of the earlj scholastios. Bat Anuat, ooming to the defence 
of Regnanlt, gives the oase away bj quoting, lu support, St. Augustine 
and the Oappadoolan Fathera. However, it ma; be admitted that in 
point of piaotice Oellot and Regnanlt are right ; expérience teaohes. 

P. 62, 1. 16. Beneflcieri, " benefioed ole^jmen ". 

P. 63, L 13. Diana gives a long llst of authotitlee. Pascal snmmarilf 
classiflas them as " anciens " and "nouveaux". Theie is, of course, 
no question hero of Ghnroh fathera, who wrote befote hene&ces oame 



P. 62, 1. 23. La Positive. Positive theology ia the soienoe which 
deals with saored history and critloism. A nephew of Père Annat (aee 
note on p. 32, 1. 9) wrote an Apparattu methodicus ad positivam tlieo- 
logiam (Paris, 1700). 

P. 63, 1. 96. O'ett Villalobot, etc. This liât of names is taken from 
Diana's Index : Opéra »t Nomina Âulfiorum recentiorufn quae in hoc 
voluffiùie eitatUur ad amitrutndamoplintatit caswtm conieientiae Biblio- 

Paacal réarranges tbem so as to inorease the cacophony, and is not 
in the least oareful to get tbem rfght. There is not a Frencb name 
among them. By waj ot reprisais Nouet, in bis XIX* Impoêtmt, draws 
Dp a catalogue of Protestant and Janaenist worthies, beginning with 
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Luthei ftod aadlog wilh Sbupias. He miJus almost u muiy blundera 
u Paaoal, and hls iitt sounds lésa strange to us, for it inoludes a dosen. 
good Bngliata namaB— WhiCteker, Usber, Philpot, HaU, eto. 

P. 6S, 1. 13. No one hu ;et loiuid tbe plaoe in Di&na whlc^ oontAina 
thèse laudatory tenaa applied to TaaqiMi. 

LETTEB TI. 

Tbe moEt important event for Port-Boyitl betwean tbe pablioatiou ot 
the Fiith ftnd Sixth Lettere wa,B tbe Uiracle of tbe Hol; Tborn. On 
94 Mucb Mugot Perier, Pucal'i nieoa, a peiuUmniùri ol Poit-Royal, 
vasouiedof alacbi7malalo«rafteTtbe»pp1i^tioaof Kreliowbiob hod 
juit beau piwented h> tbe ounveat in tbe ohapel of tb« Patie bouse. 
The mincie was genemll; aocepted, not onJy b; the Jauusiets but, 
wben it beoams known, t^ ererTona eioept tba Jesuita. Tbe meMurea 
of petsaoution were snapended. Tbe SollCaries ratumed to their 
lodginga beaide Fort-Bojal dai Champs. 

The aSeot upou Puoars mind nu immense. If oonGrmation nera 
ueeded of the juatice of tbe cause in whiob he wm engoged, bere was 
ample. Henoeforth he adopted as hia dsTioe a oroini of thoms with 
tbe motto Kto cui credidi.^ He recorda bis confidence ia more tban 
one Fetuie, e.g. " Les prophéties estoiant équivoques ; ellee De le sont 
plus ... les cinq propositiona estoimt équivoques : elles na le aoat 
plus" (Nos. B30 and 831). Hie Lettars do not indeed refer to tbe 
mintcle until he cornes ia Lettar XVI. to the defenoe oE the nuns. At 
prêtent he is oonoemed with retorting the cbai:ge of haresy wbi«b Uie 
Jesuits uTged witb aorimon; and petsistenoe, bj ehoning how Uttla 
(bey tbemaaWeB oued lor the Pope. Pascal's paratmal dévotion and 
obedianoe to Rome vrere protound. I^ey hâve an important bearing 
on the Budden cassation ot tbe " little Latters " and on the question of 
his ultimate attitude towards Janiani«m. 

P. 56, \.6. JeU faray . . . famlemtnt. Se» critiasJ note. The rea- 
son for tba suppreaBion of tbis pazagrapb in C ia obvious, Paaoal bad 
not given hia références in the firat draft of the flrst Vite LetterB. Now 
that they were snpplied tbis excuse for tbeii omission bacame un- 
neœsaary. 

P. 66, L 16. Oregoir» XIV. In hls BuU of 24 May, 1 591, " Cum aliaa 
notmulli," GregMy dénies tbs rigbt of asylum to footpads, bighwajmen, 
treaoberouB marderers, asaossins, herelics, traitoie, and régicides. 

In the XlXt Impostiire Nouet défends Esoobat's definiticn of asssasin 
as hiied murdeter. Nicole réfutes hint in his note ad loc. by quoting 
the Frenoh Dictionarj of Ménage (1660) : " En France et en Italie on 
appelle ainai oeux qui tuent de sang froid ". But, as Molioier pointa 
ont, in Spain and Italy wbera the point ot honour was so jaalously 
guarded, a distinction was naCural betvrean tbe hired assassin or 
ID carved on tbe puiela of the western door 
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1 murdeiec and the gnuidee who SiTengM his hononr b; (he 
Bword 01 dagger. 

P&soal acoepts ths ohaUenge in Lebtei YII., whate he deals faith- 
tallj wilh gentletasQ murâaren. 

P. se, 1. s. Domtêt ranmoMM de votlrê »wperfia. The Qreek of Loke 
xi. 41, ÎE irAiyr rà M>-rs Sirt iKniiuivén)». The Vulgate hM " Vemm- 
tftiuea quod Boparesl date eleemo«yi>hm ". Holinier aayi th»t Fbsoal'e 
rendering ia wrcmg, and tbat " gaod tuperest " >c " eiu rMte, au Barplns". 
It is ttae that the Qreek nill not beai the meaomg whioh the Freoch 
expreasee — nk Mm means eithaï *' (he conteutB of the TVBsel," oc " what 
yo oan " — but Pascal has the aathority of Bede fo» his tawisUtion o( tba 
lAtln. Of. "quod necessario rlotui et veatimento superest date 
pauperibua" (Beda, Expoi. in Lue.). 

P. S6, L 10. traUi dt l'aumom», i.e. D» praee. elemnosjfTit {Op. mor.). 

P. 50, 1. 13. dan» U) gmt. Of. Haase, â 126, 0, " dus " Bem. L 

P. 66, 1. 10. Diana. Pascal uses tMs oommnit of Diana upon 
Vasques wlth great effeot in Letter XII. 

P. S6, 1. 24. ouM d'anUntion, ete., I.e. the Gospel teaches us to sa; 
goodbje to money and ambition ; Tasqnea teaohes us to oling to both, 

P. 06, I. 86. ««j ié vieillard», Le. Bsoobai'g book. 

P. 56, 1. 37. En qtiellei oe«aticn$, eto. No donbt there is a differenoe 
betwMO quitting the eoolesiastioal habit tôt doctrinal Masons and foi 
immoral purposes ; and the Pope's exooDunnnioations oertainly onl; 
ooaoeru the former caae. But (he apparent eqaanimit; with trhloh 
the CaaniatB contemplate the latter deeerna Paacai's iie. and hia 
acGoant of the reasona thaï lie bahind the iuliug of the Praxiê is aa 
natnral as it la akilful. 

F. GT, 1. 17. Contra iolieHante*. Bull of Gregor; XV., 80 Aaguat, 
1633. 

P. 67, 1. 19. Contra OUrieoi. Bull of Pins V., 80 Angust, 106a 

On thèse BuUa aee Œuvre» de Pascal, l. 0, p. S ff. 

P. 67, 1. 83. trois Pape». Paul V., Gr^sory XV., Urban VIII. 

P. 67, 1. 86. la vie quadragetimale, " life of lenten abatinenoa ". 

P. 57, 1. ST. que nonobiiofU, eto. Thls sentence is not a qaolation 
and has no buainess to be in italios. Nicole prints it in Roman type. 
It is Fascol'a summair of Diana quoted in the oeit paragmph. 

P. 57, 1. 40. U plu» fin, "the quintessenee ". 

P. 68, 1. 12 B. 65 tur un autre *ujet. A anbjeot so iodeoent that 
Paacal does not diaousa It. 

P. 69, ). 16. la tphere de pnAabilité. , . . Diana's own illustration 
ia the following. The Pope oan beatify a human being in virtna of bis 
headshlp of the Ohurob : but it ia only a probable opinion that the 
objeot of béatification is northy of it. 

P. 58, 1. 2i. Moniieur Hallier. Hallier (aae abora, note on p. 33, 1. 3), 
wrote, oonbrovertiog Bauny, an Extrait d'un livre mtitulé Somme de» 
pechei. 

The Jansenists, as a nile, l^d llttle stress on Papal oeumie. Bat the 
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JeaultB, who were ths dsToted Herrantg of Borne, kIso took refnga in the 
aBsertion ot Qalllaain liberty nhen It «ulted tbem. Thns Baan; on 
this ocossion; uiâ Pire Diuuel, when hig SIntretitnt, truislated inbo 
Lalia. wha put apon tlie Indai sud, " De ca qa'aii lirre est mis à l'IntUce 
11 ne s'en sait pwi toajoais qu'il contienne uns mauvusB doctrine. Il ne 
fant pM pour cela qu'avoir manqué à ofaaerveT oert^nes rubiiqnea que 
le Hkint Siège a autratoU «ogameot preacritea et qui ne Bont point en 
usage en France." Gt Recueil de dÙMrt ouvrage», 1734, t. iL, p. 666. 

P. fi9, L 15. relmqm lemporî maturanâam. Tlie phrase ia not [onnd 
In Diana b^ récent editors. Bat it bas nerer been oontested. 

P. B9, 1. IS. qu'une opinion, etc. Thia propoailion of Baonj'a waa 
candemned by Ihe 2Tth article ot the dacree ol Alezaodsr III. and hy 
the 121»t of (he AsBambly of Olergy in 1700. 

P. 69. ). 29. Caramuel. Juan Lobkowits Oanmael {I60$-16e3), 
Oisteroian, Bishop of Vigevano, aathor, initr atia, oî Thtoloçw moraltt 
fundamaUalis dtcalogioa (Frankfort, 1663-S), wbich vas reprinted at 
Borne in 16fi6 with matiy eipnigatioua in tha préface, and a pnbljo 
apologj for former taxity. It was in tbls connection that Oaramuel 
applies to Diana the gante beit tbat HaUier usée of Bauny (sae above, 
nota on p. 33, 1. 4) : " d eiuamodi pecoata ab orbe litterùio Diana 
EUBÏulit marito dicatnr eue Aguns Del, etc." 

In gênerai ne may saj of Diana tbat be miraea tba aaving point of 
" ProbabillBm " b; sllowing the higher lair to be overridden. But 
n.6. Diana «m not a Je«ui(. 

P. S9, 1, 40. pnvaricatewi, " transgressora ". Cf. Bom. It. 15. 
" Les enlni iram oper&tur. Ubi enim non est lax, neo praararicatto." 

P. 60, 1. 9. par ecndescen^nee. The peisanal goodneiB of many 
OaaaiBts which Pascal, whether Beriouaty <« ironioally, admits {vide 
*upra), only randars their " condescaadanca " more dangerouB. 

F. 60, L sa. quel trafic. 3o Nicole, in the cooraa of a note on the 
anthorïty of (he Canons, says tbat " disoidera snoh as simony, ambition, 
and intrigue to oblain liTinga are uniTersal to-day and puiveisally 
tolerated ". So Bourdaloue, in his Exhortation sur la digrùU et Ut 
âevoin d»t prttrea, laments (ha disorder dtùly growlng in tha Chnroh to 
such an estant tbat the priesthood Baema the prey of eyery base deain. 
" Pour laa panvrea, c'est une fortune et un moyen de aa garantir de la 
mlaère. Pour laa riches o'eat une voie à des rangs honorables et k daa 
diatinotions éclatantes. De là combien voyons-nous de prêtres inténe- 
ses, de prttres ambitieux," etc. 

Oae of the objeots of the famouB seoret soolety La Compagnie du SaùU 
SaattneiU nss tbe removal of scandais in ohuroh adminiatEatioD. CL 
M. Allier, La Cabale des Divoti, 1902, ch. vlii., and A. Tilley, op. cit., 
pp. 69-78, 

P. 60, 1. 83. Uâ anâem, i.e. the early Ossaists. 

P. 60, 1. 37. VaUntia. Valeotia deals with Bimony In Yol, IIL of hJs 
Commentaria theologica (Lyons, 1603), Diap. vi., quacst, xri. 

P. 61, 1. 2, non lonjuam. Elaeoritioalnote, Thèse words do not oocu 
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Id Valentia's texL Havet oonjoirtures that PaBoal had before him a 
résumé ol Yalentia's opinion by lome othar writei and mlatook it for 
Talentia'a owu. It represanliB ths opinion aocnratelj enongh. 

P. 61, 1. G. Tannerus. Adam Tanner (1571-1632), like Laiman, a 
Tjiolesa. Appointaâ Chancellorof Prague UntTersitjby Ferdinand II. 
The iTork from irhich tbe qnotatlon foUowing Îb tâken la : Univeraa 
theologia icholastïca, tpecnlatio practica ad methodum S. Thomae, i 
vols., Ingolatadt. 16S6. Ses Letter XII. for Paacal's reply to Noaet'a 
charge o[ false citation hère. 

P, 61, 1. 22. de l'argent pour dirt utm mêsse. Technlcall; knonn as 
a Mae» «tipend. Thla is an ofiering in monej made to a priest who in 
retnm for it muet celebrate mass in aocordance with the intention ot 
tbe donor. In (bis be applies tbe spécial fmit of tbe Baorifice (whioh is 
to be diatiogoiabed from tbe gênerai fmit of boneflt to ail mankind). 
See below, note on p. 62, 1. 17. 

Theiusbiflcationof tbeUasB stipendisfoond in 1 Oor. ix. 18. The 
practiceof oSering monej dates from the eighth oentury (aee below). 
It is regulated bj the Couscil ot Trent, Sess. i^i. Abueee Buob as 
Pascal indicatea are aafeguarded by the ru]e that no priegt may acoept 
more " intentions " that be oan satiafy in a reasonable time : be miut 
conscieotionaly f ulfil ail the appointed conditions. 

P. 61, I. 2S. commepour un tiert. . . . TbiB opinion naa conâemned 
by Alexanâer VII. In 16G6 and 1666. 

P. 62, 1.1. que les Prtstre», etc. Cf. Heb. vil. 27. 

P. 62, 1. 1. fruU du saoriflee. Thia la twofold, " fmatns generallg " 
and " fruotus specialia ". See above, note on p. 61, 1. 6. 

P. 62, 1. 17. le traité 10, i.e, of Bauny'B De saoramentis. 

P. 63, 1. 27. celuyguiletir fait dWe la mette. BaunyiBmorecarefnlof 
the convenience of the worshipper than ol Uie dignity ol the saciament. 

P. 62, 1. 31. vn paché mortel, etc. Pascal through modesty refrùns 
to give ail the détails wbioh Banny deacribes. 

P. 62, 1. 32. Villalobos. Enrico de Villalobot {ob. IS3T), Frandioan, 
wrote in Spanish a, Summa and a Manual for oonf essors. 

P, 62, 1. 3S. Banâus. Thia is not tbe great Tomis Sanchez, but Dr. 
Juan Sanobez, who wrote a work of moral tbeology {SeUetae «t praetiçae 
disputationee, etc., Madrid, 1621), which Diana praised as wortby of 
immortality, but which was oondemned 1^ tbe Inquisition " donec 
oorrigatur " in 1646. 

P. 63, L 11. perdent leur force. Nicole dévotes a long note to the 
qncBtion of the abn^atjon of canons by noa-uaer, witb the object of 
proving that non-naer cannot touch wh&t haa been ordained by tbe 
dinne law, bnt only preoepta aa ta oaremonleB, etc. 

P. 63, 1. 12. tom. 2, etc., i.e. of the Morale» quaestione». 

P. 63, 1. 30. Castrus PalaUê. Ferdinando de Castro Pallao {1S81- 
16S3). profeBsor at Talladolld, Compostella, and S&lamanca. 

P. 63, 1. 80. pp. mor. -m Optu morale de virttttibu» et vitUt in seven 
parts or toIb. 1631-1664. 
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P. 68. 1. 86. SaneJuB. Thii Ie Tomi* SaneheE. 

P. 01, 1. 3. l£olma otMir». Hetjiuuid îb at paJns to prove thbt ËBOobar 
bas hère misrMtd Holiiu who muntained tha exact opposite of tfas 
opinion he attrifauMd ta him. BuC Paioal CtajuUtea Esoobai aoom- 
«telj, and be ma not bonnd (o tum np the passage in Uolina. 

P. 64, I. 16. lifalloil. . . . Of. HaaM, g 66, D. 

P. 6C, L 13. Lu valett, etc. Tbis opinion was oenaured by the Sor- 
bonne in 16il and by Louvain in 1619. 

P. 6e, 1. 18. Itt eroiitre. Cf. Haase, % G9, s.%i. " otoltre". 

P. 60, 1. 20. Jtand'Alba. Paaoal's acoount of thi* afiair ia Bub- 
stanUally oorreot, though it i« wroug In lome partioulars. For in- 
atanoe, Jean d'Alba did not undeigo the indignitjof a public wbipping, 
but got off witb a formai lepioof and banishment f rom Parle. 

P. 6S, L 8a (M-vimt vot Pertt. He was appaiently ueber, or ratbet 
ezenutiofler. In tfae aohool, bis duty being to ohaatiae naugbty boys. 

P. 66, 1. 1. U. de Uonhmige, bvotber of the Bisbop o( Floure. 8ee 
Hsrmant, liém. t.v. He naa counseUot of the Oh&telat from 1611 to 
16B0. 

P. 66, 1. 9. atte Compagnie, i.e. the benoh of judgea. 

P. 66, 1. i, la oontauau. Cf. Haase, 1 91, A. 

P. 66, 1. 1& OhaateUt. The Chitelet, oppoûte the Pont an Change, 
"rive droite," w^ the aeat of royal juatioe donn to the Révolution. 
Ita preoioua collection of regiatem weie tranaf eried to tbe Ârchivei. 

Tbis procès verbal was extracted from (he Ohâtelet Begiaten and 
pubhabed by order of Choiseul in the Aimalêi de la êociété det toi- 
ditant Jésuites {1T6T). 

LETTBB VII. 

The Seventb Letter continuée tbe thème of Lettar VI, and ia in aome 
ways oomplementary to it. Paaoal haa already dealt with aaaaaBinH : 
he now oomes to gentleman mnrderers. He makes large use of the 
BegulU ot tbe UnÎTetslty of Paria againat (he teaching of Père Hérean 
(1648), and Hermaut's reply (1614) to the Apotogy put fortb b; Caus^D. 

P. 68, 1. T. cepoinl d'honneur. The majority of the Oasuiata wltb 
whom Paacal deali are Spanish JeauitB. Bpain was the lond whera the 
point of honoar was moat aeduloualy obaerved, and nhere " it ezeroissd 
a away even more potent than that of religion " (Tilley, op. cit., p. 233). 

P. 68. 1. 26. Laloyde l'Evangile. Cf. Bcan. lii 17, 19, retarring to 
Matt. V. 88. 

Molinier, the moat acute and balanced of Fascal'a editora, remaries 
that tbe teaching of Chriat baa not prevented meu fiom oontinning to 
ahed torrents of bnman blood, and he reproaohes Pascal for taklug as 
reality what bas nevar been anything but a aubllme ideaL Tbis is un- 
fair botb to Pascal and to Ohristianity. Pascal aeeks (o enforca tha 
apirit of (be Sermon on tbe Hount, wboae object waa not (o give rules 
for Boolal oonduot, bat to purify (he heart. In tbe oase before us by 
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■tifling (he Inatinot ot rerenge. In proportion m the priociplea MA 
down bj Obriat are adopted bocûaI oonduct improves. 1( may b« te- 
markad that tbe Casuiats by the distinction which they odmllted ba- 
ineen gett* d'honneur ai le b<u peuple Burrendered tbe moral progresa 
achieved by Ohristiiuiity, or indeed by tbe Deoalogue. It wm qoC 
Mo8«9 but Hammurabi who distingaiBbed betitMii in)nry dons (o a 
peasant and to a gentleman. 

P. 6'i, 1. 16. tiottr» grande nHhoâe de diriger l'int»ntiort, l.e. to sat 
befora the irill, oontemplating an aotion, some objsot diSerent fiom the 
obvione ona. 

Ou thÏE point Pascal will probably command the asBent of ail rigbt- 
tbinking persons. There can only be one intention in any aot. To 
sabstitute anotbet for it is only to pmotiBe aelf-deceit, Emd absolution 
obtained for a wrong action where Buob substitution bas been made, U 
obtained undet lalae pcetencee. 

Pascal's opponentB went ott on a sida issue, and in tbe XXTV' Im- 
poitare tbey laboured to prove tbe importance of tbe intention in every 
human action — «bicb nobody woold deny. Nicole in a note to this 
Iietter sbons tbe impertinence of this attempt. 

F. 70, 1. S. notu purijioiu . . . l'intention, etc. The Oasuist oneirei 
to Pascal is tbat nliila no intention oan justifj a bad action, i.a. one 
whiob ie morlally Binfol, yet tbere may be cléments of Tcnial eiu in aa 
action wbich can be reotifled by purity of intention. But Pascal bad 
on bia aide iMth Molière and popalor feeling. 

Of. " Salon diTers besoins, il est une science 
D'étendre les liena de notre conscience, 
Et de rectifier le stal de l'action. 
Avec la pureté de notre intention." 

{Le Tartufe, Aot IV., se. E) 

and a popular song (1662) aet to a well-known tune— 
" La péché n'eat plus qu'une fable, 
Escobar en est cantion, 
Bt l'on prend pour dupe le diable 
En dirigeant tlntantion." 
P. 70, 1. 81. Eecl. = Eoolasiastious ziviii. 1. 

P. 70, 1. 39. mr l')ieiire. This is (ha condition npon whioh Regnanlt 
lays Btress. Tbe retribotioD, whloh he classas as self datenoe, must ba 
made immediataly after tho o&ence, and not npon reflectjon. Thia no 
doubtleasena to some extent the enormityofhis opinion, bnt it doea 
not bring it any cloaer to the teacliing of Christ. 

P. 71. 1. 3. Leuiut. Léonard Leys (1664-1623), professer in tbe 

JcHuil Oollege at Louvain, and a great opponent of Buanlam. His 

book beie qaoted. De Juttitia et Jvre aetionum Immanarum (Paris, 

1606), yraa muoh asteemed by St. François de Balea. 

P. 71, L 4. Oeluy qm a reçu, etc. The opinion qnoted ia not that of 



D,g,t,.?(ii„ Google 



LES LETTRES PROVINCIALES 



P. 71, 1. 16. Hurtado dt Meitdoia. Pedro Hattado (1578-1661). 

P. 71, 1. le. De Spe ^ Dt ipe et eJiaritate (SaUmuica, 1630). 

P. 71, L 2i. le Brftptaire. Maynard rightl; points out tbat the 
BraTiu7 eou tains man; Psalma vrhiob breathe Ihe spirit ot Tengeouoe. 
And (hMe are a aouroe of diffioDlty to man/ Ohiiatiaiia. But the 
OhuToh bas alwaya ompbasiEed the faot tbat tboae wbase death the 
Ptalmiat desiiMB weie Qod's eoemief. ïhe reat danger ig lest rerenge 
be aoted undet the preleDoe of piety. 

P. 71, L 36. Qaspaid HnrUdo. O. Huttado, Jeanit, tl647, aotboi 
of De taoramtitti*. ib., D» Sut. Peec. — Do Subjecto peooatorum. 

P. 71, 1. 37. eiti par Diana. The editon of the Latten in Œuvra 
de Pateal, aa; thej bave been unable to fînd tbis passage in Diana. 
But It ia there. See tom. i., tr. 7, re«. 100, ol the édition of 1667 
[Diana eoordinalta), whicta bas a table justifying the rearrangement of 
topioB. Ail that Fasoal bas done is to pat the beneficiar; befoie the 
Bon. It ia not clsar from tba text of Diana whether tbe instancea of 
the bene&oi&i^ and the son are addaoed bj Hurtado oi hy himself : but 
the prinoiple goveroing tbe oplnloD Is attributed b; him to Hnrtado, 
and it ie thls. The wiokedneaa of an ineffective bad dedre, anlilie that 
of an effective I>ad désire is derived not from the objeot of detiie, bat 
ftom the manner or motive with whioh tbe object ia regaided. 

Hajnatd m^ntain* that tlien is some force in the distinotiou, but 
he adinits that précision in sueh a caae IwiDg impossible tbia kind of 
proposition deserves the condemnation it lias isceived, e.g. by Innocent 
XI. in hia decree of 1679. 

P. 71, 1. 99. M battre «n duel. Ail tbrough tbe sizteenth and at 
intervais during tbe aeventeentb century, duelling âouriabed eioeed- 
iogly in France and was a véritable plague. Th. Bainaudo (see note 
on p. 02, L IS) says that witliin tbe apace of tbirty yeara more men of rank 
vête Blain in dnela tban would bave been needed to make up a whole 
army. Tbe Oovnoil of Trent bad pronounoed excommunioation agalnat 
BmperorB, Eings, noblea, and ail and sundry wbo sanolioned duelling. 
Snob tu enotoaobment of Uie spiritual upon tbe temporal power was 
doabtless one reasoD irhy France deolined to receive tbe deoiees of the 
Oouncil. But tbe Chnich having spoken, kings followed hei ezample. 
Fiom the time of Henri IL onwards, ordinanoes and royal edicta 
agùnst duels were multlplied ; but they were not striotl; applied, and 
duelling went on nntil at lengtb Louis XIV., prompted and supported 
by the Compagnie du Saint Sacrement, sncoeeded in obeoking (1641) 
and flnally In almost aboliabing the praotioe. It was a topic in tbe 
Srst apeeob nbioh be madeonassuniing the reina of govemmant. Bnt 
it bioke out agaln witb renewed viiulence af ter Lonia's deatb, 

Benediot XIY., in the Bull "Detestabilam" (17S2), oondemned pio- 
poàtiona oouoening duelling similar to those whioh Pascal eiteo. 
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P. 71, 1. 39. no$ire grand Hnrtado. Pedro Hurtado. If pMoal had 
reftd farther in Diana ha wonld hâve Been (hat Huitado Tsgaideâ ths 
opinion whïoh he «et fi»th ftt immense lengtli as diffioult in practioe 
though probable in spéculation, and (herafoie to be avoided. 

P. 72, 1. a UnUt indiffêrenU. Cf. Haue, g 46. 

P. 72, 1. 9. Car fuel mal y a-t-il d'aller dam un champ, eto. Cf. 
" Vous saTeE que je ne manqae point de cceut, et que je sus meservit 
de mon ^pëe quand il le faut. Je m'en vais paseei tout A l'heure dans 
cette petite rue écartée qai mène au grand oonvent ; mais je vous di- 
olare, pour moi, que oe n'est point moi qui me yeux battre ; le Oiel 
m'en défend la pensée : et si tous m'attaques, nous vêtions oe qui en 
arrïTera" {Molière, Don Jwm, Aot V„ se. 8). 

P. 72, L 22. noitrê Fér» Layman. In Theol. Moral. 

P. 72, L 36. la pUU An Boy. See abore, note on p. 71, L 39, and cf. 
Allier, La CabaU det Dévota, oh. xiv., and B^in, Uim., t. ii-, p. lU. 

P. 72, 1. 41. Sanehe». Tomis Sanobez in bis Opu» Morale. 

P. 73, 1. 12. Navama. Not tiie N. oi p. 49, but Pedro de Navarra 
(?authorof Ca e^latorvmrtitilutiotie . . ., lib. iv, lS9é). 

F. 73, 1. 26. Apprene» d'Eioobar, Passai hère retums to the question 
of homicide laised in Letter VL 

P. 74, 1. S. Kotitta. Of. De jtuUtia et jvr», wbere be maintalns that 
jou are jastiGed in getting in yonr blov flrat agMnst a man who hu 
not yet attaolced your life, but means to do so. 

F. 74, 1. 10. itil tst dt letÊT ittttUigence. " If he acts in concert wilh 
them." For Uiir mtelligmtc*, of. Haaae, S 16, Bem. II. 

P. 74, 1. 11. Voicy mi moti, i.e. Tanner's in Univ. (keol. leholaltiea, 
tom. iii. (not traetatua 3 as the early éditions hâve It). 

P. 74, 1. IC. au moine pour ce qui touche la eotuei^nc». Tbey oannot 
escape the law, if they aie oaught. But theii oonsoienee is oleai. 

P. 74, L 82. OMD quelle métvrê. " How far be may go." 

P. 74, L 34. Hmriqwt. Bnrique Henriqnei (1562-1608), professer 
of theology at Goidora and Salamaaca. He lef t the Oompany in 1693, 
beoanse he conld not bear to o&ncel a page at the bidding of Aquaviva. 
But hs letumed to the Jeauits befoie his death. 

P. 74, 1. 80. d'autre* de not Peret, i.e. Leys. 

P. 7C, 1. 11. Azor. Juan Azor (ob. 1608), professor at Alcali and 
af terwards at Bome, wbeis be dled. Jnti. Mor. = Jnatilutionei morales, 
S parts (Bome, Paris, Lyons, 1600, 1606, 1611). Mayuard pleads that 
the question raised by Azor is a common-plEuie of the schools. Tbie 
□nly Btrangthens Paaoal's attsok on oasuistiy, though it weakens his 
attaaï on the Jesnits as the sole oflenders. 

P. 76, I. 18. quand on ne peut l'éviter autrement. Aior counsels 
flight when possible. TMs is always possible for s olerio or an inleiioi, 
who are not bound by the oïdinary code of genttemanlike honour. 

P. 76, 1. 21. Le P. Sereau. The " aBure Héraau " wblcb Hermant 
oalls " une dee pins glandes de nostre siècle è l'égard des Jésuites " was 
as follows : Père Béceau (Hérault or Ayrault), leototer on moral theology 
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in the OoUige de Olennoiit, delivered bimMlf in the course at the ytaxe 
1642, 164S, of oert^^n opinioDs oonoeming leveoge for cslnmii;, dnelling, 
piocaring of sbortion, etc., whioh were delated to the Univerwiy. 
Tbat bod; pretented a tequeat to the Parlement foi the gênerai pio- 
hibition of Jesult taaohlng. Tbe "Requerte" and " Prooei-Terbaux," 
togethei with tva pamphlets' on the aubjeot, trere prlnted and aie tha 
BODToe ot onr ktiowledge of Hérean's teaohing, as also of Pèies Flahaut 
and le Court, piofessors at the Oollège de Oaen. Jndgnient was passed, 
not by the Parlement, but by the Ooiuell du Boi in Maj, 1641. The 
JeenitB vrtre fotbidiien to teach the inorimlnated doctrines, and Héieau 
was oon&ued to bis Collège uabll lurthei orders. Cf. Hermant, Afem., 
t. i.. p. 266 n. 

P. 76, L 22. Hurtado, quoted hj Diana, Bet. iior., p. 5, tr. 14, res. 99. 

P. 76, 1. 28. BtooM. Hartiuus Becanus (1661-1624), an indefati^ble 
oontcoveisialist, who engaged in tum almost ail (he Protestant 
champions, inc^adlng Lanoelot Aodtewes. 8<mtm. is the CoUeotion 
ot hlB tieatisea ooHeoted as Sianjna tlxeol. xhol. (Mainz, 1630). 

P. 76, 1. 2B. 8ee critioal note. The conections Introduoed bj C were 
neoeeaitated by Pasoal'B mistake in attiibuting this opinion to I>eya 
instead of to Pedio de Navaria. Be was led aatray by Hermant, who 
in bis lUaponie to Caussin's apoli^y omits Pedro's name. Ai a malter 
ot faot, Leys eays a little later that the opinitm In question ia not to be 
followed. 

P. 76, 1. 1. Baldtllê. Nicolà Baldelli (1573-1655). Taught at Rome 
fot Bizteen yeats. 

P. 76, 1. SI. <M peut ttur l« notUU, " kill peoide ". 

P. 77, 1. 18. G'ett qu'on mroit puni, eto. Pacoal Importa his own 
meanlng into Piliucci's diy statement "ande etiam In lora ezterao 
(alis puDlretat ". Theee words do not forbid the aot foi tear of punlsh- 
ment, but simply annonnoe that it is a bieach of Booial otdcr and as 
Buch ie opm to punishment. 

P. 77, 1. 36. en«or« qtia l'on n* craigne plut, etc. This passage has 
no right to be printed as a quotation. It is Paseal'* snmmaty. Whftt 
Âzoï eays in the text ot bis Instii. Moral, ts that you may only kill t, 
thief if tbe thefl is of yoai neceesaiy goods «hich oannot be leooveied 
otherwise. 

P. 78, 1. 13. d6ou7 dtieaU. Wbat Holina says is that you musl not 
kill a (hief foi a matter of 4 or 6 ducats. Pascal leape to the conclu- 
sion whlch ia justified by (hs paaaage quoted nezt " Then yon may kill 
him for 6 or 7 ". A gold ducat = oa. 10 fr., an éou = S to 6 tr. 

P. 7S, 1. 15. t. t, tr. 3, eto., I.e. of DejusUHa et jure (1697). 

» (a) " Advertisement contre une doctrine préjadiiiablo à la vie de tona les 
hoDuiMa et parUcnlierement des roys et princes aouTeiainB, enseigna à Piria an 
oaU«ga de Olermont, occupé pat les Jeanites." 

{b) " Seocmd Advertisemeut contre une doctrine, etc." (1644). TiUes u in 

Bennuit, lifc fit. 
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P. 78, 1. 17. ctmdamn*r d^aucwt peehé. Nota de used ta dénote a 
oauae whea a periphrMis would now be pwf oried. 

Apart f rom the an-Chriedau ohftraoter ot their declBions, the GftBulstB 
hâve oommitted tbe Io^caI tautt of oonfouDding defenoe of tha peiBon 
with deNnce of property. 

P. 79, I. 1. P. L'Âmy. Proneosco Amioo (1678-1601), proteasor of 
(heology first In Italy and then in ÂUBtrin. 

P. 79, 1. S. t. 5, dûp. 36, n. IIB, i.e. of Cbtmm Thtologicus juxta 
leluylattieam hujtts temporia xicietalis Jesu methodvm, Yienna, 1690. 
Ihia proposition wm given iu (be flrst édition only, ttod w&s witbdnwn 
before Ita condemnation bj Alexiuider TII. Amico atnteg tbat he only 
put it fomard disimtandi gratia. But il was playing with fire. 

P. 79, 1. 7. publier des crime» leandaUtut. Tliig ts a mistranslation 
of "gravia orimina spargere" wbich meanB "ta Bpread grave accusa- 

P. 79, 1. 17. elle ne permet pat feulement aux juges ecclésiattiquM 
d'ossisfsr, etc. Of. Oouncil of Toledo (67S), Oanon 6 ; Synod o( Iiondon 
(1102), Canon 8 ; Iialeran Oouocil (1316), Canon 18. Tbe eccIeBiaBblcal 
judgea bept tbs letter of the deotees of (beee Oonnaila by paaaing on tbe 
oaae to lay judges foT the prononnoement and exécution of aantence. 

P. 79, 1. 21. CaramoUel. 9ee above, note on p. 69, 1, 29. Notice tbat 
Oaramual ia a detender, bat not a member of tbe Jesult Order. 

P. 79, 1. 30. Sçamoir li les JeevÀtet, etc. PaacaJ affects lo take 
aerioosly wbat is really a pièce ot grim humoor. 

P. 80, 1. i. tuablei : tha word woa admitted by the Diot. of the 
Aoademy in 1672. 

P.80,1.28. n'en lirait de voâprincipee. BniMeTBiù"leiiriparok»". 
de vot principes = arfoc vos principes. 

P. 80, 1. 28. guelfiM méchante conclusion, i.e. a ooncluaion tbat 
migbt prove fatal to me. 

LBTTER TIH. 

P. 81, 1. 2. gut noue lommet. Nous ia editoriai plural. Paacal alnays 
aaaerta that he Is fighting alngle-lKUided. 

P. 81, 1. 6. d quatre ou cinq personnes. Among othera, Amanld bim- 
aeU yna suggested, and hia nephew, Antoine Le Mettra, wbo was not in 
oïdera. 

P. 81, 1. 2t. See oritical nota. Pascal's original phrase " la bourse," 
etc., waa apparently thought undignifiad. Bo with "Valeta" 12 Unes 

P. 82, 1. 16. Castro Palao. Pascal quotas correctiy this ojrinion of 
Castro Palao (mhich was condemned by Innocent XI. in 1679), but he 
ranits tbe important qualification " providad tbat the probability be oon- 
oemïDg légal interprétation (jms) and not matter of fact (fa^tum), for in 
the lattet case tbe more probable opinion must be followed ". 

P. 82, 1. 86. Le) juges peuventr»xvoir, etc. Molinaiahislla Jtwtifto 
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tt Jw» does not iiettla Iha question al iesua as oondsel; aud de&ii(ely as 
Pascal'B Bummar;, which ia DOt, bowAver, uniair to hhn, would lead one 
to suppose. In the coursa ai the long Diiputatio 88 ("Qvm contra 
l^es a ministriB publicis acdpiuntut, quoasqae et oni in consoientiae fora 
sinti«8tituenda"],(iom which Pascal sélects one passage, hediatingnishee 
betvieeo bribe» and gifts offered out of mera liberality or gratitude. His 
opinion is Ihat the former must be retnmed. The lâttet be proceeds to 
oonsider aooording to certain prinoiples, They need not be wturned 
when (hère is no positive law lorbidding them, nor even when there û 
Buoh prohlMtdoii, nntil the court has pronounced judgnient in the snit at 
issue. They are not null in themselveB, and to retwn them U no viola- 
tion of justice, but only of the law, if it exists, which farbids them. 
Restitution in Ihia case nould satisf; a breach of law, but not repsdi ou 
injustice. Xlimust be remembered that Moiina'sobjectistogiTe practicaJ 
advice to confeasois how to deal with difficult cases, and not to ontlîne 
an idéal moralîty. (See Introdoctiou, p. ixxii.) It is not difficult to 
iœa^ne circumstanoes, especially in (he seventeenth centuiy, wben gifts 
might be innocenttf ofier«d and aocepted. For instance Bacon, when 
charged with bribery, olaimad clean hands and a claan heoit, and onlj 
admitted oarelesaness in not obserriug that tbe snit, in respect of whioh 
he had reoeiTed money, was sMlI pending. But it is évident that anj 
passage of mouey betvreen Btdtor and judge tends to ooirupt tbe purity of 
the Bench tuid deaerves to be pillotied. 

P. 63, 1. 3. Non certaiti«mettt, telon Laymtm. Nothing oon be said 
in deCauce of this proposition ol Laymau's, endoised by Eacobar, whioh 
WBS oondenmed by Âlezander VII. in 1669. 

P. es, 1, H. JfojMww le Premier Freaident. Nicolas Pomponne de 
Bellièvre, one of a famoua fajnily of magistrates, succeeded Madhiea 
MoU as " Fiemiei Président " in 1668. He had served as ambassador 
a( S(. Jamea's, and displayed his powers of diplomacy in keeping tba 
balance between prince and people aftei the Fronde. He was always 
favout^le to the Jansenists, and when the printing press of Petit and 
Daaprei wsfl shnt down after the First lutter, he permitted it to be re- 
opened. He died ten montha after this praiae of him wsa sung by PasoaL 

P. 83, 1. 33. l'taïa-e. The médiéval Churoh, under the influence of 
Soripture (of. Deut. xxiti. 19, 20 ; Luke vi. 34, 36) and Aiistotle (cL Pol., 
i., 10, 6: "Money is barren b; oatuie: theretore to extract oflspring 
from it is a crime against sature ") ; (cL Shakespeare, Jlferchonl o/ Venio», 
ActL.scB— 

" when did frisidahip tabe 
A breed of bairen métal ot bis Iriend ? ") 

was extremely severe agûnat uanry, or indeed any tsJdng of inteiest on 
money lent. It oontinued in its position long after loans of money bsd 
ceased to be conOned to the relief of destitution and had become neceasary 
for the development of industry. In this latter case it is obvioualy right 
and proper that r«M(mable pajment sbould be made for accommodation. 
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Insteod of fr&nklj recognizing thia and refonuing tba oanon law wUob 
foibode tbebaMiigof iuterest,raaoune woahadtoall sorts ot l^aJ fictions 
in order to maàiSy its strictness, and meet a growing and quite legitimato 
ptaotiM. Baaa; and Eiscobor, in the devioes wbicb the; rDoommended 
and wliiah Pascal ridioules, ware only oarrTiiig 00 wbat Canonists had 
been doing evet since Chiûtians befpiu to boirow from OhiiatianB foc 
oouunenial purposes. Their ingonious suggestions are in no sensé 
ftandalenb Yet they ara immoral beoaaas they Sire subteriuges invanted 
for tbe purpose of evading tha law nhiob tbey prétend to keep. 

P. 64, 1. 14. tnfrançoi». Pascal takes évident delight in poking fun 
at Bauoy'a clumsy fWiGh. 

P. 84, 1. 16. Celuy d qui on demande, etc. Bauny's " metbod " is the 
well-knomt Triple Contract (3Vtn«* CotUractuê) wbioh was bcoogbt Into 
vogue bj NaTarrus. but wbicb can betraced back to theeleventb centnrj. 
A entets into partoership witb B, and Ute expectatian of botb is a profit 
of, sa;, 80 per cent, (first contract). A insures bis principal by lelin- 
qnisbing ta B 10 per oeut. of bis expisutatioi) (second oontnct). He tben 
inaaree bis resulting ezpectation of SO per oent. by relinquiBhingafuEther 
10 per cent, (third contract), and is left with ta immédiate profit of 10 
per oent 

What is blameworthy hère la not tbe tmuaotion itseU, but tba motive 
with whicb it may be undertaken, via. the evamon of a plain law. 

P. 84, 1. 17. si ay bien, si = pourtant. 

F. 84, 1. 22. quant et quant. The uanal form is quand et quand, " at 
the same time ". 

P. SI, I. 23. mon sort prineipal, " my principal ". 

P. 84, 1. 2S. qu'il n« coure fortune, "so Ibat it roue no risk ". 

P. 84, L 29. M provoquant, " provoke against thernselves ". 

P. 8S, I. 10. Mohatra. This il a Spauiab wocd, appeaiing hère for the 
first time in Frenoh literature, derived from the Arabie " Uukhatnra," 
" risk," l.e. a bargain involving liak. Bat tbe tbisg itaelf is muob oldet. 
It was formerly known sa " barat, baratum," a word ol uncertain origin, 
perbapgfrom tbe Oeltio brad "Irand," wbenoe corne» Fr. "baiateïie," 
Sng. " barratry," for wbioh see Oxford Eng. Dict. A needs cash and 
is willjng to pay for it. This is forbidden by the Cburoh (see note on 
p. 83. 1. 93). So boirower and leader combine in a fiatitious commercial 
tcansaotion wbich is really a loan at interest. B tells to A for, say 
£110, to bs tepaid witbin tbe year, goods whioh he immediately buys 
baok foc £100, money dowu. Thus A seourea bis 10 per oent. and B 
gets bis cash. Motinier quotes a case from tbe foucleeutb centuty, 
wbera a man waa fined 16 francs d'or toi selling two meastuws of clotb 
for 7 fhritu d'or and, witbout delivering the goods, immediately re- 
puichasing tbem for 6. Tbe interest in thia caae woa 30 pec centl ; in 
that quoted by Pascal fiom tbe I^ilogum (p. 113, L 8) it ia 60 per cent. 
Aftei tbe définition (p. 119, L 14 B.) Eaoobat continues "Bebello . . . 
observes that tbe contract ia ifortndden by Castillan lan uuder heavy 
penaltiee. Yet it is équitable if the foUowing conditioiis are obsecved. 



D,g,t,.?(ii„ Google 



382 LES LETTRES PROVINCIALES 

No bargaJii, esplidt or impliclt, mnat be formed. Tha prioe ftt wbich 
tbe goods tae eoïi mrat not eiceed the higheet mfiTket prioe : noi thst bA 
whjch the; are lesold the lonest : tôt tben a fair pries is Becnred in both 
msas. But Molina leqnine further that the gooda shall not be sold 
nitb the iutentâon ot bujlDg bock at the lowesC prlce. Tet, on tha othet 
hand, Sajia . . . aasarted tbat thjs was do objection, becaoM when 
nothing beyond the principal is introdncBd into tha contrect and there 
it no ezpectatioii ot l^al lenaid or obligation in the bargajn theie ia 
no question of usury, even if interest be (he intentdon of the parties." 
It ia clear in " Mohatn " ee'm (he " trinas oontiactuB " everything dé- 
pends OQ the motive. II A, in need o[ cash, is readj to pa; for tbe 
accommodation, he is conniving with B 'trtio aupplies it in a bieach 
of the law ogainat nanry. The selBng and bnying back of gooda wWob 
aie never deliveted is a mère cover for a uniriona transactâon. Tha con- 
ditiona laid down by Escobar uid Holina only aecnie the lonn crf a 
le^tlmate tranaecCion, for if more Chan the highest mai^t plÏM were 
paid the tireach of the law would be glaring. No eue coula paymore 
unless fot an ulteiior motîTe, via. to obtain cash. 

" Uobatra " wai condetimed, bb a fonn ol aaury, by Innoorait XI. in 
1679. It may be noted that in modem Spanish mohatrar ia to make 
a deceitful ai^e, and nohatrero le an eitortioner. 

P. S5, 1. 23. Èpilogut Summarum. Sivê oompêndivm Th«ol. Uorali* 
ex variorum pratcipueqae Hem', de Villaloboi scriptti (Guenca, 1690 : 
Parie, 1666), by Jnan de Soria Bnitron, FronoiBoan, proteasor at OuencB. 

P. 85, 1. 26. Fagundet. Estevan F^undez (1667-1616), Head of the 
Jeeoit Collège at Lisbon, author of TVactatut in quinqtte eecitiiae Prot- 
esta (1626), condemned by the Spaniah Inqulaition, aaà Bucceasfally 
delended by tbe author in an apology (1630). 

P. 86, 1. 33. des loix que U daffendtnt. Eacobor's wotd« are " Notât 
BebellDB, p. 2, lib. 9, q. 7, n. 7 (i.e. opUM de obligationAitt Jtiâlitiae, etc., 
LfOns, 1608), in iegibus Castellae graviammis poenia prohibari ". 

P. 86, 1. 19, avec fconn*ur, ne itiâeeoré vivat. Critics in chôma, in- 
cluait^ Uolinier, accuse Pascal of stmining, if not of mistranalating, tha 
Latin whlch is asserted to mean " that he ba not reduced to beggaiy ". 
But the phrase maana wbat he aajs. It ia beside the point to bring foi- 
ward passages from other Gasuiata, quoted by Leya, to the effect that Qie 
abject of hia indulgence ia l«et tha debtor fall into want ot a disreputable 
State (" ut aon egeat . . . ne aliquatanus indeoenter vivat "). "Ut non 
indecore vivat " is Leys'a expression, and that Paacal hita the mark is 
Ehonn b; the additionat qualification " pro sua oonditlone ". In anothet 
passage Leya rematks that there are nobles who contraot endleaa debtB 
in oïder to m^ntain a rtate abova their condition {De JuH., 2, c. 16, d. 1, 
n. 28). "Avec honneur" ia the exact description of the atate vrhich 
Leys would allow tbem to maintain out of moniea dne to their cteditor. 

It ia tme [bat Leys's fnll opinion concemlng bankmpta ia not given in 
the paragraph before ua, but the fanlt ia not Pascal'a bât Bacobar's, \tho 
fails to chroniole the exception made by Leys in the case of frauduloit 
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bankmpts and spendthrift nobles. Noaet In hJB III' Tmpoitwe points 
ont the injustice done to Leyg bj Bacobw. And Pascal onsirarB him la 
Letter III. 

P. 86, 1. 36. Castro Palao. Of. Optu moral» de virtMibut et vitiU, 
i. 666. Pmc*1 omlta to say that Gastro Polao doM ao% endorse the 
opjaion of Vasgoei, whiofa differs front ail other doctors. Bat Esoobar, 
wlth whom be is chiefly oouoemed, haa no heeitatjoa in aocepling it. 
Bscobar adds that the tich victim could not leasonably refase the rullng, 
in conàderation ot ths confeuot who oBera It, eappaaing that tfae thief 
cannot othetwiee be preveuted from lobtùng a poot num {" qui non esset 
invituB respectn suadentis, poaito quod fur a furto aliter non poBfiet 
absberteri "). 

P. BT, 1. 11. gaelqu'miprie. , . , The quotation from Baun; is in ail 
essanliala exact. The French Casuist, befoie expreMàng hip own opinion, 
qaotea Cajetanns and Jean de la Craz on the apporte aide. 

Baony'B extravagance, whioh is admitted b; Maynard (" décision 
ridicule "), is happily charooteiiEed by Paical in a Pmté» ; '• IIb réson- 
nent oomme ceux qni montrent qu'il est nuit A nùdy. Baany: brûleur 
de gnnges " (No. 926). 

P. S7, L 81. Lestita, l. 2, c 12, n. 12. The right referenoe is 1. 2, 0. 13, 
d. 12. 

P. 37, 1. 3S. un» tMcMJtt^ groBt. Iicys qualifies the gmve neoeBsity by 
adding "morbi, famie, naditsitiB". Bnt eren so bis opinion did not 
escape its deeerved oondemnation by Innocent XI. 

P. B8, 1. 19. l'ordre de la ohariti. A pers<»i wbo iunocently aoquires 
tbe gooda of a frandnlent bankmpt may be able by Boman Law (o 
establish right of poBWEsion {cf. Haynaid, ad toe.), but it is little short 
of biMphemy to Intioduoe the Order of Oharity in snoh a connexion. 

P. 88, 1, 26 ff, See oiitdoal note. Tbe corrections we» rendered neoei- 
sary by Paacal's error in attributing (o Leys tbe opinion of Bgcobej. 
Tbe mistoke is ezplained, il not juetiSed, by tbe fonn in which Escobar's 
Btatement is piesentad : " Al Lessius, lib. 2, cap. 10, dub. 6, num. 16, con- 
trarinm probabilius, docuït : quia injuria adulterii non est pocunia oom- 
pensabiUs, et muliex quEunviB ex fomicatione illicite aoqaint, Uoitè 
retinit acquisita ". But tbere is no doubt tbat Ssoobar accurately suma 
np Leys'a opinion, and if Pascal bad been at the paJni of tumîng vp tbe 
original tezt of De jure et ju»titia, iuid if his sensé of Atceacj bad 
allowed it, be would bave foand rich material for bis sarcasm. At tbe 
sama time it ia true tbot the prinoiple that mone; patd for a mnfnl act 
may be, in aome cases, legitimately retained, is reeogniaed by St. Thomoa, 
and v/aa not a Jesuit InventitHi. Of. II' II"*, q. 82, ait. 7, where, it is 
said, that an aot may tw ahunefnl and i^nst Qod's law, but a gifl after 
its accompli shment can be made vrithout injuaUoe to anyone, and may 
thetefore be retained, and even apptied in aima. 

P. 89, 1. 23. point . . . aueune. Cf. Haaae, 9 103, A. 

P. 90, 1. 26. ai on n'a pat fait VaeUoit, etc. Wo are hère concemed 
witli lÂat Roman Xaw caïla "oondiotdo ob turpem oausam," i.e. 
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•otion to noover mony pttid tôt » dJBgnoaful poïpose. And UoliuA 
was rigbt to s»; " DUtingnendum ". "Hhen weie (sud are) eues «hen 
the reo«iTer of moaej ao bestowed )b not bound (o lestore it. If be alone 
la turpù, kud tb« gift is made la limooenoe ot ignorance, it ia moovar- 
ttite. But it botb poibiaa «n turpet, Ihan the principle tn port deUeto 
mtUor ett eonâitia pottiâtmiit oom«8 iuto plaj, »nd tha mMÏTsr ia not 
bonnd to reaton. Botb beisg rognes, the lam kUows the leœiTer to 
keep irhat be haï. Osoes bave beeu deoided aiccoidmg to thia principle 
even in EugHab law. The main anthoritiee on "turpia caosa" ara 
Cod. Jutt., iv., T and 9 ; DigesL, zii., fi. 

P. 91,1. G. Qu'un Jugt, etc. On thia and the other instance of 
turpituâo, of. Hicole'a notes L, ii., iil., to tbla Letter. 

P. 91, L 11. Un homme gui m rutila â» deviner. Aslralog? and Uagio 
although oondemned bj the Ohurob wera patroniied even bj kànga in 
the aeventeentb centary. Haori IV. «eut for the astrologei Larivièra 
wheu Lonia SIM. waa born ; and when Anne of Anatria was broogbt to 
bed of LoDis JLiV., tbe aatrologet, Horln, was biddsn in the room to 
draw the horoaoope. 

P. 91, L 16. ce qu'il voui plaira ... m jut me plaira. CL Haaae, 
I 3fi, 0, Bem. I. 

P. 91, L 31. Sanchet. Tom4a SanoheE. See above, note on p. 49, 
L 18. Sanobas oompoies the magloiaa who contenta hitnaelf with 
aatrology to a pbjaioion who doea not biing into pla; oll the resonïces 
of hia art. OL Holiniar, ad lûc 

P. 98, 1. 18. Conjtiroiu . , . eeux qui blatmant. Pascal generaJizea 
a pATtioular apostrophe to Petrns Anreliua (Saint-OTtan) againat whom 
Cellot ffaa writing : " Amabo te, Petie Aurali, ta qui divea ea et nnllius 
egec, ne, per Chrlsti viscet« pauperibus invide libnim unnm, quem ipeis 
aelema Dai eleotio, Sangols Obriatl oomparavit ". 

P. 93, 1. 37. oublU d. Cf. Haage, § lU, 1°, B. 

LETTEH IX. 

We leom front Hennant (Mim., iii., pp. 71 S.) of desperate eSoita 
made aftei Iiettei VIII. to prevent the piinting of any more, four 
Jeaulta betaking (bemaelvea to the oensor and threatening punlahmant 
by BDpertor authoritj if be did not interfère. Ueanwhile belief in the 
miraole oE 21 Maroh gained gronnd; Maiorin instituted a formai îu- 
quiry, and even a, Jeauit preooher, in tbe midat of fulminations agoinst 
Port-Bojal, admitted it aa one of the woodeia whioh Sorïpture pro- 
phesied woold be «roitght by falao apostlea. 

The plan of Letter JX. ia aud to bave been dravn bj Nioole, who in 
hia tranalatton auppliea a long note on the right Mnd of dévotion to b« 
ofiered to the Virgin. 

P. 91, 1. a. m.'mfit. Of. Haaae, S 101, A. 

P. 91, 1. 11. P. Barry. Paul ds Bany (U85-166B), author of aome 
twent;-flve booka ot popnlar devotitm, ancb aa La lolitvde de Phitagi»; 
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Las iainUt int«ittioTtt d» Ph. Le» êainU aceordi de Ph. La dévotion 
à S. Joêtph, âedioatod ta Saint Teresa, triutalated into English in 183C 
and sinoe tepiinted. 

Le Paradii oitv«rt d Philaçie ran througb ieventeen editioua betwean 
16S6 aad 16TS and waa tronalated into Dutoh, Oamwn, Italien, and 
Iiatlo. 

Philagit = " lover of holy thinga ", 

P. 91, 1. Si, au rencontré. Beneontre wm at one bime masculine a« 
well aa féminine. It i« atill masoaline in heialâty, e.g. au reTtcotUre 
da earf = a stag's bead oaboahed. 

P. 94, 1. S&. le petit diapeltt. I do not know Ihe ptutionUr rosary re- 
□ommended b; Borry, bat the ordinoiy Dévotion of the Bosaiy oonsiats 
of 8 ohaplets of 16 décades of Ave* with Pateri and Qlorias. In the 
firat ohaplet tbe 6 Jojtul Hystéries aie contemplated, in the second the 
6 Sorrowfnl, in the third the G QloriouB. 

P. 96, 1. 36. Vextmpï» de la p. Si. B^nj gives as bis antboiity for 
this stoiy Vincent de Beauvais. It was a conunon thème in the devo- 
bional Utetatare of Iha Middle Agea. Aa a mattet of faot Pascal ia un- 
tait in accusing the Jesuita of baving inventad the Mnd o( dévotion 
whioh with Boond moral inatinot he dérides ; but it is certain that they 
gave a great impulse to their production. 

P. 96, 1. 19. P. Binet. âtienne Binel (1669-1639). He enjoyed the 
friendahip of 8t. François de Sales, whose felbw-pnpil he had been at 
the Collège de Glermont, and he iron the pr^ae of Mme de Ghanlal : 
" Je n'ai jamais ouf un esprit {dus conforme en solide d^otion i celai 
de Monseigneur (l.e. St. François) en la oonférenoe partioaliire dee 
□hoses de l'ame". Apart from his works of dévotion, he is a ourlons 
and interesling writer. Of. bis Le* Merveilles de la Nature, 1621, a 
sort of Eitquire Withia or gentleman'a manoal of knonledge, nhioh 
went (brough twenty-one éditions tu the course of Oie eentury, and 
then diBa^>eued. Rhetorio vras his andoiog. Tbete is an excellent 
ohapteronBinet in H. Bremond's, Ii'hwnaniSfrw dAio j, t.i.,pp. 128-IlB, 

F. 96, 1. 11. de la Marqua de Prédestination. The fnll title is. De la 
dévotion A la glorievee Vierge marie. Mère de Dieu, vraye margv* de 
nostr» Predettinatioti (Artas, 1619). 

P. 96, 1. 16. soit de bond ou de volée. Tetma of teonis : " Off tbe 
floor (lit. at the bonnce), or at the voUey ". The impropriaty of the 
image no doubt pleaaed Pascal. 

P.96,1.22. la petite rept^liqne, etc. Afàeoeof real "prédosité". 

P. 96, i. 36. sans l'approbation, etc. This rute is not paouliar to the 
Company of Jesna but apphâB to ail religious Orders. 

P. 96, 1. 13. partieidier à naître Compagnie. The Privtiége in ques- 
tion, which was oolled forth by conspirooies laid or sopposed to be laid 
by the Jeaaits against Henri III. and Henri IV., was no doubt peoulior 
to the Company ; but the custom was gênerai. See preoediog note. 

P. 97, 1. 13. é la plui grande Qloire de Dieu. The Jeauit motto, 
*' Ad majorem Dei gloriam ". 
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P. 97, 1. IS. lé P. lé Mot/Hé. Pierre Le Moine (1603-1672), poetastar 
Ukd (heologiui. Hi) Bpio, Saint Louii (1668), im eight booka, enjojed 
Mt immense vogue dnring (he Seiga of Bad Tsste (see Tille?, op. oit., 
oh, ix.}. BoUe»ii uld of him, " U eat trop poïte pour que j'en dise du 
nuU ; il est trop lou pour qne j'en dlee du Uan ". 

La Dévotioti Mtiê (16S3), enjojed two editiODB in tiie sevenieenth 
oentucj and six in Ùie nineteeuth, of whioh one waa edited b; L. 
Venillot. The book wos attaoked on its app«ATUtoe b; the Oi&toiiui 
ToosMint DeenuMB in blB Ltttrt à un tecitttatUqve, whioh contftine 
mftnj of tbe poseagea signalited bj PasoaL 

P. 97, 1. 26. grimpT aur «on rvchtr. Cf. a pssuge of Montaigne 
{Eitait, i., 20) to wbiob Puoal hinuelf refan in his E7ttT»tien avec 
Saei. " Elle (la philosophie) a pour sou but U Vertn, qui n'est paa, 
oonunedit l'esobole, plantée i la teste d'un mont aoupA, labotteui et 
inacoeuible," etc. 

P. 98, 1. S. PamiurM morala. Lêi FeitUwra moralt» oà Im Paisio)M 
êont rtpretentiet par TaitUaux, par OharaetêrtM tt par quetliotu nouvêl- 
In et curJMMt (1640). The Jorm of this book is a mixture of prose and 
verse (Satura litnippêa), a tjpe of nhioh the most famous instance \a 
the D» cotuolationa philotophiae of Boetbios (a.d. 626). 

P. 98, 1. 9. JI ut laiu yeux, etc. One may believe that the Port- 
Boyalists in gênerai and Pascal in partioular nere prioked by this 
description of exaggerated austerity. For Pascal'a attitude towarda 
human affeotions, beauty, etc., of. his Life by bis sister. 

P. 98, L 16. idoU» , . . pour leiqtula. Idole was masculine in the 
seventeenth oentury. Cf. "Bt Pison na sera qu'un idole sacré" 
(Corneille, Othoti.). 

P. 99, 1. 3. L'anAUiim, etc. Tbe phrase " un appétit désordonné " 
Is no doubt what drew Paaoal's ire. Ct " C'est une sottise de checohei 
les grandeurs " (Ptnaée*, No. 161). Escobar's distinction between simple 
ambition and treacherous or Irreligious ambition is really nnezoeption- 
able. 

P. 99, 1. 16. Je t^ay que let riche», elo. The qnotation trom Esoobar 
is correct, so far as it goes, but it ia iuQ(miplete. The OasuisC continues, 
" I ssk whether, supposing hlm (the rich man) to be bound under 
penalty of mortal sin, ta give alms, be would be obliged to seek ou( the 
poot? (Ans.) Heneed oulygivealms to tbose whom he oomesaoross. 
(Q.) AU of them ? (Ans.) Some of tbem. (Q.) B; removing aU their 
want 7 (Ans.) It is enough to give somethiiig." 

The teit in the abbraviated torm quoted by Pascal is given bj 
Amauld, Theol. Morale. 

P. 99, 1. 28. aaraae. François Garasse (1686-1631). A veryylgorous 
oontroTerdalist, equall; aevere ogainst Pasquier, Balzac, and tha libertin 
poet Théophile de Viaud. Hii Somme iheologiquedtiVeriteie^^italéi de 
la religion ekreitietme (Paris, 1626), censured by the Sorbonne in 1626, 
nas tbe occasion of a leply by Saint-Oyran. Thus Qarasse, in Bayle's 
phrase,wa«theHelenof thewar betnaen tbeJesuitsandthe Ji 
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He wasnolftgtefttmEUiibut he died iihero'adeath,teiiâiiig(heplagae- 
Btrioken poor ol Foicisn. 

P. 99, 1. 80. jtutiee commutativt, i e. juBtics u betneeu man and 

P. 90, 1. 81. quand un pauvre êiprit, eto. The modem reoder will 
pTobably ragud OftnuM's «xodm for mild BelI-oomplaoeDC; with laaa 
ngOQi ihaja Paseal nho oould nrite " L'odmir&tjon gaate tout de 
l'eufuiae," eto. (Peniée», No. IGl), 

P. 100, 1. 22. La paras*, eto. Holioior {ad loc.) saya tlwb Pasul 
diaplajB au ignonjioe of theology in cendeiiiig "acedlk" (Esoobur's 
Word) by " paiesse ". Thia îe hftrd (o follow. The fftot that he ao 
traDalatâd i( abowB tbat he knew what he woa talking aboDt. Âud be 
was quile «ibhin hia rigbts in aaing ■' pareue ". I( is the la; équivalent 
ot the eocleBiaatical tenu " aoedia, accidie," and denotea the fouirtb 
(Borne aaj the Mvenlh) ot (he Soven Daadly Sins. Cf. "Le quart 
pechié de parece oon apele eu olstlcoiBaccide" (Miroir de l'âme; ol 
Duoauge, g.v. Aeedia). So in English " the einne ot acoldie ot slouth " 
(Chaucet, Purton'i Taie). It is true tbat "aoedia" maana properlj 
spiritual sloth, tatdium atrdit (cf. St. ThoinaB II' II—, q. 3S ; Dante, 
Pur;., canto zvii. ; Dr. F. Paget, The Spirit of Diidplint, 2nd édition, 
1691), i.e. the atate of hcifitia, " I don't oare," legardiog apiritual tbings ; 
bat if Paacal'a readers did aot reoognize thia in hiB tianalation of 
Baoobar, it was cot hiB fault. Madame de Sévlgné is plairJj apeaking 
humoroualy when ahe writea to her daughtet (21 July, 16S0), " Ne 
oraignez point la pareaae, ma belle : toub aavea bien qu'il n'est pas aisé 
de commettre oe p4ché, puis que, selon an oélèbre Gasniate, La patesae 
est une tristaaie," eto. Pascal was flghting for more than a passing 
victory in eztendlng Elotb beyond the limited sphère to whicb Baoobar's 
deânltlon of the eccleaiaatical Tiœ conâned it, for on more than one oc- 
casion he Gtatea his conviction tbat pdde and sloth, in the moat gênerai 
seoM of the term, are the sources of ail siu. Cf. Ftrtaùi, Nos. 895 and 
497. 

P. 100, ]. 89. quitattantàùiût. , , . Ses critical note. Theaorreotion 
is moat libely Pasoal'a own. Ha was himself abstemioaa to the point 
of extravagance. Cf. Life : " Jamais il n'a dit : Toili qui est bon : et 
encore, lorsqu'un luy servoit quelque chose selon les saisons, ai ou lay 
demandoit après le repas s'il l'avait trouvé bon, il diaoit simplement : 
D talloit m'en avertir devant, car je vona avoue que je n'y ay point pris 
garde ... il disodt que c'était one marque qu'on maogeoit pour coa- 
tanter le goAt; ce qui était toujours ma] ", 

P. 101, I. 2. selon notUv Père SancheM. It is Juan Sanobes (Bee note 
on p. 62, 1. 83) who ia reeponaible for this deoision of Eeoobar's, which 
WS8 defended b; Pirot in his Apologie pour leâ CasuiiU* but condemned 
by Innocent XI. in 1659. Nicole bas a note ou the subject. 

P. 101, 1. 14. <« gorgeoiL See critical note. The correction givsa a 
wrong sensé, s'égorger = m eottper la gorge. 

P. 101, 1. 28. noatrs doctrin» de» équivoque». Hère again Pascal Is 
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tul^ ta (be Jamiita. It wu not (he; who introdnced EqniTocalion 
knd Mental ReMrvation, cor wera Ihey the sole supporten ot t)i« 
[ttMtlM. Pare Daniel dévotes the last forty-âve p^et of hia Ji7«(rett«n< 
d« Cléandre »l d'Eudon» to thia point, and he bas no difficaltj in find- 
ing inatBJioes of sùntlj pieToricatiou in the Bible, kud of ingenioue 
jiiBtiâcgttionK ot !t in the wrîtings of the Fnthers. He doea not oite the 
one whiob is probabl? moet shockiDg to as and whioh moet olosel}' re- 
sembles the Babterfnge recommended b; Filiuooi, viz. the explanatiou 
of John tU. 8, ofterad b; St. Cjn\ of Jerua&lem. " I go not up to thia 
feut, to ktep ii at aftatL" Nor doea he aee that the Bible itaelf, un- 
like ita eulj commentatoia, nonbere p&Iliatea prevaricatian. The faot 
il that rigid Teraoity was not a oharacteriatio erenof the gieateat of the 
FathetB. AgunKt this Faacal'a moral inatinot ret>alled. With ail liia 
lanlta ha was a pftuionate lover of tmth, and he was leady to denoance 
an; paltering with it whether by friend ot îoe. Daolol tooic ap the 
quarrel again in a letter to Père Serry (ITOG) in whioh foi the qnotation 
fiom Jesnit writara ha aubstituteB passages of the same ténor front 
great DomiuioanB. The derioa ia effective ; tint a still moie telling re- 
tort ta; to bis hand. Uenlal réservation had been iranki; reoommeaded 
by the JanaeniaCa themaelves in counezian with the Fonaalar; of 1661. 
See Sùnte-Bsnve, P.B., t. iii., p. 127. 

Prévarication cannot be defended on the graund that it différa in 
piÏDoiple Erom l;ing ; but ii it ia to be in an; wa; JDStl&ed, it maat be 
on (he view that, like simple l;lng, it ma; be inévitable when there ia 
□onflict with a higher law, e.g. the law of oharity. But the danger of 
Its growing into a habit la a real one whlch the Jesuit System tended 
to encourage rather tban to avoid, and Paaoal's satire aota «a a whole- 
some oojrrective, 

P. 101, 1. 32. ou metme lieu. The quotationa are not ail fiom the 
same passage, but tbey am ail in the same ohapterof the Opwt Morale. 

P. 102, 1. 2. Filiutiut . . . tr. US . . ., l.e. of the Morale» Quaet- 
tioitet. 

P. 102, 1. 17. poitrvu gu'îJi ayerU . . . dotineroit. Thia passage, 
olthoQgh prlnted by Paacal in italica, is not a literol quotation, but a 
■ummaiy of PUliuooi's rule. 

. P. 102, 1. 26. Lta Promeue* . . . enle$ faitant. Pascal abbreviatea 
Baoobar's phrase and omita an important qualification ; " nnleas the 
droDmstaucea bave entirel; ohanged". The tezt runs: "Obligat 
quidem promissio niai res aint ita mntatae, ut si cogitasses ita futurum, 
non promlsiaaes, aut ai non habuisti animnni te obligondi aed solum 
proposuiati faoer%". The animvt obUgandi is doubtlesa a nocessary 
condition of a valid promise, but the diatinotion between a promise and 
the proposai to do a thing is extremely elusive, and Pascal does no 
harm in disregarding it. 

P. 102, 1. 86. la direetion d'intenHoit. See above, Letter YI. 

P. 103, 1. 17. quatid cela M /ait, eio. Molinier pointa out that Baun; 
Is hete diwnasing a point of law rathor thaa of moralit;, Pascal 
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wonld hitVB anawered: "Tben Uvn U lo tha law-books and do not 
IntroduM it into a Frenoh book ot idoibJ (haologjr ". 

P. 103, 1. 21. un poKU payen. OatalluB. The llnei bnnslated are 
Irom Oat. LXII-, t., 62-68 ;— 

YirgÎDitas noo tota tua elt ; ei parte paientum est. 
Ténia para data patri, para data tertda matri, 
Tartia sola tu» est. . . . 

F. 104, 1. 5. aux païaagM da VEieritwe. The passages to which 
Laya ratera are 1 Peter iii. 3 ; 1 Tim, ii, 9, 10. 

P. IM, 1. IS. *( ne le veut point du tout Êoaffrir aux vieille*. Ot. 
Saint François de Sales : " On se moqae toujoars des Tieiltes gens, 
quand ils veulent faire Jes joljs: c'est une folie qni n'est anpportable 
qu'à la jeunesse " {Introd. dlavi» dévote, oh. ht. : " De la bienséance 
dea habits"), a passage whlah should be oontnlted for the oommoo- 
sense vien ot the queatioo, whiclt tbe JansenistE nera apt to miss. 

P. loi, 1. 27. Je vous diray, etc. See critiaal note. The ooneotÎDn 
waa rendered neeaasorj ,by the interpratation (" sa parer ") wbiob Pascal 
otiginally put upon Esoobar'a "protesta" whioh need not mean more 
th&n décent clotbïug. 

P. 105, 1. 1. la manière if osni^ar à la Messe. B7 the deoree of tbe 
Coundl of Trent (Sess. xxii., oap. 9) biahops are required to admoniah 
the failbful to repair freqnenttir to tbeir parish churcbea tor tbe pnipose 
of heaiing Masa, at least on the Lord'a Dayi! and the greater feBtdvala, 
To omit ta attend nithout legitimate oaase is a moctal ain, CL Eseobar, 
tr. 1, er. ii., c. 3, n. 27. 

P. 105, 1. 3. Oonninek. Gilles de Conoinck (1671-1633), bom at B^I- 
leul ; ptotesaor of theolog; at IiouTun. 

P. lOS, L 10. ceua qu'on meina d la Meise par foroe, e.g. an un- 
willing child. 

P. 105, 1. 31. Turrianus. Luis de Torres (IseS-iefiS), profesaor at 
Aloali. 

P.105,L22. lanioUiéd'u»eMetse. Escobar's "notes" ou tbia point 
are intereating (n. 28). " Num totum sacrum andlendum ? Ita plané, 
et ai notabilis pars non andiatnr, t. gr. m^or parte quarta, videlicet ab 
introitu nsqne ad Evangelium eiclnsiTè, praeoepto non satisfada (n. 29). 
Quid si notabilia para omiaaa est 7 Si involuntariâ omittitur, suppleatar 
per alifun: si Tolnntariè, onimo non audiendi aliam, ultia mortalem 
oulpam, manet obligatio praeceptiuu impleudi, si nondum tempns dt 
elapsum. Impletuine audidone partiis alteriua Uisaae ? Ita plané, 
etsi conaulËiuB easet unius integram audire." 

P. 106,1.36. De là Je conclus, eio, Uaynanl blâmes Pascal for not taking 
into account tha oroisùon of tbis extraorâinaij ojnnion trora the edltjons 
of 1614 and 1656. But as I bave said Pascal was not likely to fotego 
the opportunity of a le^timate hit ; and Bacobar bimnelt in 1659 recorda 
the o[ànion which be bod anppreased. He had in view tb« case of a 
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LES LETTRES PROVINCIALES 

•t httaing, lutj, thiee iiuaBes, bas bem 

LETTBE X. 

Bj the tàme Letter X. waa wiitten, war was engagad betweea the 
porieh olerg7 and the Jesuits, Brisacier, rector ot the Jeauit collage at 
Bouen, moTsd by the aermoDB of the curé of Saint Maclou in that cit;, 
addreMed a pétition to the atchMahop urging the prohibitàon o£ the 
LetterB in his diooege. On 2 Âuguat the arobbishop raferred the mattet 
to his council. 

P. lOT, 1. 1. ce n'etl pat encore la jmEilùfua. Cf. the end of Letter IX. 

P. 107, 1. 18. l'unique remède eit la Conftssion. The Conndl ol 
Trent déclares the saorament of Penauce to be absolutely necessar; for 
the foigivenesa of poBt-bapUsmal sin. AU mortal ains committed after 
bf^tiam maat be confeased ao far aa the peniteut is able to recall them 
(Seaa. XIV., oauon 7). 

P. 107, 1. 26. Fiam et religioiam calliditatem. The expiesNOii la 
applied in the flrst instance to the word of Qod wlio, in order to win 
men, took their nature upon H'm, and offered Bis Humauit; as a bût 
by which to allure them. " I^ et lellgiosa calliditaa quam eiua sodi 
féliciter imitarentor I " It will be seen that it is the good taste of tbe 
anthow of (he Imago whioh is détective ïattet than their good will. 

P. 10^ L 24. deux oon/eisettrs. In early daja, before Peoance was 
definitel; established os a saotament, it nas conunon enough to divide 
oonfesaion among aeveral confeaaora. But St. Thoraae is quite clear that 
this dividing is hypocris; and overthiows the soctament bj destroying 
ita integrity. Nor will he recognize the différence in thia mattei betwean 
mottal and venial ains. AU mast be cooIeSBed. Of. Supplem., q. ix., att. 
2, and q. vL, art 3. 

P. 109, L 10. JéitM Chritt dont le Prutre tient la place. Pascal haro 
echoes the noble woids of St. Thomas : " Sacerdoa confeaBionem audiens 
TÎcem Dei garit," etc. (Supplem., q. il., art. 3). 

P. 109, 1. 17. gui «It à mon Mfu.. The antécédent ia " uns autre de 
leurs legleB ". 

P. 109, 1. 24. let circcntlaneet gui changent l'e^êce, etc. Thia ia in 
Bcoordance with the décision of Trent, Session XT?., canon fi. But it is 
obvions that aggravation may sometimes result Jo a change of species. 
For instance, habituai drunkenness is a différent kind of sin from ooca- 
ûonal excesa. 

P. 109, 1. 26. Oranadoi. Diego Qranado (1574-1632), avtbor of a ocmi- 
mentaiy in eight volumes (1628-1698) of the Svmma of St. Thomas. 

P. ICë, I. 27. que, ai on a mangé, etc. But abstinence, Le. refraiuing 
trom méat, is a différent Bpeciea from bsting, i.e. restriction in the 
amount of îood. It ia quite possible to imagine a oaae wbere a mun nitl 
not shrink from a breaoh of the faadng obligation, ot nhich he alone is 
oognizant, and be very atriot to observe abstdnence, whioh openly pro. 
olaints him a Oatholio. 
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P. 109, 1. 34. un pacte avec le denum. Bayaaad, in hù Praaàt fort 
poeniléniialiê, does not menlioD tbe Devil, bat Escobor in introduoing 
the leference doea: "Seu au diniuieiit cum pacto dMCcaorna necne? 
Negat BagitialdaB," eto. 

F. 109, 1.35.L$ rojtt n'ett pat une droonstance, etc. Esoobar quotas 
Fagnndez «nUs. Faguudez ezpteaslf sbiTb that the oùoiimstanoea muât 
be stated. 

P. 110, 1. i. Nos Thetet, eto. Theaa Thesea aie oui; known to ua 
tbrougli Nioola, who gives tbe pasugas in question. 

P. 110, 1.9. que li le pmittrU dedare, eto. Maynud, tu bis note 
ad loe. (t. il., p. 16), makes an astonishing admiidoo : " Ce n'eat paa vnû 
an principe, qnoiqu'en fait il en soit pteaque toujoura ainsi, d't^^ 
Tusoge unÎTerael où on est dans l'Eglise de n'imposer que des pénitences 
légères ". It is precisety this divorce between prinoiple and praotioe 
that Pascal is concerned to combat. 

P. 110, 1. 12. l'intégrité du sacraient, whioh coDEdats of o<nttriU(in, 
coniesaion, and satisfaotiou. CL Coondl ol Trent, Seamon XIV., 
canon 4. 

P. 110, 1. 26. ti Jeiue Ghritt dilU. Maynard sees hère tbe speaifioally 
Janseiùst doctrine of absolution, accotding to irhioh the prlest merely 
déclares Qod's wilUngness to absolve, as distingnisbed ftom tbe Oatbolk 
doctrine wberebj the priest bestowa absolation which ia subeeqnently 
mtiQed bj Ood. But in Pasoal's view tbere is no before or after, bat 
perfect harmony and coincidenoe betnaen the eaithly sentence and the 
beavenly niU. 

P. 111, 1. T. Le Oonfeêseur n'a qu'à îity demander, Uaynatd (t. li., 
p. 19) asks wby would not tbe confessor trust the penitent'a promises ? 
Nicole bad, boweTet, pointed ont with great efieot (note ad !oc.) tbat 
verbal protestations are not aa a rule oonaidered enough to give an ap- 
plicant a place in any «iril employ, uor a postulant admission to a 
religious order. At leaat equal care ought to be exerolaed in the solamn 
matter of absolution. 

P. lia, I. 10. Patou. For Petaa, see note on p. <M, 1. 12. Tha Dt la 
Peniteitee publique nas written in austiez to La Fréquente of Amanld. 
Petau admits (and no one could speak witb more anthority than be) tbat 
tbe Fathers are at one witb Amaald on tha main thaais, but be maintaina 
tbat anoient discipline is not suited to modem cooditions. 

P. 112, 1. 37. onpeut abêoudrê, etc. Maynard admits that Baony is 
hère " an peu rel^faâ ". 

P. 112, t. 40. Cauisin. Nioolaa Canasin (ldB3-16el), the famous con- 
fessor of Looia XIII. He had the courage to oppose Bicheliea, bat tbe 
Cardinal broke him, and he was dlamlased the court with contanulj. 
Hia most celebnited work ia La cour sainte, translated iato EngUsb 
<16a]). His lUaponae au libelle intitulé, la Théologie Morale des 
Jimites, appeared in 1644. 

P. lis, L 4. poenitentium numéro lAruimur. ïhewotdsin the Jmo^ 
axa pat iuto th« months ol tbe parisb tHagg : but the Jwnit panegyrists 
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hod alread; aald ths same thing ot thauuelres ft fev ]iii«s earller in the 

Befora qaitting Ihin section ot the Letter ii ie on); ftdr to Teootd tb« 
oomplaint of b great Jesnit, Bell&rmiii, agùnit the faoilitj of kb«olation 
prévalent even in hia time. " OonfeBaora, by Ihsir iguoiwice and pnde, 
oonupt the people and olose to them tbe w»y of reail pénitence. For 
there wonld not be to-day flaoh readinesa to aln If there were not aooh 
nadineas to abaolve. Men oome laden ynth aina into whlob tliey bave 
foUen a thonaand timea, and they oome withont a dgn ol Bamm, and 
ire, heedlesB jadgea, lay oar handa on ail and aay to ail " Ego te absolvo, 
vade in para," Concio, viii., D« dommiea 4 Advênttu. 

P. 113, L 14. les occoêiom prockama. Soe Letter V, pp. 47 0. 

P. lis, L 43. Elle propote. Ci Haaee. g 61, s.v. " proposer". 

P. 114, 1. 2S. VEvangile. Matth. v. 29. 

P. 114, ]. 35. Pintereau. FranQoia Pintheteau (1603-1664), tbe inde- 
tatigable foe of Port-Boyal. He proonred the publication <rf letteta 
whloh had paaaed between Saint-Oyran and Amanld d'Andilly and be- 
tween Janaan and Saint^OyAO and ased them to prova tlie charge of 
treaaiiai Dnder which Saint-Oyian apent three yeara in prison. PinthereaQ 
alao, ouder the pseadraiym ot " l'abbé de Boi^" wnite Le* Impoêturee 
et let Igtwraneet du Libellé intUaU, la Thtologié Moral» d«a JeeuUa 
(1644), from whlch Pasoal's free, bat on the nhole aocurate, qaotation 
ia taken. 

F. 114, 1. 87. la contrition . . . l'attrition. Speaking in gênerai 
terma Oontrition la teol sonow for sin, prooeeding from love ta God, 
vhile Attritlon la impertect sorrow, procee^ng from tear of bell and 
from hatired of the vileneas of aln. The early Eclioolinen tanght that 
"oontiitio" vas an integial élément in Penanoe, So Hlldebertof Tonn 
(A.D. 1066-1133), cf. Serm.. iv. and iv. {MPL, olxxi.) ; Peter Lombard 
{Smi., iv., d. 16, A) ; St. Thoniaa (HT; q, la, artt. 1, 3, 8), Gonncil 
of riorence (1439). 

Tbe Connoil of Trent deolared that petfact oontrition, i.e. Contrition 
pltu ohatily and the desiTe for abaolution, may jnsti^ the sinnei 
before Penance, ïrhtle on the other hand mère Âttrition does not Jnatify 

The question in debate hère, viz, whether Âttrition plu* the Bactament 
ot penance and withont Oontrition snfficea for joatdfioatùon, waa detnded 
in the négative by the Univeraities of Paris and Lonvain and by tha 
Aaaembly of Cleigy in ITOO. Bat tba affirmative, via. that AttriSon 
and Penance anfSioe, la now nniveTaal In the Roman Ohuroh, having 
been declarad *' certain " by St. Alphonao. The ripening-ot the modem 
doctrine is aaffldently indjcated by the paaaagee qnotad by Pascal ; the 
prindpal aigoment hy whloh It ia lapported to-day la that Penonoa 
would lose ail ita force if Oontrition were reqnirad in addition to it. 
Pascal'a view ia that Lave to Ood ia the aJl^embrooing Idiw, the Ufe and 
aool of ail the reat, and not a sapante or leparabla ordinanoe. To aak 
how ottoi or when mart we love Ood seemed to hlm a palteiing wltli 
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tlie ODS gréai oomnuiidiaeDt. For poetio illastration of his view, cf. the 
Xlith EpOrê ol Boileau : lot relief tram the aevere theologj involved, 
cL Mme de Sdvigué'B letter to her danghtcr, 16 Jonu&ij, 1694, whare >t 
is told how Boilean's Esal for Fbisi»! gat the better of his logic 

P. 116, 11. 6 Kid 7. Mil . . ■ «iffit. Cf. Husa, 9 80. Bem. IL 

P. lis, L 19. ComitoUa. Fftolo Oomitolo, S.J. <1M1-1626). Tha 
qnototion ia from his OontiUa mu retpotua moralia t» fit. libr. digetla, 
hytoi», 1609. 

P. 116, 1. 11. nutme â ia mort, "in uticulo morlds" aie ËsootMt's 
woide. In support of his deoiiion Eecobar quotes the Ooimoil of Tient : 
" Trideute asserente, snffîcit ad salutemattritiocognita omn eacramento ". 
But aU that the Oonnoil (Seas. XIV., c. 4) aays is that Attribion, U it ex- 
oludes (he porpose of mnuiiig and Includee the bope of pardon, is » tme 
gift of God, and ut impulse of tha Solj Spirit, It sajs nothiug aboat 
desth-bed repentanca. ERcobai, it slioald be noted, adds tliat Oranado 
uid Fagundaz odvige the oonfeasor to trj and indnoe on aot of oontntion 
on tha port ol the pénitent. 

P. 116, 1. 37. eUtritio naturaiis. If Attritioa Is simpl; dna ta a oou- 
BÏdemtion of the natnral résulta ot Bin, auoh as diseaaa or dishononi, it 
ia " natnral " : but it ma; be suggeated to tbe oonsdenoe and will b; a 
divine opeiation, nhen it ia " Bapernatuial " aod may be regarded as a 
firat stap tomifdB Contrition. 

P. 117, 1. 2. tom. é, diep. 7, eto., i.e. of the Oommentarii thêologici. 
lu tbe passage from whioh Pascal quotes, Valentia goas on to compara 
tbe ConfesBor in^ating on Contrition before Fenanoe with a dootor vho 
should adviae a patient not to taike medioine nntil he liad tried to ouïe 
himself withoat it ; a notabla axample of tha danger of analcgy . 

P. 117, 1.9. latuleerainiedttptinei. Thia ia tha so-oalted " aervilis 
attritio" whicb had not been allaged bjanjof the Jeauit autboritiea 
quoted. 

P. 117, L 17. Foui d*viet l'avoir comprû. Cf. Haase, i 68. 

P. 117, L £S. Quand Mt-on obligé, eto. Pascal eummarizes lapidlj' 
amd makes Esoobar apeaJi more deoidedlj than he reallj does in either 
ol the two passages hère oombined. 

P. 117, 1.39. Antoine Sirmond. A]itoiiieSirmoDd{1691-lMS),uephew 
of the gieat acholar, Jacques Sinnond. His Dtffetvu de ta Vertu (1631) 
nas rafuted by Amauld in 1611, b; Camaa, Uahop of Bellej, in 1618, 
and condemned by Alex. VII. in 1666 and by innocent XI, in 1679. 

P. lia, 1. 1. s. Thomoi dit, etc. Smilar utterauoee conoeming Lova 
to God by the Jeauits Hoya and Trasae ware oansuted in 1666 by the 
Sorbonna and by Alexander VU., and in 1690 by Alexander YIU. 

Pasoal'a quotation from Sirmond ia subatantially aocurate, but he 
pvea it a cavalier ail whioh it bas not in the original. 

P. IIB, 1. 83. Â. Sirmond metme. On the stiecgth of tha " mSms," 
Daniel, Uaynard, and Somibervc^el aocuae Pascal of wiUaUyoonfonnd- 
ing nnole and naphew, and of attrilHiting tbe remarks of an obscure 
numbec of tbe Company as tbat of one of its greateat omamoita. But 
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ail Uut Pmo«] mekiia ta what he says, riz. that " even A. Sirmond {ai 
whom I hftTe bam Rpaakiog) has defended thla âootriTie ". 

P. 119, L 16. (». Bom. i. 33. 

P. 119, 1. 83. Cf. Matth. xxii. SMO. 

P. 119, 1. il. Ot. John iii. 16. 

P. lao, 1. B. <x. 1 GoT. xvi. as. 

P. lao, 1. 8. Gt. 1 ;Fohii iii. 14. 
P. 120, 1. 6. Cf. John liv. 24. 

NtooleBiip^ieBBtheologioftlcllBWtUUon(noteiii.),witttaubyATnBuld, 
on tba oommHidmMit to iore Ood. 



XI. 

BetwMn the data of bhe T^th L«I(ot and ttaat of the BleveoCh 
(IB Augnsb), belieC in the realit; of the Miraol» (d ibe Uoly Thom had 
gathoivd strengtta. On 3 AagOBt, QnMU Bennetta Uaria bagan a 
neutuiuw at Port-Boyal de Paria; on 4 Augait, UU«. de BonauiieE 
kisMâ tb6 relio and telt tbe firat promp'ingB to a rebgiouB life, whioh 
weta foatAred by Paacal himaell in a lerieB of woodertnl lettera, and 
wbioh toand fnlfltment a jear later, in Juij, 16S7. On 6 Angust tbe 
dootora diav Dp thait owtiâMt«s as to Iha anra of Uaigot Petier. 
Owing partly perhftpa to tiie popaloritj nhiob Port-Royal gaiued by 
thaae tnûdeats and partly (o the onriodty awakened by the Lattets, the 
ptooeSB of pilnting nas henoafoTward aomewhat eafûei ta aoixanpliah. 
Amauld invented a praotioal deriae wbioh Doverad the expenae and 
left something In hand, ïor ail thia aee Œitvrti de Paecal, t. t., 
p. 279. 

Meanwhile the clergy of Bouen tallied to their biotliar ol St. Uacloa, 
attacked by ths Jeinit Briaaoier, and addiesaed a pétition to their aroh- 
luab^ thaï he woald pnblicly oansnra the OHanitte. Their pétition 
vaa endoraed by the otergy ot Paria lu an Ataembly held on 7 Anguat, 
and priuted by theae last in tbe course of tbe nest month. 

The Eleventh Letter ia fonnded on Amanld's Baptmte à la Lettre 
tPwM ptrtûHne dé omuUtion touchant ica raglei de la cotiduttte des SainU 
Piru dan* la eontpoiilion de Uur« ouwage» (Maroh, 1654). Pasoal 
adopta Amanld'aa^umenta uid authoritles,and oaata thetn Into literaiy 

P. IGl, 1, 1. mt* Beo«rmdê Perei. Paeonl non begina a frontal at- 
taok, addieaaing the Jeauite by name. 

P. ISl, I. 9. le» lettres. See below, Appendix B. "Anawers to the 
Provinoialea." 

P. 181, 1. 6. que fay tourné . . . m raUlerie. Nonet'a worda {Pre- 
miire Beepotue, p. ivii.) are " Auaai eat.oe une eapèœ de biMpbeme qne 
de tiajtei lea ohoiee saintes en taillerie". PaaoU ailently coireota the 
■UpBhod " tniter". On th* wbole ([QMtiou ot tbe dm of ridlonle In 
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religiouB oootrovetBj, cf. Dr. Hey, Ledur»* m Divtnify (1823), vol. i., 
bk. ii., 00. S and i. 

P. 122, 1. 20. impertinence ^ irrelevtutoe. 

P. 122, 1. as. la erainte qui en eil le prmeifM. Of. Ph. ozi. 10. 

P. 123, 1. 41. In intsrtiu. Prov, i. 36. 

P. 103, 1. 4. FideÈwrf jMfi. Pb. ». 8 (Vnig.). 

P. 123, t. 6. Innorant tubtamuibit eot. Job ixii. 19. 

P. 133, 1. T. parolei qw Di*u a dit. 0(. Hftwe, g 92, 0. 

P. 123, 1. 16. Boce Adam. . . . Qen. iii 32. 

F. 133,1.17. j^. CftryMuhmw. Hom. othm. tn 6en., tiiAv. in Malth. 
This and the following relarenoea ara supplied by Nioole in hia tnns- 
Ution. 

P. 138, 1. 18, Btvpert. Bupert of Danti, O.3.B., 1 1139 {UPL, olxrU., 
ool. 315). 

P. 133, 1. 21. Eugtie de S. Victor. Hugh ot Swnt Viotor (1096-11*1). 

P. 133, 1. 32. que cette ironie, ato. Havet saya thèse motà» hâve uo 
right to be marked as a qaotatioa but he 1e mistaket). They a» t, oon- 
BatioD of two coatlgnoua paraagea f Tom Hugh of Saint Tictor'B Aimela- 
tiones elueidat^triae in Pent. {MFL, olxzr., ool. 13). 

P. 133, 1. 38. Jemnne. Cf. Jei. li. 18. 

P. 123, 1. 31. S. Avgut^n. Cf. Sermo zzii., 8, where the objact of 
Ute diviaa ridicule is the FooUsh Viigins. 

P. 123, 1. 37. Danid. Cf. Dan. liv. 18. 

P. 133, 1, 37. E]m. 01. 2 Kingg, iriil. 37, 

P. 133. I. 38. 3. -JujujMn, Of. Tr. XII. in Joan. 

P. 134, 1, 4. S. Oltryiostone. Cf. In Joan. Bom. xir. 

P. 124, 1. 4. S. Cyrille. Cyril of Aleiandria. Cf. In Joan. lib. il., 
cap. i. {MFQ, luiii., eol. 44). 

P. 121, !. 9. ignorûi«nt . . . soutenment. Cf. Haase, g 81, A. 

P. 121, l. 10. qu'on peut ettre »auvé, eto. 3ee above, Lebtar X. 

P. 121, 1. 18. S. Hierome dont mj Uttrei. Cf. Epiit., IxxxIt., xoliu, 

F. 124, 1. 19. Terlullien dans ton Apologetiqiie, eto., l.e. Apol. adv. 

P. 121, 1. 20. contre lai religieux f Afrique. Of . De opère monachorum, 
o. xxiit., xzxl., xxxii. 

P. 121, 1. 21. lei chevelai >• ermiti frairei. Of. Ang., op. dl., e. end. 
Long hair WM teokoned eSeminata, oonttary to th« ApoBbolio decree, 
and deaerving of ridioale. 

P. 134, 1. 22. contre Ibi OnoitiqvM, i.e. 'EAtyx'" ""^ i""po^ ■"!' 
'i'tvSitréiioi/ yv^HH {Adv. Haer.). 

P. 131, !. 22. 8. Bernard. Cf. EpUt., 23S. 

P. 121, t. 30. Ce giu j'ay fait, eto. Cf. " Oongressioni luBioDem dé- 
puta, lectoT, aute pugitam" (Adv. Vatentin., a. vi.). 

P. 126, 1. 11. que Jeiut-CkrUt, etc. Of. " testatur (Ignatius) ad se 
fraquantet veulMe meditatJonea quarum nomine Jeaum désignât et 
Uariam . . ." (Imago primi laeeuli, L c, 6). 
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P. 130, 1. 13. qu'un Prttr», etc. CL Ijattei TI. &nd Letter IX. 

P. 126,il. 27. e'ett tuw tm irmemi m trahUon, etc. CI. Lettet TI., 

vn. 

P. 136, L 1. Eate tu mittrieordUer wriâe. CL Ang., Contra Far- 
P. 136,1.1.2.'Mpri((i«chariJ(!,etc. CL Grag. Nu.,Or^xlL, JnF«mM- 

P. 136, I. S. aui otenHt (I>r«, eto. Ct Âug., D* doefr^ Chriat, 
iT., 1. 

P. 196, 1. 17. su'onpeut tuer, ata. Bee above, p. 71, t. 36. 

P. 136, 1. 30. qu'un juge, eto. 8ee abovs, p. 63, 1. S6. 

P. 136, 1. 33. avec priciUg», i.e. ibe privilège du roi, orright (o print 
Mid protection agaiiiat pino;, m regulated by an oïdiiiuice oi Lonis 
Xm. ia 1629. Tha allasioa is to Siimond'H Défense de la VerUi (sa« 
above, nota on p. 117, L 39). 

F. 137, 1. G. gut leur retaentiment part. See critical note and of. 
Haaae.gei, A. 

P. J38, 1. 3. Maîheur aux aveugle», etc. C{. ÂDg., Cotitra Epitt. 
Parmen., iil., 1. 

P. 128, 1. 14. Splendentia, eto. Cf. Aug., De dotdr. chritt., ii., 28. 

P. 133, 1. 31. reOmr. Hère in the etymologioal senae, " isme lortb " 
from Latin re-exire. 

P. 136, 1. 21. la Vérité de Dieu, etc. Job xiii. 7. 

P. 126, 1. 23. Il ett du devoir, eto. " Teritatia enim miniatros deoet 
Tara pcofetre." Hilar. Hotay., Contra Cotutant., vi. 

P. 136, 1. d2. Lei méchant, etc. A free paraphTase of Aug., Épiet., 
16 (93). 

P. 129, I. 6. de açaoans hommei et tret eathohguee. Cf. Haaae, 
SIX, B. 

P. 139, 1. 9. autr«/oi>. Fiom 1651 onwarda the Sorbonne had re- 
peatedlf censured Jeauit dootiiae and piactioe. 

P. 139, 1. 16. d «toMu qu'il y en ait. Cf. Haase, § IM, A. 

P. 129, 1. 32. porte d avoir, " inoites to ". 

P. 139, 1. 3S. OndoU toujours, etc. Cf. Aug., Epiit., 138 <G). 

P. 130, 1. 16. Binet. See abofe, note on p. 96, I. 13. The work in 
question ia Coniolalùm et resjouiasance pour les malades et pereonnes 
affligiet, par Etienne Arviset, prédicalenr dn Boy. 

P. 130, 1. 20. Dévotion aitie. See above, nota on p. 37, 1. 18. 

P. 130, 1. 23. Peintures Morale». See above, note on p. 98, 1. 8. 

P. 180, L 26. Eloge de la pudettr, eto. Once mora it is Jeauit taste 
that ia moat at fault. Saiute-Benve haa aoma trenohant obserrationa 
on Le Uoyoe in Port-Boyal, t. iii., pp. 285 B. Moliniei thinki tbat 
tha Janseniat oriticiam of the Jeauit poet ia too aevete : but to a 
man of Pascal's auateie enthuaiasm auch j»ua d'écrit weie nothing 
«hort of blaapbem;. 

P. 131, L 3. De^hine. Delphine (wbo in a latet édition ol the Ode 
beoomea Luoéce) was Xiuciièoe de Quinoanpoiz, atep-mothei ol S. J. 
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Du Ombont, abM de Poutchfttewi, tu aident JutsenUt, for nhom Be« 
Sainte-BeDTa, qp, cil.ijMuiin, 

P. 131, 1. 16. ijtie l'eau, etc. . . . Thle passage is fnim livre 1. 

P. 131, 1. 20. P. QaraaM. Sae aboTs, note on p. 98, 1. 26. The authot 
of the Somme du Vtritti had been reboked b; S^ut-Gyran, who qnoted 
the paBBBges hère inciimiiiated, and bis book was oKiBured by tba Sor- 
bonne in 1636. 

P. 131, L 31. l'hamié. Le. Nestorianùm, whioh held that thera 
were two Peisons in JesuB Gbxiet, nfaetesB the Cbnich teaohea two 
Natures ia One Penon. Qanaae tboitly aooepted the impenehraent by 
Bubatitoting on a oanoel lubttanoe for penonnaliti. But the Sorbonne 
oensured hiB book ou aooount of " une infinité de paioleB de bonfonneiie 
indignes d'estre eacrites et d'entre leues par des CbreatienB et dee 
Théologiens", ffonei, iniiiaBeapome à l'Omieme Lettre dtiJaiumMlei, 
quobed in defenoe of the aimile u«ed bj Garasse a passage of St. Paulinua 
of Nola, Epitt. i, wheie Christ is oomparad to the Oood Samaritan wbo 
sot the wonnded traveller on his awn beagt. " Hio hominem saucium 
. . . miseratuB aoaessit et jamenCo suo, hoc est Verbi Incamatione 
Busœpit." Nioole meets thia plea bj pointing eut that in the one case 
it 1b Divinity, and in the other onl; Hnmanitj that îb compated to a 
horse. (Note iii., ad. loa.) 

P. 131, L 38. un Je-tt divaliU : "lobbed of his baggage". The 
phnse in QarasBO oontinnes, " ftasant comme par myatâce de toute 
antiquité les armes de la ville da Qenève " — to whlab Nouet, wbo quotas 
it, adda, "voatre obère Qauire". 

P. 131, 1. 34. Pen BrUaeier. Jean de Biisacier (1603-1668), autbor, 
together with Annat, Lingendes, and Nonet, of the JiMponwf aux 
Lettrée provincialt*. The book referred to hère is Le Jantenitme eon- 
fondu dant Vadvocat du aieur Cailaghan (1661). Callaghan was an 
Irîsh priest, wbo oame to Franoe in 1627, studied under Jeauit teacbers, 
beoame Dootoi of the Sotbonne in 1631, tumed towaida JaUBenism, and 
nos gÏTeu a cure near Btois by a great Jonseniat lady. Him Bnsaaiet 
attacked publidy at Bloia in a sermon preached in Marcb, 1661. A 
Provençal Iriend came to Callaghan'a help and Brùaciec replied with 
the Jantenitma eonfondtt, This wos denounoed to the Archbiabop of 
Paria b; the Uète Angélique and prohibited in the diocèse. Anuuild 
Bupported (he censure and refera to the incident seveial timea in his 
Second Letter. But Brisacier waa not daunted, and retumed to the 
ohaige agoinat Jansenism at Bouen, undca the ciroumstancea already 
desorïbed. His attaok against Gallaghan aeema ta hâve been qnite un- 
juatified. Callaghan waa a blomeless man of good fomily, and not ot ail 
the Iiish logue described by Brisacier. The only real cause of com- 
plaint against him was that ha wos eiceedingly sotupuloua (d la Jansan) 
in admitting pénitents to absolution and Communion. 

P. 1S2, 1. a. feu M. l'arehevetq,ue de Farit. Jean François de Qondi 
(168i-1651), tha first Ârohbishop of Paris, unole of tha Cardinal de BetK. 

F. 192, L 11. une outre /oit. Sm Letter XV. 
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P. 193, I. 93. Am vœtaspour kw damnation. Tbeu took the toira of 
a set of Latin AlcEÙoB redted in the Jesuit Collège ai Gaen in June, 1663. 
Amongst oth«r thingi, Chriat is besougbt U> «xolud« froa the number 
of the eleot the mui irho peiaiBti in denying that the Precions Blood 
ma shed far aaeh and ail, i.e. vho maintaiDS Pivpantion V. Anianld 
refera lepeatedl; to thls Vau d* Ctmt (" ta beMtm Tlqtinem votom ") 
la hiB Second Liatter, wheie he givea an eztract from it. 

P. 133, L M. (b M qu' «nlra, eto. Ot. Hmm, | 10», D. 

P. 13S, 1. 13. ta»t elU im^rimi de foi*. See aboTS, note on p. 4S, 
LS8. 

P.133,1.1S. Bagot. Je&n Bagot (Id8l>'ia64),antfaari>f I>r!/«nsM)jurû 
«pMCopolM (1B66), whioh onl; eaotiped the oenBDie of tbe Sorijonna 
Uunba to hla frienda in the E^nlty and the Conrt. 

P. 1B8, 1. 36. eom^UTH&n», " flattering worda ". 

P. 188, 1. 81. deUAla vanité, etc. Cf. Tert., Adv. Valentitt., c. 6. 

P. 1S3, 1. S6. ridtam vanUatem, eto. Of. Ad natimus, il., 12. 

P. 138, l. 88. Hae toleralnliuê, etc. Cf. Oonira Faustum, n.. 16. 

P. 188, 1. 89. tm Umpi dé rire, eto. EcoIob. iii. 4. 

P. 188, 1. 41. oMponriet de» Proverbes. Prov. mx. 9. 

P. 184, 1. 1. En achevant eettr* lettré, eto. Thia postscript ia omitted 
in the édition of 16S9. 

P.I84,L1. tm eterii qu* vtyuê avex publié. ThlBWM theârat inatal- 
mcmt of the RésponM attx Iiettras d»i JaM«enistea by Jaoqnea Noaet, 
whioh wita published Bome time before Augast 28. He foUoned it up 
b; a Reipome d l'Ongieme Lettre de» Janêeniitee. 



LETTEB XII. 

Piiscal proceeds to folSl the promise of bis laat poatscript. 

P. 195, L 2. dan» voi eêcrita, e.g. Premier* Besponse aiix Lettres des 
Janseniiles ; and Seconde Reaponse [Lettre écrite d une Personne de Con- 
ditian . . .), whioh appeared after the Serenth and Eigbth Lettera 
reapectively, and wete incorporated with the Impostures in the volume 
of tbe completed Besponses aux Lettres of 1657. 

P. 18S, 1. 4. disciple de Du Moulin. The Jeaulta tried bard to malia 
ont that Paaoal in hia attaoka gainât them had borrowed Protestant 
weapoua whicb had been foif^ againat the Catbolic religion in gênerai 
by tbe great Calvinist Pierre Du Moulin. Du Moulin (166S-1B68}, who 
ou acconnt of the part of hia adventuroua life whioh he apent in Eng- 
land bas a place in the Dialionary of National BiograpJiy (eee s.v. 
Honlin), studied at Sedan, Paris, and Cambridge. I do not know 
whether he matrioulated hère, for our recorda are defeetîTe for tho yeara 
1689-1602, bat James I., hie consistent patron, obtained for bim tbe 
degree of D.D. honoris causa on tbe ocoasion ot tbe royal fiait In 161S. 
He waa the grandtather of Jurieu, tbe atalwart of Oal^nism. 
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p. 136, 1. 9. vo» rttpoiua, i.e. the flrat siz ItnpoiturM. Ses aboTS, 
note on L 2. 

P. 136, 1. 16. titaiU w«t, ooniM« j« *i»«. Gonld PftSDal honestl; sa; 
that he naa Bicgle-haDded, irheii, &s wa know, Nicole and Amaaid were 
at Us «Ibow, aDppljing bim with monitloiu o( mx? Tes, for apart 
from tha faot that ha made tha material his own by stamping it irith 
hi> awD gettloB, he nam ragaided hlmselt ai a mamber of tfae Port 
Boyaliit i»rty whfah he waa defending. He took ail tha naponfibility 
at hia aota upon faimaelf and be njolees in hie loneHnem. " And jet I 
am Dot alona," he s&y», "for I hâve tha tmth with ma." 01. Peniéta, 
No. 9i. 

P. 186, 1. 19, n eat trop M$i, «to. Tha common-aense and nnanswor- 
able Mply to those nho aoauie hîm of garbling quotations. 

P. 136, 1. 1. jene doûpa» ettre p&it retenu, " 1 onght to ba aitremoly 

P. 136, 1. 17. repiniott d* VatqHet. 8ee above, LeUer VI., p. S«, and 
of. note ou p. 46, 1. 39. 

F. 136, 1. 31. Tun de donner, eto. Tha qnotetion ia fiom Oajetaniu'B 
Traetatta V d» praecefto éleêmotyfnat ad menkan S. Tliomae. Opui- 
eula (1493), tom. il. 

P. 136, L 94. Cajetan. Tommaso de Vio (1470-1689), O.P.. Cardinal 
ftnd legtite iai Lao X. in Qarmany. In tbe pMMge in qaeatioD Caja- 
tanoB oombata tha laz o^niona of a oartain Bloilian abbot, of 8t. 
Antonio of Floienee, and of Baptieta'Frovaiïiala, oppoging to them the 
•oand doctrine ol St. Thomas. 

P. 196, L 81. data mes Lettre*. Sas abOTC, p. 66, 1. 10 fl. 

P. 186, t, 49. o. I, n. sa, i.a. otibeDe ElMmotyna {Optucula moraiia, 
Antwerp, 1621). 

P. 1S6, 1. 49. Corduba. Antcaiio de Cordora (1669-1634), 9.J., aathor 
ot InttrvtHo ea^feuariorum in trtimt partiimi (Qmuada, 1691). 

P. 137, 1. 94. ml il dit. Vasquei, in the passage quoted, Bats fârth the 
oiâniMi of othei oanoniatt witfaoat committing himself. 

P. 137, L 34. otw eeoUeioêtiqua. Whila the effect, if not the pur- 
pcae, ot Vaoqaai'B raasoning Is to exMupt tbe laity from the ob%ation 
of alm^ving, he Innets In the nama of ohult; that ecoleBlaatioal par- 
sone are bound to glva in relief not only ol extrême but of ordinary 
neoewity. Nouât, in aniwaring tfae charge agaJnit Vasques in Itatter 
VI. (Prmiérê IntpoiUtr»), maiatajns that Vasqnei only dénies tha obliga- 
tiou ta give aima ex stq>êrfluo in otdei to fonud it on a larger basis, vil. 
tbe law of ohant;. But it is obvions that the distinctions laid down 
by Vasqnez and adopted by Nouât opan the dot» to ail sottB of •lonsea 
on tbe part of tha lieh, and shut it against a vai; oataral maans of in- 
caloating the praotioa of almsglvlng and the éléments of the law of 
ebarity. Cf. tha Réfutation of tfae Beply to Iiettar XII. whloh le loma- 
timea inoluded with the Lettrée ProvineiaUe, but wbich is almost oer- 
tainly by Nioole. 



D,g,t,.?(ii„ Google 



300 LES LETTRES PHOVIMCIALES 

F. 1S7, L 86. j'm parléray. This Puoftl uever did, but Nicole 
dévotes a noie to tbe mbjeot in bis édition ot the Letten. 

P. 136, 1. 10. Fm^um ... le Ffuenix det etprU», See above, note 
on p. «fi, 1. S9. 

P. 188, L 13. dont la quêtUon, elo. Cf. Dian», QtiowtiMiM moràU*, 
iL, p. a. 

P. 138, L 19. trtt-commodÊ* pour lu rieh»t. IMaïu'B wocâe ftre 
" qufte quidam oonfeBSKriis divitum mulbnm planflil»li« enint," bo tbat 
the oonveoieiiM of the rioh is m«di«te and not direot. 

P. 138, 1. 26. data lé rapport, i.e. in their quotation. 

P. 136, 1. 30. tondit gut = tant giM, '■ eo long as ". 

P. 136, 1. 89. omniopro tempore, eto. Optatua of Mileri, Dâ êchitm. 
DcmoHêtanm, L, c. 38 (MFL, il.. ooL MO). 

P. 139, U 38. M . . . ny. Cf. Huae, S 109, C. 

P. 189, 1. 33. Qu'on e*t obligé. . . . Nioole qaotes Oajetanus's own 
worda, which aie even atrongsr than this Bommary of Fasoal'a : " Divea 
. . . mortaliter peooat contra proximorum indigentiam, oooupando 
Buperflua quae paDpehbna debentnr, ex hoo ipso qnod sapeiflnft annt ". 

P. IW, 1. 2. De Eltem. See abore, note on p. 136, 1. 13. 

P. léO, 1. 8. Ml parole» de Jinu Chritt. H«tt. xix. 24. 

P. 110, 1. 6. cette pamlé. Hatt. xv. 11. 

P. 110, 1. 33. 3. Grégoire. Cf. Liber Cwae Pa*t., para. 3, admou. 33. 

P. 110, L 39. S. Àugtatin. CI. Ennar. *n P>. 117. 

P. 111, 1. T. les aaintei réçiêt de i'EvangiU. For Ptsati'a obedienoe 
to Chmt'a Lan of Charity, cl (1) hia own wocds " J'ayma la pauvreté 
pane qu'il l'a ajmée. J'ayms les biens parce qnila donnent le moyen 
d'en fuaUtec lee miBerableg" (P«n*éei, No. S60), and (2) hia aister'B 
desoriplion in her Life : " Il avoit toujoan eu un ai grand amour pour 
a pauvreté qu'elle luy asCoit continu allamant preaante ; de aorte qne, 
des qu'il vouloit entreprendre qnelqne ohose ... la première penste 
qui luy montoit du atsui i l'eapiit eatoit da Toir si la pauTieté poavoit j 
eatte pratiquée. ... Il diaoit encore qne la fréquentation dei pauvrea 
estoit extrêmement utile, par ce qne, voiant oontinnellement la miaere 
dont ils sont aooablaa, et que sonTent mesme ila manquent dea choses 
les plus nécessaires, il laudroit estre bien dur poar ne pas se primer 
volontwrranent des commodités inutiles et dea ajustements auperflus." 

In tbe ligbt of thèse pasMges Pascal'a scathing lebuke of those «ho 
would excuaa the wealthy from charitable appUcation of their super- 
fluity beoomes intelligible. 

F. m, 1. 9. la simonie. See above, pp. 60 fl. 

P. 111, 1. 13. le* Canon» de rEgUie. Du Pré (see below, note on p. 
111, 1. 2G)qnoteBBixty abnrob counoils which fulminateddeoteesi^inst 
simony. 

P. 141, 1. 18. d'horr^ki peine* . . ., e.g. the Boman CouncU of 
1001. Nieholaa IL applies ail the malediotions of Pa. oii. ^aimt 
timoniaos. 

P. 111, 1. 33. Valentia. See abore, note on p. 60, L 87. 
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P. 143, I. 10. thèses de Caen. Prolesasd by P. &ar<l Bille for whom 
BSe below, cote on p. 144, 1. 23. 

P. 143, 1. 13. Tannertu. See nbove, note on p. 64, 1. S. 

P. 143. 1. 22. au moinB •» corucience. The Latlu teit has "In foio 
oonBcientifte ". The fonun eotueitntia» or forwn intemum ig that in- 
nord tribunal m<nliiohtheQoiiieSBorBilaasJQdge. Tito fomm extemum 
U tha court elthsr of the saculAr jndge, or of the bishop, which déter- 
mines questions at inegnluit]', ezoommnnlcation, etc. 

P. 142, 1. 31. Vota n'ave* rie» dit *ur l'opinion de Valentia. Nouel, 
in effeot, déclines (o discuss the opnioUB of Valentia or SADobes, and 
contants himseit witb abuse ; wbloh glves awaj hia oose. At the same 
time it must Ira noted tbat the eaily Charch and tbe Oanonista r^arded 
many ttungs as mmoiiiaoal nbioh would bardly corne into (bat oatagoiy 
to-day, e.g. tbe sale of titbes, feea for confession, absolution, marriage, 
bnriBl,etc. TheprinaîpleandePlyingtlieGburob'srulingifl that nocon- 
tntot ot liorgain is pannissible in gpiiltual things. A piiest may not 
sayamaasfor money.but in vittneof the pteoept âe evangeUo vivendtm 
(1 Cor. iz. 13) he may reoaiva money for bis maintenance during tbe 
disoharge of bis spiritaal offloe. 

P. 142, 1. 3S. celte de Taanena. Tanner'B lext, quoted by Monet, 
supplias Pascal with the matter for his pbos aljout ' ' droit positif," " cas 
eiprime»," etc. 

P. 142, 1. 39. droit potUif = ju» •poHtiimm, i.e. founded on hurnan 
discipline aitd not on divine institution. 

P. 142, L 41. tn eaaibut à jure ei^reuie, i.a. cases upon which the 
law h«8 expressed itself. 

P. 143, 1. 13. preaomptUm de trîbunai exieriew. Pasoal intentionally 
jumbles together (he (eohmoal Cerms in a na; to make nonaemie ol 

P. 144, 1. 28. Erade BiO». Érard Bille (1S91-16G0), 8.)., native of 
Airallon in Burgundy, teacber of pbilosophy, motbematioB, and oainistry 

P. 144, 1. 26. SM écrite. . . . Theaa wers not books, but leotares 
diotated (o bis pupili. Some s(aden(s of ths Unlversity of Coen pio- 
tested and issued pamphlets against his (eaohing, and Jacques Dn Pré. 
Oratorian, âeliverêd on Oratio oontra doetrinam Hmoniaoam, I.e. "cette 
belle barangue Imprimée," wbloh was publlsbed in 1646. 

P. 144, 1. 30. le P. Milliard. Rerm Milhard, O.S.B., Prior of Sointe- 
DAda fn tbe Gers ; autbor of La grande Ouide det Citrez, vicaires et 
ConfeiMeurt (1617), whioh was œufinred by the Sorbonne in 1620. 

P. 144, 1. 31. suspecte de litnonM et punit en justice. An inatanoe ot 
(lypraeswt^tiajtiris and (2) jji* poeitivum, 

P. 146, 1. 4. Qieii. Cf. 3 Eings v. 20 B. 

P. 1*5. L 7. dons les Actes. Cf. Aots viii. 18. 

P. 146, 1. 24. en ridieaU*. Nota tbe plnrol. Ira. "make fools of 
you". 

P. 146, ]. 34. qm du faux d'or n'est pas. . . . Of. Haose, § 102, D. 
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P. lis, L 89. troititmê calomnie. Le. th* III' Impottttn " Que les 
JesDitea favonseot Isa buiqneroutas". 

P. 146, 1. 40. banqtUToutUrt. See sbore, aoia ou p. 8â, I. 19. 

P. 146, 1. 13. dam «ta laltra. Sae »boTs, doU on p. S6, 1. 19. 

P. 146, 1. 37. i^uTttaumondt. . . . 8m aàUoal note. "Anmonde" 
Momed lathar undignifîed. 

P. 146, L 30. du runivéUeê dé Valiadolid, eto. The aditon of PftBCftl's 
Œuvre» (t. p. 9B4) quote » petaonal dauription of £0001)» from the 
pcD of a ^anoh tAvaUer, iM. 26 Deoember, 1659 : " Il me porot un 
fort bon homme ogé d'environ M i f>6 mu. Je dUpnt^' oontre luj aar 
la question de rhomioids et des sutres qui sont duii las Lettrée so 
Fiuvinoial, et il ne me rendit point d'butree nifona de ses maximes, 
sinon qu'il j sToil des Dooteuis anoore plus reloiaheB que tuy. Oomme 
il n'ftToit point veu oes lettres ... je lu; promis de luy en enioyer de 
Franoe." Aooording to a book qnotad by Siùnte-BeiiTe {P-B., t. îii., 
p. HT, note 2), Esoobu was aatonishad to heu of the sensation whioh 
his writings had oaused. 

F. 116, 1. 31. ia Grande Th»ologie Morale, of whiah volnmo i. ap- 
peared in 16&S, volume 11. in 165S, and the remaiaing four Tolnmas in 
1663. 

P. 146, 1. 38. Jâem eolligUtir aptrU, eto. Tn. "Tbis «ridentljr «p- 
pears from th« jndgmenta cited, espeoiallj as far as conoems goods ao- 
qait«d after baokrnptc;, whereof even a frandulent debtoi oan retun 
Bufficient to enable him to live honouiablj, aooording to his rank. It 
is asked whethor the laws permit thia in the oasa of the goods whloh 
he liad at the moment of bankruptc; ï An affirmative anewei oan ba 
gatheied from the deoislon of Dootois." 

P. 147, l. 37. ou Parlement It must alwaya be remembered that 
the Parlement was a judloial and not a législative bod;. 

P. 147, 1. SS. Ui Avertitêemeni, Eaoh Impoitur* ends with an 
AverUeiemeat aua Jametàstee oontaining by way of Kftaln an aoauaa- 
tion of heresy and oalnmn;, e.g. "La main de ce Secrétaire qui feint 
d'avcnr tant de peur qu'on n'dpanoha le sang humain, ne oraint-elle pas 
de lenouvaller lee hérétiee, qui l'ont tii4 avec inhumanité da toutes les 
vaines de la France ? " elo. 

P. 147, 1. 84. la Lettre ou j'entre momtrer, i^. Lettar XV. 

F. 148, 1. T. la violenee et ta eerité né ipetvoent rien l'une tur l'autre, 
OL " On appelle juste ce qu'il «at loici d'obaarver. De la vient la droit 
de l'eapée, oar l'espde donne un véritable droit ; autrement on varroit 
la violence d'un costé et la juatioe de l'autre. . . . Pin de la 13me Pn>- 
vinoiale " (Peméet, No. 878). See Biunaohviog'f note, ad loc 



D,g,t,.?(ii„ Google 



LETTER Xin. 

Septsmfaw, 1666, law &a attempt on tha pord ot tha paiiah oloig; to 
comlMtt tbe lax moralit; ravealed 1^ tbe LetUret Frovinoidie». On the 
13th thfl ouré« of Paris, prompted b; thoss of Bouen, Bummoned th«iT 
brethiea thioughout the kingdom to baar tbeir part. Tbe Àvi* de 
Jfsiwwrg l«t Curet de Parit à M»iiieuri las Ctaret de* outres Diocèses 
de France ; sur les raaunaises maximes de queues noutwatM casvistes, 
1656, htu beea attributed to Pascal bimself; but thore is DOthing in 
this Premier Avis that reoalls tha writei of tbe ProvineiaUs, «icept ita 
(«al. It waa piobablj the work of the Oni6 of Saint-Booh. Mean- 
wbile Nouet wtqM a S«tp<mse d la Dmtiieme Lettre des Jatuernslei and 
Nicole (?) anawered bj a Réfutation de la Repmie. This lattar docu- 
ment, whoge aathor admits tbat it ia " fort éloignée de la beanté des 
autres," is often inoluded with the Provincialei and appean aa a nota 
to Letter XIT. in Nieoie'a (Wendrook) édition. Nicole is oMdited with 
baving diawn np tbe plan of Letters XIII. and XXV. 

P. 119, 1. 3. vostre dernier icrii, i.e. Deuxiime Be^oitse ou les Im- 
postures Provinciales du sieur de Montalts, ssoretaire des Janeenisles, 
découvertes et reftiUes par «n Père de la Compagnie du Jitus. 

F. 149, 1. S. jusqu'à la viiigtiéme, i.a. np to but not includii^ Im- 
posture XX. 

F. 119, 1. i, la seconde, i.e. Seconde Partie des Impostitres que les 
Jansénistes publient dam leurt Lettres ootUre Us Jésuites. 

P. 149, I. 5. une nouvelle manière. Tbwa is notbing new in Nouet's 
rnannai. Ha aimpl; proceads to sbow that the doctiines attaoked b; 
Pascal are " reoeoës dans l'Eoboie, et appiouTées par lea plua célèbres 
Dooteuia ". 

P. 149, 1. 18. KM leOre suivante, i.a. Lattei ZIT. 

P, 150, 1. 8. Vostre quiUrieime itnposture, via. " qne les Jesuitea 
favorisent les vangeanoea," anaweiing Letter YU. ad Jàt. 

P. 150, 1. 5. Lessius. Bee abova, note ou p. 71, 11. 8 and i. Pascal 
givea a rai^d i^umé of the Casaist's argament and slightly varias his 
translation ol the Latin. Hia treatment of the whole topio ia maatarl; 
and quite unanawerable, m a compariaon witb tba paasagei from Lejs 
will ahow. 

P. 160, 1. 6. il l'heure metme. Tbe Latin haa "poase stotim leper- 

P. 160, L 10. répuçTumee, " oontcadiotion ". 

P. 160,1. 11. Victoria. Franciaco de Victoria (1480 ?>1GJ6), Dominioan, 
Piofeesoc at Salamanca. Ha piintad aothing during hia lifetime. His 
Theohçicae Seleetionas ware publisbed postbumoaaljr in 1CG7. 

P. 160, 1. 20. gui est l'action. Cf. Hoase, § 86, A. 

P. 151, 1. 21. Vostre doctrtTie dss équivoques. Sea aboyé, note on p. 

101, L as. 

P. ISl, 1. 36. vous ne l'euisiee pas, etc. Ct. Haaae, g 164, 0. 

P, 151, 1. 43. Cette opinion, ato. " Ob bas ratlones boeo santantia ast 
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spéculative probabilis Umea in pnzi non videtur hdle penmUaii4a. 
primo ob perioulum odli viudictoe et exoeBsiu, secundo ob perioulnm 
pagDATuin et oaednm ; oncle qui tali ouo ooaideietur pnniietur in foio 
extemo." As H»*et lemftrkB, it Is carioDB that Paaaal Bhonld bave 
omitted tbe laat nords, which tally ao oloBOly with tboâa of FiUincci in 
Letter VII. 

P. 163, 1. SI. soufflet de Oon^iégne. Nicole, in hia Latin translation, 
gives Bome détails : " Nostis (he makes Pascal sa;) ut Gompendii naper 
ooqaorum regionum pioefecto Domine Guillio, Christine Snediae 
Bt^nae in oolleglo veslio Begls jusso prandlnm parsnti, Pater Borinus 
riolari aedes sntM ratas gravem alapam infr^erit ". In 1666, Ghiiitina, 
Queen of Sweden (who six jears betore had oansed tbe death ol Des- 
cartes bj maUng him rise at 6 a.m. to give ber lessons in pbilosopbj), 
paid faer first visit to Franoe. She reaohed Paria on Septembet 8, 
where she had a swxiê de tpectaeU, went on to see the King at Oom- 
(âègne Ihree or four daja later. Jacques Quille, wbom Nicole désignâtes 
as cVA "^ ^ famous caterer, of tbe parish of Saint-Merry in Paris 
<see below, note on p. 192, 1. 6). Of P. Borin who slapped him, I linow 
notbii^. 

P. 162, I. 40. Offlcitn. , . . Hete probably in the tecbnieal sensé ol 
butler, i.e. a funotionary in obarge of the oJBo» or pantr; in a great 
bouse. Ot " Le ouisiniet de M. le Cardinal de Betz ne le quitte point 
ni son oiScier," Urne, de Sévigné, 26 Jane, 1676. It bas baeu observed 
that Quille, nol being of noble birtli, did not come wltbin the scope of 
the doctrine laid doim by Leys. 

P. 1S8, 1. 30. COI Ptrei à Caen. Bee above, note on p. 112, 1. 10. 

P. IG9, 1. 93. l'komieiâe, eto. Ses critioal note. The book in ques- 
tion is the BMponae de FUnivénité de ParU d FÂpologie pour U* 
Jutiitet, for which see aboTe, note on p. 76, 1. 21. 

P. 16fi, 1. 8. la pratique exterieare. For a distinction between tbe 
"forum istemam " and the "forum eitemnm," see above, nota on 
p. 113, 1. 22. Cf. "PolUigue. Nous avons trouvé denx obetaoles an 
dessein de soulager les hommes : l'un des lois interienres de l'Evangile ; 
l'autre des lois extérieures de l'Esprit et de Bellgiou. Les nnea nous 
en sommes maistres : les antres, voioi comme nons avons fait; ampli - 
anda, restingeuda, a majori ad minus " {Petiiéê*, No. 926). 

P. 166, 1. 21. irrande Théologie morale. See above, note ou p. 116, 1. 31. 

P. IB6, I. 30. in Pntloq., I.e. Praloquium, cap. iii., "de p»- 
blemaClbus seu de quaestiombuB in ntrumvis probabilibus ". 

P. 156, 1. 18. une permiiêion pareille, i.e. the same permission sa 
is granted to murder for a blow. 

P. 166, 1. 22. Qu'il n'y pat un Jeauit», cto. Of. " J'assure donc tons 
les Catholiques, qu'il n'y a pas un Théologien ny Jésuite ny autre qui 
permette de tuer pour de simples médisanoes," SY' I<mp. 

P. 166, I. 3a P. Hereau. See above, note on p. 76, 1. 21. 

P- ISS, 1. 81. le Roy le fit mettre •» arrett. The vrords of the Oïder 
are "Ordonne que ledit P. Het«au demeu» en avant en la m^aon 
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P. 166, 1. 36. P. L'Amy. Bee abors, note on p. 79, 1. I. 

F. IM, 1. 39. P«r« dta £où. Be nas denoouoed to tfaa ArchbMiop 
of Rouen by 28 ontés of thftt <dty wbo rafârrsd tiie case to hU "pto- 
moteiu " or prooiiiaboT fiscal. 

P. 157, 1. 4. L'affaire ei* ut d l'OffioialUé, "the ntatter liea b«fon 
(he epiaoopal court ". What its ttàe was tbere la uukaoïm. 

P. 1G7, 1. 19. p. B8. L 3, i.e. ol tbe ZV— Imposture. 

P. 158, 1. 1. quoy gu'il «« <otl p<M ccrtsût. JI replaces cela. 

P. 169, 1. 80. datu tNU MnjwturM. Cf. JT-" iB^Jorture, 

P. 161, L 8. d« S. JjjnaM et de vo» prenà^n généraux, i.e. Olandio 
Aquftviva, General from 1681 ta 1615, and Uusio Vitellesehi, Oenenl 
fcom 1616 to 1616. See th« following note. 

P. 161, 1. 10. je vota «n parlera^ peutettre guelquejow. Paeoal did 
not lulâl bis threat. But theie is a page in the manuaoript of the 
Peitaéei contalning refeienoes, apparenti; in the hand oi Amauld, to 
Ijetteia addceesed to the ProTÎnoiala, Snpeiiors, Fatben, aod Brethten 
o{ the GompaQ;, by Aquaviva and Tltellesohi, together nith brief notes 
in Pascal's own wriCing. Thèse Lettets and others b; St. Ignatiua, 
Lainez, Bo^a, and Mercurianus were oolleoted into a volume nnder 
the title Epiêtola» PToepoùtomm QeneraUum ad Patres et Fratre» 
Soeielatis Jetu, aod publiahed at Antwwp in 1686. Tbe passages 
wbich Paaoal had In mind wbcn he mote tbe tbirteentb Provmàale 

(a) " Quarto nonnuUoram ex Sooietate sententiae, in rébus praesratim 
ad mores speotantibus, plus nimio libère, non modo perionlum est ne 
ipsum evertant, sed ne ecoleaiae etiam Dei nniTenae insignia afFerant 
detrimenta. Omni itaque studio parflciant ut qui dooent soibnntve, 
minime bao régula et notma in deleotu sententiamm utantur : Tueri 
quiapotast: probabilis est; anotorenonoarst : verum a d eas sententlaa 
accédant, quae tutiores, quae giavioes, maioritque nominis Dootomm 
BuSragiis «unt frequectatae, quae bonis moribus condnount magis, quae 
denique pielatum alere, et pcodesse quaerunt aaa vastare, non perdere." 
Vitellesohi, EpUt. 2 (i Jan., 1617). Upon whioh Pascal's remarï is : 
" Probabilité. Tueri quis potest, probabilis est, auctora non caret." 

(6) " ateuim si alteia ex parte oonjioiatnr ooulos in materiam ipsom 
ex qua oorpas hoe constat, soilicet in personas tôt, tamqne diverBamm 
nationum, afFeotionum, moium, volentalam; jure tlmendum est ne 
nostra cnlpa legularum sanotorum disropta sepe, dioatur aliquando : 
Exterminavit eam apu de silva, etc. Atque atinam îste ex parte nibil 
jam detrimenti (societaa) aceepent t " Titelleeobi, Eptst. 3 (17 Marcb, 
1619). Pascal's note is "Que la soaietd ne se gaabe". The Letters 
from wbich thèse psessges are taïen breathe a isal lova ot sonls aod a 
giest zeal for the nelfare ot the Company. Tbey are iudead a monu- 
ment of fatherijr wladom. Titelleschi is wall aware of the dangers to 
nhich bis bretbren are exposed In the world. Bot-while oonsolons ol 
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tha poBÛbilitj of fftilun (cf. (6) ad fin.) he thauks Ood in the Bune 
Letter that the Body ui a whole ia sound ; " Grederim eqnidem, posM 
me Tere afBimare quod non mediooii BB.W. tu: mihl pfttiter esse 
debekt ootuolationl nulvenum hoo «ooietatig oorpns (Deo ûnt laudes) 
reote faabere, Tegetnmque ewe ao firmum !□ pToounnda (um proptia, 
tum proiima Mlute atque perfectioue ". We may fairlj' soppoie Ihat 
the irregularities agalasl which he raisea hie voioe ot warniug wara 
spondio and inâividnaL It was ineritable that the \ottj standard aet 
by St. IgnatioE and hia lieutenants ahould not in ail oasea hâve been 
maintalned. The Ltttrtê ProviiteMei provlde ua with plentj ot in- 
stances. Bnt theie Is no eridenoe of any change of polioy in the con- 
dnot of the Company. And It is hère (hat Pascal, led by Anuulâ, has 
gODfl WTong. 

P. 161, L 27. giM e'at une opinion pay»tme. . . . Nouet (IT'" Im- 
fottvrv) qnotes fiom ViaqtMi, Di rtiUltitUnu {OptuaUa XoraUa), o. S, 
dab. 9, n. 37. 

P. 163, 1. li. Va» duplid eordt. Eccka., U. 14. 

LBTTBR XIV. 

P. 163, L 1. troit mpotturea, viz. XI' ("Imposture des duela"); 
XrjJ'C'Imp.dn droit de tuerendefendanison bien"}; XIV ("Imp. 
du dmit de tuer un Toleni pour un esou "). 

P. 163, 1. 17. dii S. Chrusottomê. Cf. Hom. zil. ad poptilum Antio- 
ohonm (AfP6, xliz., ooL 191). 

P. 1«3, 1. SX VEvangiU. Ot Hatt. xrri. BS;1.SB,U dieaiogiu. Cf. 
Eizod.xx. 18. 

F. 164, 1. a. J» dmumderay eompU, etc. Cf. Oen. Iz. 6, 6. 

P. 164, L 7. Dieu u r«il UUemeni retwvé à luy ttuL The le reten 
rather loosely to tout pouvoir. For (he suprême ownershlp of Almight^ 
Ood ovet ail His oreatare», cf. Bt. Thomas, II'Il", q. 64, art. fi. 

P. 164, L 8. fautif «MUiimw du paganimte. The Stoics advooated 
auioide when life became Intolérable, bat Aristotle regarded it as 
oowaiâice (of. ^i«. Eth., iil., 7). He nould, however, certainly hsTe 
gianted man power over bis own lite ; so Paocat'a ssaertion U tougbiy 

P. 164, 1. 17. ou 1 l. de la du de Dieu, ch. SI. Pascal rons together 
theopenlngandendiugof theohapterin wbiohUoliuieifinds thegerm 
ot Uariuia'a whole theoty of tyrannicide. Bot it muât be noted that 
St. Augustiue gltea as instances of killing ordered by Qod, Abraham, 
Jephtbab (with a qaery), and Bamson, for whtMn as Bible peraonagea 
be olalma the admonition of the Spirlt of God ; that be does not raise 
the question ot daliveranoe from tyt&nny ; aud that hia whole argument 
Is dlreoted ag^ust auicide. 

P. 164, 1. 32. ce n'ett poi m vain, etc. Bom. ziii. 4. 

P. 164, 1. 83. Le» Pruuw, etc., «6. 3. For the BIght of the Bword, 
•e« iMltex XII. adfln. 
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P. 166, 1. a. impuiuaiU pour faire. Ot Huse, 9 1S4, B. 

P. IM, 1. i. impuiuant pour U bim, Ot. Ha&ge, § 1S4, B. 

P. 166, L12, il» «ont UllmtaU mini$tre» . . . gu». " For thongh 
the; araministen . . . yet Ihey «m uo goda," "TsUement . . . qae" 
ia oneohoof thelAtin "ita , . , ai". 

P. 160, 1. 26. 8. Auçiutin. Ot. Ep. 201 {MPL, ziUi., ooL 910). 

F. 166, 1. 38. Cictrsm. OL Pro Miion», ii[., 9. 

P. 166, L 8. latoydetli Tabla. The earliwt oodiflwtioiiB of Bomaa 
ÏMW waM sngnved or writtett ou ton tabula (two mora were added 
later). They formed the baaig of ail writiugB on tha jui cioib. Frag- 
menta of them are pncerred in Oicero, Aulna OelUuB, etc. 

P. 166, 1. 11. la loj/ FtM-â» ad itg»m Ooméliam. A qnotation from 
the Digtit, xIviiL, S, 9: "nipianna ad Ediotnm Fniem nootuiuom ai 
qais oociderit, ita demuro impoua (etet, si parosM ei sine perioulo sno 
non potult ", 

P. 166, 1. 11. Cujat, i.e. Comment, m tit. Diguli de Juitttia et Jure 
ad legem iii. 

P. 166, 1. 17. Leiaiul. See above, note on p. 71, 1. 3. !«;■'« 
Knthoiitles for this opinion are St. Antonio ot Floranoe, Oajetanus and 
the Roman Fenitentlary as ooutainad in the Deoretala (v., t. ÙL, c. il.). 
But Molinier points ont (hat in the foUowing ohapter of the Deoietala 
ths opinion of a higher anthorit; than the Bomftn Fenitentlfu?, vie. of 
St. Augustlne, il quoted to the efisot that anyone wha kills a, thief by 
dfty dasenaa death aoooidtng to the civil law as well as Moses. It is 
aignifloant that of the two anthoritiea availabte the Camiiat shonld hâve 
recoutse ta the lazer. 

P. 166, 1. 29. pour détruire la ley, etc. Of. Matt v. 17. 

P. 166, L 39. Le» loix, ditee-vout, etc. Psacal Enmmarizea the atga- 
ment of Imposture XIV. but does net quote lilleratim. 

P. 167, 1.6. la oenture. Poi thU censure (6 Sept, and 8 Oot., 1619), 
see above, p. 156, 1. 87. 

P. 167, L 28. que la vateur, eto. Thia onght not to bave been 
marked as a qnotation. It la pMcal'a snmmary ot Nonet's tianilation 
of Molina, with the atreas shifted from the value for whlob yon may 
not kilt to the price at which (Fasoal infera) jon ma;. See above, note 
on p. 78, 1. 13, 

F. 161,1.38. comme Je l'ayrapporU. InLetterVII. See above, p. 78, 

P. 167, 1. 42. l. ai, n. 6S. See above, p. 77, 1. 11. 

F. 168, 1. 18. en gardant ton eecu -^ en aauvant aon eaca. See helow, 
note on 1. 28. 

P. 168, 1. 21. à Carrenu et Bald. Ot. Haase, g 116. 

F. 168, 1. 23, 21, 27, garder. See oritlcal note. The éditer ie non 
awake to the possible ambiguitj of " garder," whioh he miased on ita 



P. 168, 1. 26, qu'il ett permis. Note the répétition of que which 
ia not logtcall; neoaawur but helps the readei through the long 
period. 
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P, 168, L 30. Cûmm4}* l'ayfait voir. Pftsoal U now nplyiog to tbe 
XI' Impoitur» {" quB 1m Jeauit^B jhKsiaeot In duelB "). 

P. 169, 1. 11. votlre bçn «ni IHava . . . S«e »bove, p. 71, 1. 41. 
DUna'smiida are " Doctue Hurtodus ouum ezcogitat qui facile po^t 

P. 169, 1. 13. OQUt- le faites tant valoir, i,e. in tha XIV Imfoàvr». 

P. 169, L 40. Il n'ett pat jvrmù. etc., L.'b wotdsaie, "Dizi ... si 
ne illae sint mogoi mom^itî, quia pto n minima non rïdetm oancesBam 
juB defeiiBioiiii oum .tauto alterius malo. Est enim valâe iniquum. ut 
pio porno T«l atlam uao autoo auraudo aLioui vita autatatiu. Si tamaii 
tibl verberetor probro, oki rem tiui extorquaaa, powsi oonui, et si opua 
wt ooddero, jiuta Sotum : tnnc snlm non lam ni quam bonwip eaaeb 
detenaio." 

P. 170, 1. 10. lMper«omtaijpH6IigfM<,i.e.penoi]B in apuUio position, 
e.g. jadgM. 

P. 170, 1. as. dM meiwtrea, etc. Tiie refarenoe is to Buppoaad Jeauit 
tlieorisB of regioide and aboition nhich Uie Univarsit; oi ParïB had 
eondemaed in 1643 and 1640. 

P. 170, 1. 2S. dont Ité doute* é «t 10. The tiblea of tbe DubitatioitM 
ara Dub. 4: "Utnun homino piivato lioeat inteifioeM tjnuwum". 
Dub. 10: "Utium ad coniamrfionam TÎtae matiia lioeat praottere 
pharmaoum quo pcolaB putatoi moritnra". 

P. 171, 1. 4. le» T»ti^U* dt Dieu vivant. Cf. 2 Cor. ri. 16. 

P. 171, ]. 6. «m Dieu. San ceCeiB to Eglise. 

P. 171, 1. 19. ievr eotdition, " (be existaiioa of man ". 

P. 171, t. 24. reamcUier, " réadmit to oommuQiQn ". 

P. 171, 1. 36. le ccidbrf ootwle d'Ancyre. Tbase quotationa from 
Counoila and tbe F^bais were appaientl; suj^Ued hj Qodefro; 
Hennant (see above, note ou p. 2, 1. 6). At aoj late ttïe editoia of 
Œuvre» de Pataal print from a manusoripb aolleotion of Hermaat's, 
rafaranoea to tbe Counoil of Ancjra, St. Baail, St, Qregory o£ Nyaaa, 
Pope Zaoliarj, and iBaao of Langiea ; and the; diaw tbe instifiabla 
oonoluùon that tbe oanon of Beauvais had liia shara in ammuoitioniog 
Paaoal. 

Aneyra, Counoilof Anoyca, t.D. 314, canon nii. Ttpt iKaimiwr ipétmr. 
In tbe mattei of wllful murder, tbe perpetratoia must b« tubatrati (tha 
Uittd order of pénitents), and not deemed wortbj of perfection (ad- 
mitted to Communion) until tbe and of tbair bfe. 

P. 171,1. 32 ff. S. Batik. Cf. Epitt. S17 {HPQ, xxxil. col. 795 
teqq.). 

S. Grégoire de Nyau. Cf. Epiit. oanon. {UPO, xlv., col. 280 aegq.). 

Pape Zacharie . . . Alexandre II. Cf. Zach. Epitt. VIII. ad Pip- 
pium {UPL, tsxtàx., col. 937 teqg.); Alosandre U„ Epitt. CXVII. 
{MPL, oxlTi., col. léOS). 

Itaae Evetgue de Langre*. Cf. Canonei, Ut. II. de homiddiis, oap. 
xiii. lliPL, oxiiv., col. 1087], 

8. Htideberl, Hildebert, biabop ol Mantes ood aftatwarda aiob- 
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bUhop of Tours (1055-11S3), was never oanonized, and the poiMga in 
question is in his letter to Bmery, bishop of Olermont {ISPL, olzxi., 
col. 267). A thiel had altaokod a prieat iriio had defended bnurif. 
It iras not oettain that hs killsd the thief ; bat Hildabert doea- not ad- 
vise the rémission of his ponlahment. 

P. 172, 1. 2. te suaqut liherando. The r«Iere&a« b to a qaotaffion 
mode bj Molina trom the Cofpa^ jurii eoKon. (Décret. Gre^ tit. xiL, 
oap. 2). and lued b; Nouât in the XÏVth Impothtn, " Si Bina odii médita- 
tione te tuaque lilwranda ajnamodt diaboli membm interfaciati," ate. 
Of. Molina, D« JoâUtia etjttrê, t, i, tr. 3, dilp. 16, n. t. 

F. 172, 1. 4. Père VAmy. Soe above, nota on p. 79, I. 1. In tho 
passage raferred to (Cufaus thtotogvra», l, v., p. 414) Amioo goes ou to 
give hia raasoua. It is not tbat tbe laws do not ftllow you to défend 
yout propeitj from a day-thlef even at the ooHt of bis Ute, bnt beoauBS 
they supposa Ihat he may eaailj be takeu alive and the gooda aaTed 
witboat bloodsbed. Evan a night-thiet ia to' be taken irithout injury 
to bim, if it be poaaibla. 

F. 172, 1. 18. obtir au» foogistrùi*. Of. Bom. zii. 17-19; liiL 7; 
1 Peter ii. lS-18. 

P. 172, 1. 23. erimei de . . . lete-Majatlé au prtmier chef, " attempta 
against theperaou of the Prinœ," "hlgh treaaou ". Uae ia an adjeotiTe 
= "wouuded," "violated". 

P. 172, 1. 34. noae aurait rumis, etc. Of. Haosa, % 148, A. 

F. 172, 1. 36. pêrdT* d^hormêur, "dishonour". Cf. "Je suis perdue 
d'honneur " (Mme de Sévigné) ; " VoulaE-TOas que pour luy je me perde 
d'honneur ? " (Oomeille, Puhhérie, Aot I., bd. Ô). 

P. 172, 1. 39. ou plUtost de la part dt Dieu. CL " Selandam tamen 
quod quamTîa apad Denm remaneat prinwer» anotoritas judicandi, 
honunibns tamen committituraDeoiudioiariapotaataaieBpeotaeonnn 
quieorum iuriadiotioni enbjioiantut " (ât. ThMuaa,'âtMM»M, Jii.,q. liz., 
art. 2 (see betow, 1. 82)). 

P. 173, 1. 9. ce eommettoemanl des voye» de la juttice, " thèse be- 
^nniogB of légal justioe ". 

P. 173, 1. 13. n m faut $ept. Havet refers, for oonfîrmatlou of Fas- 
oal's etatemeut, to B. de la Iiarocha-Flavin, Trêùe livrai des Parletnem 
de France (1621), iz., ch. 27 ; " Bien que le nombre de six opiniona 
Bufiîae au Parlement de Paria, et de aapC autres ParlemenB pour faire 
un arreab; toutefois le jugement des grands procez et affaires a ao- 
coustumé et se doit faire la Chambre pleine," eto. 

F. 173, 1. 18. les heures dn matin. Cf. " La délibération et jogement 
dans plus grandes affairas se doiTent faire le matin . . , lee jugemens 
dea criminels aussi, où il eaohoit peine capital sa faire le matin et non 
l'apresdinée. Car on ne doit pas tenir pour adris Nen digéré ce qui se 
fait l'apreadiner, comme le dit Philippe de Oomminee, et mesmemént 
au paya ou les hommes sont sujets au vin" (Larooha-Flavin, op. eit., 
il., ch. 8). 

P. 178, 1, 19. wtw action H grande. Of. Haasa, | ICS, A. 
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P. 178, L 31. prtndrê tom i» Icuri omet crmùnélUt. Cf. "A oe 
moyea, inoontinent apits le Miitaiice prononoie, l'on baille un confes- 
seur an oondumé, et le aaorement de oonteoBioii luj est administré, 
et la question à Iny b^Uie " (Jean Imbert, Fratigti» etoib «1 orimmeUt 
(1611), W., oh. 6). 

P.173,1.8e. TEglit4abhon»UlUm»nti«»anç,t^. Ou tUs prinûple 
olerios ireie b; canon law f orbidden to maddle wlth capital puniilmtent, 
whicb WS8 alwajra the bagiaeea ot seonlar offloeis. Even in oaeea of 
hereB; the tnnction of eooIeaiaatioB me alwayi oonfin«d to ascertaining 
tba tact of heresy. Its treatment waa left to tbs civil aim. Of. 
Lateran Oouucil of 1216, eanon xrjii. 

P. 171, 1. 6. ealuy prar gui Jtnu Chrût tst mort. Paooal Tindioatea 
«n panant the Janaenists from the charge al holding the heretioal 
Fonrth Proposition, " that Christ did not die for ail men ". Bee Lettei 
XVIL 

P. 174, L 13. irregulariti. Technioal tenn : " iacapaoity for holy 

P. 174, 1. Ifi. myatent revêUt par l'A.gfteau, Qaotation fiom the 
prefaoe to Eeobar'B Theol. Moral. See note on p. 46, L 83. 

P. 174, 1. 18. U DraçoTi. Of. Bot. zii. and ziii. 

P. 174, 1. 24. gui n'e«f point Mite Jnut Chriit. Cf. Hatt. xU. 30. 

P. 174, L 37. telon S. Augustin. Cf. Enarr. in Pi. 141, No. 16. 

P. 174, 1. 81. Jetua Ohrût ... le R09 et U Dieu du monde, eto. Nota 
that Paacal doeg not sa; that Jésus Christ is so caUed in Scriptnra. 
There the contiaat is between the prince of the world (John xii. 31 
xÎT. 30] and the Prince or Anthor ot Life (Aots iii. 16). In Ber. i. 6, 
He is the Râler of tbe Kinga of the eartb. 

P. 174, 1 84. lupptwti, "agents," "ministen". The modem funlllar 
phrase " anppAt de Satan " » imp. 

P. 174, L 88. â m*) Fhonnetir d touffrir. Of. Luke xdv. 26. 

P. 174, I. 40. de tendre l'autre jou^. Cf. Matt. v. 89. 

P. 176, 1. a. Malheur d ooui. etc. Cl Lnke vi. 26. 

P. 176, 1. 7. la Hi«ru*alem mgetique — la ipiritueUe Soioma. Kol -r^r 
*i>Mriifùylar'ltpamra}i.tiit . . . *lïai'. Et oiTitatem sanotam Hierusalem 
Tidi (Rev, iti. 2). . . . rît réKtm tiji liffif^v, «ru KuAf^Tw irnufwuwt 
iétô/m. Civit&tia magnae qaae vooatur splriCaliter Sodoma, «d., li. 8> 

P. 176, 1. 11. lebm S. Paul. Cf. Rom. ïîii. 9. 

P. 176, 1. 12. ex paire diabolo. Of. John viii. «. 

P. 176, 1. 29. dit Eicobar. See above, Iialter VU., p. 76. 

P. 176, 1. 34. par les Ganoni EccUiiaatiquêâ, e.g. " ri in ipso oonfllotn 
decesseruitperpetuooareanteocleaiastioa eepultara" (Oounail of Trent, 
Seas. IZT., o. 19). 

P. 176, 1. 87. Sea Edita, vis. in 1648 and 1661. 

P. 176, ]. 11. en la peraorme du premier jiuU. Of. ist toE oI^si 
'A$tK TOÛ luroCov, Uatt. zxIlL 36 ; ^Mitfari rtv Sfnior, James t. 6 ; 
and imam Zucaiit Ivrir, 1 John iii. 7, eto. 

P. 176, 1. 16, la reponta dé votre Apologist», in whioli Nouât ai^ ; 
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" Il est faox qu'un Jaauita ^( blessé la ohuité en doniuttit nn aoufflet 
à Oaille : moiB il eat vra; qu'un JanBeniste en l'éorivanb a donné un 
BOufSet 4 1b veriU ", 

P. 176, 1. 27. ('il a reeeu de ravanl-maitt ou de l'atriére-main, etc. 
The beat (and onlj) countar whioh Nonrt oonld mkke to thia rapier 
thruat la, "Dites-DODS enâo oa que vous troUTSB d'horibls dans la 
Doctrine dea Oasolstea : mua ditei le nettement : oar je me defle ton- 
joura de cette arrière-main, qui d'un xevars voua absout aana scrupule 
de voetre Imposture de Compiègne et vona met, oomme vous orojez, en 
aaanreté de oonacienoe " {Be^ome à la XIV' Lettre). 



LETTEB XV. 

A note in Mlle. Jonooui'a édition of "Wendiook" atatea Uiat 
Amauld oolUborated with Pascal in this lettet; but Jacques Fouillou 
(1670-1736), a Jansenist of (he aaoond génération. In a M3. belonging 
to M. A. Qaaier, records a dlfierent tradition: "la ISe eat tonte de 
Pascal". Cf. Œiivre», t. iv., p. ix. 

P. 177, 1. 5, gîte fay promu. Cf. Haase, % 8G, C, 

P. 178, 1. i. à nêpUit croire tx>t impoituret. See Peruéat, No. 921. 

F. 17B, 1. 15. ce point de mitre morale, i.e. the venlal oharacter of 
caltunn;. 

F. 17e, 1. 17. je m'adrettâ à vont. etc. See Peméea, No. 921. 

P. 178, L 18. «MM que votti puiuiee, eto., tw. " defjing your own con- 
fidence to deuy it wlthout owning at tlie same time the very thing 
with irhioh I reproaoh yon ". 

P. 179, 1. 23. vos thatei d* Ltmvain. Maynard questions the authen- 
tloi^ of theae ezenùaes, bat Âmauld gives cbapter and Terae for (hem 
in his Btflexions lur un Décret d» l'Inquitition (1651) and in Us Ke- 
moTutranee aaa Père* Jetuilei (1661), and the proposition in question 
was oondemned bj the Archbiahop of Louvain in 1651. Cf. Beusoh, 
Ind*3:, il, 616; Argentcé, CoUeetio Judieiorum, iii., 6, 267, 283. 

P. 178, L 26. guidai non, nui veniale. . . . 'Ehe exact wotda aa twloe 
quoted by Amauld ai« " Non est peccatum saltem lethale detrahentis," 
eto. The exact translation ia " It is not indeed a deadly un to min by 
a falae accusation the authority of your detiactor if that authority is 
weighty and harmful to you ". ■ 

P. 17s, 1. 30. tenieTaire. See aboya, note on p. 1, 1. 15. 

P. 178, 1. 31. Qiiiroga. Diego Quiroga (1666-161B), a Spanish 
Oapuchiu, long reaident in Austria. 

P. 178, L 82. DicattiUuf. Juan de Dioastillo (1585-1668), prolessor 
of theology at Toledo and Tienna, died at Ingolstadt; anthor ot De 
jvttitia et jvre CBUrUqw aairdinaî^bva virtuiiba» (Antwerp, 1611). 
Nicole givea in full the passage whicb Pascal aununariEes. 

P. 179, 1. 6. Jean Qane. Johann Qans (1591-1662), oonfeasor o{ 
the Empeior Ferdinand III, 
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P, 179, 1. 6. Dcmiêl BatUU. DuiM Bastolio is known to h»e 
been oonfessor of Laopold, biother of Feidinand III., io IBM). 

F. 179, 1. 6. le P. Henry is not menti<ni»d in SommarrogeL 

P. 179, 1. 13. P. de PemMbnsa. Ambroaio de Fenalosb (1688-1605), 
IwaMhra to PhUip IV. cd Sp«fn. 

F. 179, L IS. le P. PiOieeroli, not In Sommein^eL 

P. 179, L 31. Caramouel. Se* above, aote od p., 59, I. 29. The 
work quoted ia ths Th«ob)gia moraUt. 

P. 179. 1. S8. ut ehefi, " Ito upital pointa ". 

P. 179, 1. la E'Jmjwrotrùa. M»iia, dEuightor ol Philip HI. of Spftin. 

P. 180, 1. 26. an teareU de contcierux. 01. Feniéei. No. 896. 

P. 180, 1. 32, P. Britaeier. Seo eiboïe, note on p. 131, 1. 34. 

P. 180, 1. 34. P. d'Anjou. Jean Danjou (1611-1683). 

P. 180, 1. 36. daru VEgliae de 3. BenoUt, etc. The incident ib w- 
ferrad to by Amaald in his Seconde Lettre. 

P. 180, 1. S7. Utpauvrei de Picardie et à» Champagne. There haâ 
been tenible mnt in thèse provinoes datiug the winter of 1649, and 
the h&rreit of 1690 had been pill^ed bj tbe Spanish troopa under 
Tutenne. A buiâBome oolleotioD was mode in Paris betneen Septembet, 
1660, imd May, 1651, to reliave tfaia diatress. 

P. 181, 1. 2. U eitré de celte paroisie. M, Orenet. 

P. 181. 1. (. P. Grasset Jean Orosset (1618-1693), a great pieanher 
and a prolifio aubhor, who betneen 1641 and 1689 nrote a Tast number 
ol devotional booka (some of which wera Cntnalated into Tarioua lan- 
gnagea, including Engliali) and also a Hiatory ot the Chnrcli in Japon. 
The etoi7 of bia adventnre at Orléans la told bj Rspin in his Ifémoires, 
t. ii., p. 166. A Bummarj of Orsaaet'a aermon woa printed by the 
JesDits at Bonen, and the blahop of Orléans (Alphonse d'ËlbèDe, nephew 
of the historian) renewed bia cenaure in yet more sttingent tenu?. 

P. 181, I. 28. M. Puyt. Benoit Paye, Omtorlan, t 1664. His book 
ytBM entitled Le théophile parroiasiat de la messe de paroisse (Lyons, 
ïBtB) and pcrported to be a translation of a Iiabin work by a Oapuchln. 
The Jaaujt Henri Albi anawereâ it by L'ÂMii-th«}phile Parroisiial . . . 
traduit enfran^oi» du latin d'wn auteur Flamand, wliioh contains the 
paasage Bignalized by Pascal. Puya then wrote under his awa name a 
Besptmse Chrestienne a un. libelle o/nonyvte, hontevaiel diffamatoire, eto., 
npholding the righta of the aeoular clergy againsl the regulars. Albi 
had the last Word in the AjioUigie pour l'anli.pomnmal, etc.. in whioh 
he allowed himself a élever but very impertinent play on Paya' name, 
quoting Oen. zxvi. 20: " quamobrem nomen putei ex eo quod aooiderat, 
Tocavit oalnmniam ". AU thèse pamphlets nere issued at Lyons in 
1619. The parties vere reconcited in the- folloning year, aa Pasosl 
deaoribes. 

P. 181, 1. 39. d'un autre capucin, Le. othet tban P. Quiroga, recently 
mentioned. 

P. 181, 1. 36. ancien Pasteur, anden hère — "vénérable," not 
" former ". 



D,g,t,.?(ii„ Google 



KOTES 31 S 

P. 181, 131. jugede la Primatùid» Franee. ThBfalltiUeiru '■ Juge 
liâDtenant (01 snirogate) en la Primntia de Francs ". PrimoMs U the 
aphera of a Pnmate's juriadlotion. Thaïe were three "ptimaties" in 
Fcanae, vit. liyoua ^ p. dea OauIm; Bourges •= p. d'Aquitaine; Ronen 
= p. de Nomundie. 

P. 131, I. 40. Jour d» l'Àiêimptitm, i.e. IG August 

P. 183, 1. S. tl falloil qti« ixnu le viêsisa, eta., tm. " You ought (o 
htive seen him acqnitted of his errera before judging htm woctliy ai 
your friandBhip ". 

P. ISS, 1. 8. H afailly, " ha made a miatake". 

P. 189, 1. 26. mus me dotmea si souvetU ce nom. The refrain of the 
Premiers Beipome ie '* The Janseniats are heietloa," " L'on ponvoit ne 
donner aatce réponse A oea mauT&iUB Iiettres que oea (rois mots, les 
Jaiueniats sont hérétiques ". 

P. 183, 1. 34. il faudrait que vont fiiêtie» bien revenue, etc., tra. 
"Yod mnat needs be wondetfnily reoovered front youi enora if yon 
own thaï". There u no reason to doabt PaBoal'a ainoerlty, though his 
method of «eeking the good of his adTersories la a sovera one. 

P. 184, 1. 1. ni marque ni HMtig». Pascal givea the reterenoe for 
this qnotatîon on the next page. 

P. 184, 1. 6. laO'devoe tmposfWFM, I.e. "Impostares des oocaaioni 
de pécher," in anawer to Iietter V. 

P. 184, I. 6. /Mtsai bien, etc., tra. " and indeed they none of them 
need more (han a ounorj réfutation ". 

P. 181, 1. 9. Baitny. See abore, note on p. 48, 1. 18. 

P. 18i,l. 16. cm ettaccouetumi de. Cf. Hmm, g 112, B. 

P. 184, 1. 17. Causim. See abore, note on p. 112, 1. 40. Oanssin'H 
Apologie pour le» Religieux de la Compagma dé Jéru» ia dedicated to 
theQueen Begent, 

P. 184, l 34. Pintereau. See above, note on p. 114, L 3G. 

P. 184, t. SI4. 1 Part, p. 84, of Les Impoatureâ et û* Ignoranceê par 
l'aMs A» Soitie, written in auswer to Amanld's TJieologie Morale dei 

P. 184, L 30. impoli au P. Bautiy, " onjustlj aocnaed P. Bauny". 

P. 166, 1. 2. l'Eichole, i.e. the soholaatic ayatem of divinity. 

P. 185, 1. 8. en 1644, i.e. by Cauisin and Pinthereau. 

F. 185, 1. 10. celle reconnoissanea, •' thia oonfeaaion ". 

P. IBS, 1. S8. no» pa$ selon la vérité, etc. Cl. " Le ohangement de 
leur stile n'est psa l'effet de la converaion de lenr ocettr ". . . . Second 
Ecrit dei Cures de Pari», whioh there ia good reaaon for attributing to 
PaeoaL 

P. 185, 1. 3S. tr. 4, etc. 3âe above 

P. 166, 1. 5. paçe 18 ahould bopaqt 19. 

P. 186, 1. 19. tout homme est mentevr. Ct Ps. oxvi. 11. 

P. IST, 1. a. L*Ur» d'un Mimetre. The title of thlt pamphlet ia 
Copie if utM LeOre du Sr. D. H. Minieire, an Br. AmanJâ, docteur de 
Sorbom» <1S Jnne, 16*4). 
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P. 187, 1. 9. Lettre eiretUaire. L*ttr» àretUairt A Mutitun U* dû- 
eiptM â» Saint Augtutin, inooiponted in Let IncomvtwneeM dEilat du 
/antmimi, 16M, Aniauld oomplains of this book in hù S»6ond» 
Lattre. 

P. 187, 1. 13. F. Mey7ti4T . . . p. 28. Berbnnd MsTOler (1601-1683). 
HeTuter'a book is Port-Boyàl et Gm&o* d'itUeUiçelioe contre le Iris Saint 
SacfMnmt de l'Autel, et». (1666), to nhioh Faocal tetnras In LettM 
XVI. 

P. 187, 1. 14. les ConelilutionM du Saint Sacrement. Tfais imaginai? 
«oik was nianed ta in tha Betponm du Siew Àmauld ou Analyne 
(î by P. Séguin). 

P. 187, 1. 30. BenedicHna. See IjetMr XVI., postscript. FmobI and 
his irianda nere evideutlj eipeotitig help trom the obher Ordera in tbeii 
warbre with tbe Oompany, Thns Nioola in his notas to tha Iiatin 
troualation of tha Provineialet bs^ ; " Nea obaonrâ tota sanoti Banedioti 
et «ancti Domiaioi ttunilia ao congragationis. Oratorii preebjrteri qnani 
ab îatia sentantiia aliani aunt pasaini aignifioant." 

P. 187, l. 31. Valerien. Valériane Magni (1687-1661). A selon ot tha 
noble Milaaaee house of Hagni, nho aaanmed the name of Valerianaa 
on antering the order of Oapuoias. Urban VIII. made hitn apostolia 
mlsslonat]' tor aartnany, Poland, Bohamia, and Eungar?. Ha waa 
eogaged in long and bitter oonlrovera; with the Jeenita, whom ha ao- 
ensed of batea; and laz morality, and whom ha enraged by his attaoka 
on Ariatotla, and eapeoiall; by proouring In 1631 tha aupprasaion ot tha 
" JaauibiBsaa," f onnded bj M<U7 Watd in 1609 (see D.N.B. , Sapplement, 
VoL m., S.V.). Ha was thniwn into prison at Vlenna for conoading to 
the Proteatanta that papal aupremao; was founded on tradition ; but 
Ferdinand IIL relaaaed him jnat in time to dia. Baaldea oontroveray, 
he bnaied bimaalf with phyaioal experiments. 

P. 187, 1. 34. reutti à la amtieriion. CL Haaae, 1 191, A. 

P. 1B7, L 34. 14 Landgrave de Pormttadt. Valeriano'a illustiioaa 
oonvert was not tha Landgrave of Dannatadt, but Erneat, Landgrave of 
Heaae Bl^einsfeld, who became the filend ot Amauld and kept him in 
touoh with Leibniz. 

P. 187, 1. 37. un Iivr« contré luy. Thia waa an open lettai bearing 
date 8 Julj. 1663. 

P.187,1.37. tonlivTeimprimédPrague,i.e.ApologiaValerianiiIagni 
contra Imposturas Jeeuitarum, written in answei to the letter above 
mentioned. Pascal translatea fteely. 

P. 188, 1. 10. je déclare haulem&nt, etc. Tha I^tln la " Pionnnoia 
viroe illoa (tortasaia Innoxloe) esse nebnionea speotatissimos, dootlstimos- 
que mentirl impudentiBaime, si orimfna illa non propalaverint ". 

P. 188, 1. 29. Ce genre d'hommet, ato. Thla paaaage la taken bam 
Valeriano'a Comméniarium de homine infami pertOMto tub tituUe M. 
JoeoH Smerii ntedii. Hère again Pasoal'a translation is fiee, arring it 
anything on the aide ot mlldnass. 

P. 189, L 1. tMMliria impudmtieiimé. OU Pmtte, No. 931, 
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P. 189, 1. 28. Kttt dM porU* d'Enfer. Thèse »ie Briaaoier's woids in 
L» Jatuenitme confondu (1662). 

P. 189, 1. 36. Avertisiemmt. See above, note on p. 147, 1. 92. 

F. 190, 1. 2. que je faisait des Bornant. 01. " O'est poarquoy je ne 
m'etoune pas si l'on ctoit Avaa le monde que l'&ateur de ces Lettres a 
passé toute sa vie k foire dea Romani," VIII' ImpoeUirB, at ttie bc^- 
ning of the ficfjMWM. The Jesnite, Iiunting tôt tbe aathor of tba Little 
Lettecs, iasbeued for a moment apou Qomberrille, tlie Aoademioian, 
aathoT of La CarWiée, Polexandre, Cytherée, etc., irho liad a house 
near Port-Bo]^ des Champs, and was known to ba on good terme 
with the Solitaires, daspite his romanoes irhioh the; abhorred. 

P. 190, I, 2, moy qui n'en ay jamais Ull aucun. To this Pasoal's 
cntics objeot (1) Baoine's statement that ail Port-Boyal read with 
eagamesa the flatteriog portrait of the establishment p^nted by Mlle 
Soudérj in OUIm, and (2) Pasoal'sownreferancetoGléobnline.aheioina 
of Le grand Cyrm. See Penséet, No. 13. Bot (1) the ùxth volume of 
CtéUe wbioh contaioa the portrait did not appear till 16ST, and (2) the 
Péntéet cannot b« osed to flx a date. 

P. 190, 1. 3. eeux qu'a fait voetre Apologitte. Pascal hère is as muoh 
at sea as his antagonists in attribabing the Impostures to the mauiao 
Desmarets de Bitob-Soilin. He odmita his mistake, and apologiaes 
handeomelj in his postscript to Ijetter XTI. 

P. 190, 1. M. U» effort» . . . pour l'empetcher. Pascal is genuinely 
atraid that tha publication of his Letten will be forbidden, as indeed 
happened aftar Letter XVI, 

LETTEB XVI. 

P. 191, 1. 1. Voicy la ttùt* de vos caUmnia où, eto. The sentenoe is 
oloeepaoked and obscure. The adveiboil is madetoosftj agréât deaL 
Trs. " I oome now to the rest of jonr calumnies, and herein I shall 
repl j first to those that renuùu to be dealt with in jour wamings"; 
or, " In thli letter Z shall oonbinne to deal vith your oalumnies and in 
it I shatl flrst reply," eto. 

P. 191, L T. Iffr. d'Ipre. Oomelins Jansen was bishop of Ypree from 
1836 to 1638. Nouât, in his Betponte d la XV Lettre, ohose to revive 
an anoient oalumny against Jansen : " Donc," he crias ironioallj, 
" Jangenios ne promet pas k cet abbé (Saint-Cyran) d'entretenir son 
neveu Barooa des biens d'un collège qu'il a entre ses mains, sans qu'aux 
contes qu'il en doit rendre, personne du monde n'en sçacbe rien?" 
The story first took shape in La Naissance du JanterUame dicouverte à 
l^mseiffn«ur le Chancelier (1654), by François Pinthereau, in whioh ex- 
tracts are given from letbers addiëseed by Janaen to Saint-Cyran, the 
originale being preservod in the C3ollège de Clermont. One of thèse 
letters refera to Martin de Baroos, Sainb-Cyran's nephew, vrhom his 
uncle was sending to the collège of Sainte Fulchérie at Louvain, of 
whioh Jansanius ifaa tben Principal. On 19 Uty, 1617, Janseu writes 
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to hia friand, " Il n'eiMt pu besoin que tous oq MoQBieai vostie frAte 
se mût en peina avec tant de soin. Cm je luj to/oTOitay tant qns voua 
ïondreE tout oe qu'il luy fmdra d» Tstgant du eotldge, je le dis nalve- 
inant,quej'ayen(ralGEmainH." . . . Pintlienian leapbbotlieeoncluaioQ 
(bat Janien was promiiin; (o misappropriatie oollege fimdï, «Ad he 
baoked hla oonolnsioa bj refetanoa to a paaaaga in anotber letter, two 
jaara tnter ; " Quant à Barooa, tous voua mstles trop en peine do tour- 
niaaament de ce qu'il aura beooiu . . . jevouBa; tant defoiBrepetéqne 
cela ne m'inoommode anonnement, et le diroia (ranchement, s'il eatoit 
autramant : non paa que j'aja tant de mojena de moy-meeme qui n'ay 
rien sinou ma vie, maia o'est l'argent du Collège qni eet en mas mains 
qui permet bien cela et davantage, asns qu'aux comptée que j'en renâs 
toutes les années personne du monde en Bçache risn." Pascal silences 
the accusation of embeKsIement by quoËing a passage from a thitS 
tetter ol a later date, whioh makes it quita oleas that Janeen vas only 
propoalng a loan from roonies orer whleh he' had undlaputed oontroL 

P. 192, 1. S. voitre conU ridiailé du Tronc de 8. ifsny. Cf. VII' Im- 
posture, " Noua n'approuverons jamais oalle (i.e. la metliodé) du 
Preetra Jangeniste, qui inventa l'an passé la niethodA d'ouvrir le tronc 
desBgllBea.etquienfld'eaaayâaiMlacavede'SS.MeMlerio". . . . The 
piieet was Di. J. E. Arlste, ohapl^n ot St. Msnï iil Hie Quwtier du 
Temple, who was aocusad in 165B by the churohintrdana of theftlrom, 
and appropriation of, tbe poor box. The Parlement dismifsed the flrst 
oha^e, bat, by oonfirming the chnroh in poesssakffi ot the box, it gave 
colour to the belief that the chaplajn had for some naeon remored it. 
It aeems to hâve beau a trumpery charge. 

P. 193, 1. 17, Ce fameux âM-eetew, etc. Tbis vras a graver business. 
The "fomous director" laU. Singlin of Port-Royal, to nhom a certain 
U. de Ohavigny had, irithant the oonsent of fais parieb priest and witb- 
oat the Knowledge of hU nife, made a death-bed oonfession. On Sing- 
lin'a adviœ Ohavigny handed ta htm a oonsidarable Bum of conaolenoe 
monay, tobeapplied in maMngreititution, for mnohot hia large fortune 
had been made by monaylendiug, and we know bow the seventeenth 
oentuiy regatded that praotice. Singlin Informed the widow, vrho pro- 
tesbed vigorously. The oase vas referred to iuUtratar«, who dacided 
that Madame de Ohavigny should give up 100,000 livres and keep the 
rest. In this arrangement the foes of Port-Royal smelt captation; 
but tbare ia no manner of doubt that Singlin and the arbitrators were 
aotnated by the highest motives. 

P. 193, 1. 34. vos gra/nd» Froféa. The Jesuit novice beoomea after 
two yeara a " sobolaatio " and takes the vows of poverty, obastity, and 
obédience. Borne year« later he takes a fourth vow, that- he will go 
irherever he ia told, and he ia ranked as " ooadjutor " or " profecaed ". 

P. 193, 1. 27. tiMM ovtK Oié imputer^ etc., in Maynler*» pom^let, L* 
PortBoyal et Oenéve d'mtelUgenc» ... for whioh aee briov, note on 
p. 198, L 33. 

P. 193, L a. <b Port-Boyal. Almost a teehnlc^ expnMon. The 
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Solitaries ware " of Poit'Bo^ " ; tha oonTSiit h*i many fnendB who 
were not " of it," as, for inatance, tbe Duo de Lianconrt, who yiae tbe 
Mioiâeutel oiuia ol tha Lettres provinâale* and » " Solitaire aroatsur ". 
No mora thau he, wm Pascal " of Port-Boptl ". Tha distmctive featura 
of tbe SoIitoiraB was oompleta tenunaiatian of the wozld, and Pascal, 
when he wrota the Provinciales, bod b; ao mAUiB MOomplUhed this. 
Ha woa still an " honnStia hoaune " in tha Bevsnteentfa oantotï senBa. 
Ha did lutoauce tha wodd beiwe hii death, but by that tiina he had 
oome veiy neai to ranouueiog Pott-Bc^al and the oaase iox whioh in 
tha LattaiB he 10 vigOEOVilj figbta. Sse Btrawaki, Paieal et ton. tmtpe, 
i. jii., p. aïO; and Stewart, The HoUnêu of PmmI, Lecture I., and 
notée. 

P. 19S, 1. 6. OM piMNE tolitairtt qui t'y eetoiml nlirtt. Tbe petlod 
of the SblitHieg axtandad from 1637, wh«n Antoine Le UtUtra and M. 
de Sârlootizt were previded with lo^ngs in tha Court of Port-Boyal 
de Paris, Ull Uaroh, 1666, whan "lea Messaun" weie diivan from 
Port-Bojal des Obamps by order of the Eing. 

P. 193, L 7. i&itri ouvrage*. Tiia whten, par eteeeUene», of Poit- 
Boyal were Amaold, Nicole, and H. de Saoi. 

P. 193,1.17. tout ae que fayreemdtluy. Tbara seems no need to 
rend into thèse words, as Havel does, a note of paBonal prias. Tha 
mort modest of man may opanly dedioata himeelf lo Gkid and bii 
giftaito His Eervioe, Nioole's ceoderlng ia Bimply qwcquid de itlo 

P. 19S, 1. 22. pow voui en obtenir le pardon. Havat and Molmier 
regard this passage as mare thatorio, not lot removed from hypocrisy, 
" (Oes prières) lesiemblaient sans doute i oelle que r£gUse elle-mtoie 
fait pour les Juifs le vendredi saint" (Havet). "Si Jamais il y eut de 
' théologiens batailieura, pour ne pas diie aggrassils, oe fut bien à Port- 
Boyal " (Uolinier). No doabt ; bat it shoald be remarksd tbat Pascal 
bas bere in mind, not the graat polsmists of Port-Boyal, Amauld &nd 
Nicole, but tbe nuus and theiz Diiectors ; aoi the obaiaoter of no one 
of thèse last is open to tha obarge of harshnaee or insinoerity — not U. 
Slnglin, foroad into tha priesthood against his nill by Saint-Cyran ; 
not M. de Saci, despite the Enhiminearei (" seule erreur," aays Sainte- 
Beuve, P. -B., il., 87) ; Dot M. Sainte-Marthe, beoause of his Défeme det 
- iicZiffteusci (seeSunte-Benva, ii., iv-, p. 3é6). Tbeae men who were 
tbe "directocs" known to Pascal, were human, but thay were pro- 
foundly Ohristiao, and ws may believe tbat they wonld and did pray 
for thidt enemies, and wonld teaah those wbom tbay diraoted to do the 

P. 199, 1. 23. |ioinlde2iarlac«ttsw^'HrR, "nosborainthatoalnmay". 

P. 193, 1. 26. Imftefaeie* eorum VMmtnùl, Ps. Ixxzii. 17 (Yulg.). 

P. 198, 1. 33. Le Port-Royal et âm^ve, etc. In tbis gross and stupid 
libel Uayniat ooeused Soint-Gymn and Amauld of having corrupted 
tiie faith of the Port-Boyal nuna by means of tbe Cht^let du Saint 
Sacrement (a séries of méditations invented by tbe Hère Agnès) and 
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tha Friqimtlé Communion. Foi U Port-Boyal, ol. Huae, J 31, 0, 
B«m. n. 

P. IM, L T. L'intHtution du 8. Sacrement, sto. Ait In»tUiit toi tbs 
peipetntJ adoratlao ol the Blessad Saonment was foimded b; Mndftme 
do IiongueTille undei k Bail of Drbaa Vm. In 1627. It waa hoDBed in 
the Motion du Saint Saoïvmtnt in b stiMt neu the Lon'ne, ttuà la 
Mèie Angélique vas appointed superior, with thiee sistera of Port- 
BojbL Th«7 Htayed hera till 1633, when, the fonndera harlng died 
wUbont Bseating BufBoient maintsnanoe for them, they had io retnm 
to Poii-Bâybl, taUng with them the propeity and piivilagea of the Dé- 
votion. By tbe sale of the bonse tbej were enabted in 16i7 to bnild m 
churoh whloh waa dedioated to tbe Blessed Baoraïuent and the Tir^, 
and the ume jear the; exabanged the black Boapnlary of (heii Oïder 
(Oistaioian) foi a white scapnlaij with a red oroBs, aignifTing the Bod; 
and Blood of Ohriet («ee Heijot, Eitt. det Ordret MonatUqiut, t., iff! 
t.). Benoeforwacd the nom of Poit-Boyal were known a» tbe " Fillea 
du Saint Sacrement ". 

P, IM, 1. 36. iiçttijkatitm, " flgniative," the word nsed by Meyniei 
with référence to tha Oalviniatio doctrine. 

P. 194, 1. 86. d'une flgun vraye et retlk. The editora of the Œuwês 
de P., who let little SBoape them, say that thej cannot find the sonice 
of tbÎB qnotation. But saiely it U simpl; Pasoal'e expanelon and 
joBlifioation of the (eim " Bignifioative ". 

P. 190, L 12. «n plutieurs Uevte. Cf. " Dominua noBter in caelnm 
aaUatna looalem oorporia ani piaeaentiain nobia ahstulit", Calvin, 
Cm/. Fidei de Eucharittia. 

P.196,L36. Theoloç. fam.fi.B. Théologie fctmiUéTeaeêedimnaulrwt 
petite traite* de davotion by Saint-Oyran (7 1643). Among the petiU 
traiter are thiee to whioh Pascal tefera in (hia Letter : (1) L'ExpUea- 
lùm det Ceremoniet de la 3f«w>, (3) L'Bxtmcepovr la bien entendre, 
and (8) Le» fioifofu de la Cerenunie et de l'aneiênne couttume de 
latpendra le Saint Saergment dane U* Egliiet au-deexvt du gratU 
Autel. 

P. 196, 1. 1. voj/agere, "itinérant heie on eorth," a taie woid. foi 
nhioh Littcé quotea Montaigne : "quelque bonne compagnie reaaeante 
on Toyageie ", 

P. 196, h 1. De la eutpemion. Le. Saint-Oyian't third traita. See 
above, note on p. 195, 1, 30. 

P. 196, L 3. (^ppuyiêt. Aoooidlag to tbe Atiatotelian and Scbolaatic 
philoaophy, the aubjeot lias belon and thua supporta the aooldenta. 

P. 196, L T. Heure», dane la proie, etc. Heure», i.e. "de Port. 
Boyal," the Dame given to a Und of Piynier — l'Office de VEgUae, in 
Latin and Frenoh, with tha hymna in Frenoh verse, publlahed In 
1660 by U. da Saci, under the pMudonym of Jean Dnmont. 

P. 196, 1. T. la proie du Saint Sacrement. This U tha famona 
seqnenoa for Corpus Ohtiati Day, vis. Bt. Thomaa'B Lauda, Sion, Sal- 
vatorem. Tha vene to which Pascal ^ndea la No. 7 :— 
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** Mua la Bulwtuuw chkng« «n laiaauit diacenubla lu toïIm du dehon." 
The verse glven by H<diiiier, ad loo., is from Saoi's truisUtlaii of the 
hymn Varbum «upemwm prodiam, v. 3, mai doea not correspond to 
Puoal's qaotation. The editors of ths Œuorei de Faieal wrougl; refer 
to the Ojglt» du Saint SaarêntêtU, whloh wns not pabliahed till 1659. 

P. 196, L as. Dtftnté Au ChaptUt, etc., i.e. Btpot%*e awe Btnuirgv»» 
d'un Théologien oonirt U Chapelet du fret Saint Sacrement, by Salnt- 
Cjnii (1631). For Chapelet Me above, note on p. 198, t. 33. 

P. 196, 1. 39. Comme PEteriture parle. CI. 3 Cor. v. IS. 

P. 196, 1. sa. Ib., p. 163, i.e. in the ExpUcaUon deê CeremorUeê de la 
Meeee, one of ths treAtùes in the Theolog. Faut. 

P. 197, 1. Ifi. ISettretat. Jean Mestrezat (lS9a-ie6T), for forty-two 
jrean miniater of the " temple " at Oharenton. 

P. 197, 1. 17. guê e'eit un meiuonge, etc., qnotad from Amauld'a 
Seconde Lettre. 

P. 197, 1. 21. ControMTêes, i.e. the abort title of TraUé qui contient 
la Hethode la plu* facile et la plia asMeurée pour eonvertir ceux qui sont 
eeparB* de l'EgUie, par le Cardinal dé Bicheliâu (1661). Thia work waa 
fouod amoDg tbe Cardiual'E papera aftai hia death in 1613. Pascal 
snmmariBea a doien Unes. 

P. 197, 1. 32. L'Exercice, etc. See above, note on p. 19Q, 1. 36. 

P. 197, 1. 34. Heure* de Port-Royal. Sas above, note on p. 196, L 7. 

P, 198, 1. IS. qu'on ne doit point doKner, etc. Fiee summorj of the 
passage in La Frtguente. 

P. 198, t. 23. ti vou* euiviee, ato. ¥ca thèse wotda of Brisooier, aee 
above, Lettei XV, p. 166, 1. 30. 

P. 198, 1. 36. Ma*ear*nhai. Uatmel de M., Portuguase Jasuit (1601- 
1651). 

P. 198, 1. 37. Toute eorte de personne», etc. Fzotn Traetatut Je 
Sacrantenli» (Paria, 1666), Tr. iv. Pascal omita to atate that Maa- 
□aranliBS givea as reasou fol his O[dnion the absence of an; text for- 
bldding oommunion or célébration on the port of a tnily contrite 
sinner who hns dulj confessed. 

F. 19J, 1. 19. il n'y a rim de pire, etc. Cf. Ecclua. x. 10. 

P. 199, 1. 37. d'un Ordre tout différent. Cf. the magnificent passage 
in the Pensée*, No. 798. 

P. 199, 1. U. p. 33 ahoDld bep. 35. 

P. 300, L 6. le livre de Petrus Aureliu* : Feiri AurelU Theologi opéra 
. . . (Paria, 1632). Thia work was oomposed bf Saint-Cp«n (7 and 
his friends) lu defenœ of epiecopal jurisdiction againat tha Bnglish 
Jeanita wbo objeoted to the clalnu of Richard Smith, appointod in 
1626 titular biahop of Ohaloedon and Ticar apoatolio. Cf. SUlUngaeet, 
Dmcoutm eoneenting idolatry (1673), pp. 369 It. 
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P. 900, 1. 10. de la mttnoir», " from hei own meniDr; ". 
F. 200, 1. 16. trois ammbléet çaneroia, etc., ia 163S, 1641, 161fi-1646. 
P. 200, 1. 33. vo» confrère* d'ÂngUUrr». Enotb ond Floyd. Cf. 
Ba^le, Dict., a.v. Emott. 

P. 300, 1. 32. que Dûu noua donne, eto. Anwulâ deEanda himsalf on 
the aame linea 1d his Stconde L«ttre. 

P. 301, !. as. Id CordinaJ du Perron,. ]Boc[u«e Dnvy Du Perron (1566- 
1618), oaidiny, 1601. He prettohed the funertkl aenoon of Bonsaid, he 
eagftged in long oontrovers; irith Bishop Andrewes, aod he waa a ohief 
■g«Dt in proeuring the oonveision to (kbholioiun of Henry IT. HiB 
Traité liu Saint Sacrament de rEueharitUe (1622) vu wtitten to oon- 
fute Du PleuiB Monwy'i &ttack on the Maaa. 

P. 201, 1. 27. la Mannê. Cf. " Ceet oe S«otement que Saint Jean 
app«Ue dons l'ApocalypM une manne cachée". Paaool to Ul!e 
BoDBuneE, October, 16Û6. 

F. 301, 1. 30. S. Xueher. Biehop of Lyons, ea. 131. The passage 
heie quoted is from his lAber formulaTttm apirituaUe inieUigentiae 
[iSPL, 1., col. 746). Of. " lia Synagogue ne peiissoit point parce qu'elle 
eatoit la figure . . . la figure a BnbBieté jusqu'i la vérité" {Penséei, 
Ho. 646). 

P. 901,1.87. e'êit It propre de la loB, eio. Cf. Heb. x. 1. 
F. aoi, L 89. la foi) . . . n'ett poM, eto. Of. Heb. xi. 1, Bom. HL 
aO>22, Qol. V. 4-6. 

P.203,1.7. abhorreriez CaMnUtes. Havet ezolaima : "Oombionane 
telle expression nous étonne 1 " But tha editoie of (Euvres de Pascal 
point out, quoting Datnuteter and Hatzfeld, that " abhorrer " bas also 
the sensé of " aToir un grand élolgnement pour," in whioh Mnae Pascal 
usée it in his TraiU tttr le Vide. 

P. 302, i. 16. ce que M. Âmauld a dit, etc., in La Fréquente. 
P. 303, L 37. AnnaL Cf. Besponie d quelque» demandti. Foi thie 
yioA, see above, note on p. 32, 1. 9. 

P. 203, 1. 8. ces lemet . . . n'y furent jamait. Ms^ard mafces a 
gieat point of the fact that although the expression " local présence " 
is avoided in tha conona of the ISth session of the Oouncil of Trent, yet 
the Ist chapter of that session says : " neo enim haeo intei se pngnaat 
ut ipso aalvalor nostec semper ad destrtun Patris in caelU assideat juita 
modum ezisteDdi naturalem, et ut ninltia nihilonûnus aliis in loois 
Bocramentolitei praesans sua aubstantia nobis adsit," eto. But Pascal 
knowa thls and odmits it (see p. 304, 1 . S, " mlcoauleiuement en plusieurs 
lieux i la fois "). He might bave shown that Meynier waa a poor 
soholastio In not reoognizing the différence between "esse in looo" and 
" esse looaliter in looo," i.e. aooording to the conditions by which bodles 
ordinarily ooonpy place, or, os he says bimself, "dans l'estendue 
ordinaire des corps en leur lien ". He m^ht bave relerred Hunier to 
Du Perron, Traité de l'EuoJuiriiiie, iv., o. 23, nhere the question is 
fully bandied. But on tbe prinoiple that " les impostures no mentent 
d'estrerefutéeaqn'en passant," ha contents himseU with pllloiying the 
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Jeanit's distortion of the oonoas of Tient and his igooiaiiae of St. 
Thomas. 

P. 203, i. 29. BougitMi, etc. Cf. EeoluB. iv. 30. 

F. 203, 1. 37. l'eiûndu«. " L'éteadua " is tha propnij of a body to 
oocupy a positiou in space. 8o Descartea, PUottun de la Méthode. See 
abore, nota on p. 203, 1. 3. 

P. 204, 1. 19. Jarrige. Fiarre Jarrige (1601-1670). Ha abjured not 
only hîB Order but bis religion in 1647, and publighad in 1649 a pam- 
phlet, Lei Jetuialei mit iwr Veichafaut pour pluneurt crimes oûpilaux 
par eux oonmit dont la provitKé de &uy»ane. Tbls ha ratraoted twa 
yeais latsi. He was reosived baok into tha Oharoh and disappeared 
into a Jesuit bouse at Ântwetp. 

P. 204, 1. 39. ermr àe pierre, etc. Of. Beek. lé. 19. 

F. 206, L 29. Fillean. A Foitien lawyer, UBole of the good ftiand of 
Port-Rop^, Fllleaa de la ChaiEs (ta «hom we owa the aooonut of Pas- 
oal'a plan for bis great apologj, lee Stawatt, HoUneu of Patoal, p. S2), 
poMiabed in 1054 an axtravagant itoiy of a oonfsieace «uiqMwed to 
bave been held at Bourg-Fontaine, near Tillen-Gottent, in 1631, ba- 
tween Jansen, Saint-Oynn, and a nomber oE trienda, for the express 
purpose of destroying Ohriatiattity in favonr of Deism. k oonlarenoe 
no doabt tmA plaoe, but ite obJMt was probably the ref orm of norali 
rather tb«n of doctrine. 

P. 306, 1. 12. cet ecelesiailique de mérite. The eipreasion is ï'illeau'a. 

F. 306, 1. 15. cet tis pereonnet. Theae wara deaignated in FiUeau's 
aooounl by inltlala. Oniy one of tham. said Filleau, naa atUI aUve 
wben he wiote, yix. a oezhda A. A. The Jeaulta, nho tooh up the stocy 
with avidity, wonld hâve llked to eipond this into Antoine Amaald, 
bat he waa a ohild ol nine at tha date of the oonfeianaa ; ao, for want 
of a battar, tfaey fell baok on hia aider brother, Bobait Araauld 
d'Andilly, whose inltlaU, on the prinoiple adoptad by Rlleau, ooght to 
bave appeared as B. A. D. A. 

P. 806, 1. 28. Valerien. See abeve. note on p. 187, 1. 31. 

P. 206, 1. 33. que ce ne a«ra point, eto. Another quotation from 
ValerlKno Magni. 

P. 206, t. as. Chajnyelel leoret du S. Saorément, i.e. Hittoire du 
ekapelet Muret, etc., by la U^re Agnèa. See above, nota on p, 193, 1. 33. 

P. 206, 1. 41. la Oenêure âe feu M, l'aroheveique. See aboTe, note on 
p. 132, 1. 2. 

P, 207, 1. 16. On l'entend aujaurd'huy, ... A raferanoe to tha 
miracle of the Holy Thom. Of. Feneêe», No. 841. 

F. 207, 1. 24. DioutUhw, OtMi, PtHalaua. See above, note on p. 
178, 1. 33. 

P. «7, 1. 30. I et II OonMe d'Àrlet. The datée ara 316 and 358. 
The oanonB dealing with calumay ara No. zlv. of the fi»t counoil 
uid No. xxir. of the aeoond. 

P. 207, t. 30. Omcile d» hatran. I oan find no Lataran canon 
to tdUa effeot; but the Fooiteen Oonaoil of OaïUiaga {k.i>. 998) in ite 
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5Sth cuion uyg, "nt eplsoopna aooasatoTM tratmm excommanlcet. 
Et si emendaverit TÎtiam Molpfat eos ad oommunionem, non ttd 
oleram ". FeThapa Fucal fs thinklisg of this. 

P. 207, 1. 82. L»» Fapêt, e.g, Qiegoir ni. aud Adrlan I. Sea Corp. 
Jur. Oan. (Décret., Pt. II., OttOBa, t., q. L, 00. 1. ftnd H.). 

P. 207, L 37. fia^tlUiUvr. Tha Popo's worde are "Qui In Klterina 
tanum publics soriptaram ant verba oonlnntelioEa oonflnxotit, et 
repertaa aoripU non probaverit, flagellstar" {Corp. Jur. Cem. ad 
loc. cil.). 

P. 20S, 1, T. ï'il «'«( «n estimé d'abhorer, ira. " nnJeaa he ia reportod 
to hâte ". Ot " L'eatime de modération qa'll avdt " (Boaaaet), 

P. ace, 1. 11. CM lainti et pieux ealomniaUur». The qaotatîon is 
borrowed fiom Am»uld (Prefeue to tha BtiUmmiettrei). 

P. 208, 1. 22. avee S. Paul. . . . OL 1 Oor. vi. 9. 

P. 308, 1. 84. la vérité twu» en delivreroU. Of. John riH. 31, 83. 

P. 308, 1. 40. un pnypheté. Of. la. xzvlil. IS. 

P. 908, 1. 43. D'autant . . . quê vouê avet mis, etc. Cf. la. sxx. 
12-14. 

P. 200, L 6. lut = tesaon, " potsherd ". 

P. 209, 1. 8. un autre prophète. Cf. Esek. xlll. 22, 33. 

P. 209, 1. 24. dans l'Evangile. Ct MaMh. vH. 1, John vii. 24. 

P. 309, l. 32. Le démon, etc. Of. Introduction d la vie dévote, Pt. 
m., oh. 29. 

P. 209, 1. 33. M. de Oenive. St. TnnçoU de Sales waa atill Blmplo 
bishop. He waa not oanonized till 16SS. 

P. 209, 1. 35. Gant. 24, I.e. Sema S4 in Cantica {HPL, olxixlij., 
ool. 896). 

P. 209, 1. 41. Le peu de tempe, eie. Theedltotsof Œuvres de Paseal 
polut oat that Paacal waa antiofpated In this funona phnae by Balzao 
in hia Soerate chrétien (16S2). 

P. 310, 1. 7. jieur dm Bénédictins. ■ See ahore, note on p. 187, 1. 80. 

P. 210, 1. 9. Auteur de vos Apologies, viz. Dearaaieta de Saiot-Sorlin ; 
see above, note on p. 190, T. 3. Deamarats waa uot in the leaat mol- 
liBed by thfa eztremely handaome apologj, If we may jndge t^ the 
fnrioaa tone of hia Réponse à VInsoUnte Apologie des Selsgieutes de 
Part-Boyal, etc., whloh he pubUahed ten jean laler. 



LETTEB XVII. 

P. 211, 1. 1. Au révérend P. Annat. For Annat aee above, note on 
p. 33, 1. 9. 

P. 211, 1. 1. voitre procédé. Hennant (SfiM., i. iti,, p. 346) apeaka of 
an armtstJoe betwean the belligérant partie». Bat this did not pievent 
the buay préparation of pamphleta on either aide. The Teaults, how< 
oTn, had good hope of proouriDg both an embargo on Janaenist pnbli- 
options and " ptivilègea " foi themMlyea aa "defenders of the Irnth" 
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trom the Chanwllor Ségnier, ftlwajB their flrin friend. The XVnth 
IiettsT wu retKly on 12 Janiiuy ; it wM not Isan«d Mil 10 Febmuy. 

P. 211, 1. 9. tant d'MorU». The Utett of thmw wars (1) Nonet's 
fiMponïfl à la ijvintienie Lettre. (2) Dafenge de la Vérité Cathoïiqat 
louchant U» miraeléa, writtsn nnder the pseiidonjin of Safats-Foy. 
(3) La BmMe ^>y det Janttnitte», by Annat, widtten In September, 
wbinh yne angwared by a Lettre au B. P. Annat, whioh Is Inclnded 
nlth the Praviaolftlaa in tha sditicm of 16OT, bnt whioh la noi Pmo&I's. 

F. 211. 1. 12. e» livre, t.e. La Bonn» Foffâtt JattaenMei. 

P. 211, 1. 18. (Mw* répondu. Of. " Après dm 8™ je orojOle avoir 
BdxeE repondu " (Peniies, No. 30). 

P. 212, I. 9. /« tKTM y «Ht repondre — je vais toub répondra )ft- 
dsssns. 

P. 212, 1. 7. Chormto». Sm above, note on p. 197, 1. 16. 

P. 212, 1. 11. ContHttition. Tble U a oonvenlant place to state the 
dittlnetWe tltlM of Papal atteranoe. A papal " Oonatltation " 1<< a 
légal enaotment from tha Pope. It la a geneiie tenu. Ail letterafrom 
the Pope are oonstitatlona : they reorive spécifie namea aooordloR to 
their fonn or anbjeRt matter. A constitution may I>e a SuU, the form 
adopted for important and permanent deoTeea. A bail bénins -f " Epla- 
copns semiE serviirum Dei." and has a leaden seal ("bnlla ") at^ached 
to It. In a Brief aonia of the formaliMea are dlapenaed with. The 
direct form of addresn H nsed, the doonment U clos^ and sealed in red 
wax with the flsherman'a ring. Papa) lettera addressed to ail bishopa 
are termed Bnewâieala ; when they are iaaned in responae to an la- 
qnlry ther ara Décrétai EpisfUi. when they are Issoed propria mata 
they are Décret» ; when they are dlrected to lodivldnala and deal wlth 
mattera of minor importiinoe they are Reseriph. 

P. 212. 1. 13. ot( . . . votti m'enl«ndeB bim. Nicole ootnpletet the 
phrase : " Beapondendom eat, Pater, ant jam Vaterluii Patrie intor- 
qnebo te1iim,''l.e. "Iwillreply, mentiris tmpndentisBinte". Sea aboyé, 
LetterXV, p. 189f. 

P. 312, 1. 16. Que U Fort-Boyal, etc. Of. PmmAm, Ho. 929. 

P. 213, 1. 28. Qmie *uù âeul, etc. See aboya, note on p. 193, 1. S. 

P. 212. 1. 2B. La C<mêtitulion, i.e. the Bail of Innocent X. condemn- 
Ing tha E^ve Proporitiona. 90 Hay, 1063, " Onm oooasloQe ". 

P. 213, 1. 32. dann la li. See above, p. 174, 1. 6. 

P. 313, 1. 1. je n'ny d'attache, ete. Thls U not mare ihetorio or 
polemical snbterfnge. A month or two earller Pascal had wrftten to 
the Bonannex : " Nons BçavoDs qne toutes les vertnas, le martyre, les 
ansterites et tontea les boanes aoTTea sont InatîlM hora de rEglise et 
de la communion dn Ohef de l'Eglise, qai eat le Pape. Je ne me 
sapareray jam^s de sa aommnnton, aa moins je prie Dlen de m'en 
faire la graoe: sans quoy ja aerola perdu ponr Jamais." Paaoa) yraa 
gradnally drawini{ away fiom the extrême Jansenist potltdoi). 

P. 313, 1. 17. Je n'êipere rim, elo. Of. Pemét», No. 920. 

P, 213,1.22. dekgi . . . dtSorbonm. Somethirty-verenDoctoTSwere 
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lodged wîthtn bhe oollega. Nota the omission of tha krbîda. Sortranna 
is rsguded m » plM« nams. 

P. 318, 1. sa ponutr - " to ooubkt ". 01. 

" Bt Je ne sait paorqnoi votn km* ninû 
S'omporto, Madame, a me poussu de cette eti^ige sort»." 

MoUiie, MiMHthr., Aot HL, bo. 6. 

P. 318, 1. ia P. liMtm: Etienne Mester, Ontorlu (t 164B), oom- 
mittad inieide at Mate, hia mind baing distiaoght, tlia Jeenits sald, by 
Jansenlst (eaohing. If tbie be toue, Mestar la an inttanoe of the 
danger agUnat whioh tbe XVIItb Art. of the Ohnioh of England 
waruB ; to dwall ou the mjatei? of PndaiHnaU<Mi msjr ba " a moat 
dangeiDiiB dowixfall ". 

P. 311, 1. 3. a. Merry. Ses abova, note on p. 199, 1. S. 

F.214,LS. Frendrt . . . apariù^ TomakealonnBlotia^eagalnst 
■ome oBe. Of. " Je vous prends A partie ponr ma pajer les 10,000 
ion* ". Molière, Avai*, Âot Y., se. 6. 

P. 3U, \.9. Aeia Saint* Virgmii». This waa a tnaslation of St. 
Aagaatîiie's Dt Saaela Virginital*, by Olauda BeguEnot of the Ontory 
(1688), «MO quelqiitt rMnargwei pour la oIorM dt la Aoetrima. Thaaa 
" remarques," wbioli betrayad the inBnenoa of Port-Boyat. were attri- 
butad to Saiot^yran, and were the oooasion of hia inoaroeratiou for 
three yaars in the Boatila. See Saista-BenTe, P.B., 11., oh. 6, and tba 
X™ rnipo»(ur«. 

P. 91i, 1. 13. txmnêj» Vay fail voir. In Iietterg IX. md XIII. 

F. 314, 1. 18. 001 qtMrau». 8ee aboTe, note on p, 161, 1. 10, 

P. 31S, 1. 7. qu'on n'a piM la liberté, ete. PasoaJ tdtis togethei tbe 
Third and Fourth Propositions. 

P. 315, 1. 13. Mj cateehitmeê. See note on p, ST, 1. S. 

P. aie, 1. U. d S. Loui». Do^ay the Ohnroh of St-Paul et 8t- 
lionii in the Rue St-Autoine. 

P. 91S, 1. Ifi. vm pttiUt h»rger»i, Le. dreseeâ np M a ^ephetd in thg 
Dévotion to tha Orib. 

P. 21s, 1. SI. Oratttt. Sea above, note an p. 181, 1. 1. 

P. 315, L 31. gut an a eiU interdit. " Eo." ia MOoidftnoe wlth a 
oommon usa in the serenteentb cmtnry, refan to tbe whole phrAse 
(" TOUS les entretenai . . • sermons ") Miâ macka the eauiaolCnwaat'l 
disgrâce. 

P. 316, ). Si. qitandixmt e0mmettçalei,^a. Tba flrat move waa lu 
1(49) whui Cornet denonnoad tbe Propoaitiona to the Borbonbe. 

F. 31fi, I. 39. M. d« Samtt-Bevtm. Jaoqnea de 8. B. (1613-1677), 
r^ns professer <rf tfaeology bom 1648 ta 16fi6, when ha ims nimoTed 
frcon bis chair aad torbidden to prMah, for hk'Miig rstnaed anbaoriptioD 
to Araauld's seasore. Bat he tigned the Formalary Ib 1661 " i dam 
mains," i,e. wtth alaerity, and was ftetoied to dlgni^, baing ootnmia- 
siottad by the Assamblée de Olargâ at Hastea to eompOM a TUoIofi* 
Morale. Pi>imA adds sti^ to bis Beatenoe fay gMug to Ssdnta-Baava 
tha tlUe whk>h ke h«d jost hML 
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P. 215, L 30. eaerMt publia, Le. im public lactutsa. S»iiite-Bsnv« 
wrote DO punpblet in defenoa of Um PioposUionB. 

P. 210, L 33. de la Qraet Yiçloritut*. Le. De la Qraee Tictoneiue de i. 
0. ou MoUna tt im divÀpU» cotteoinoiM de Veneur dt» PtUigitnt et dta 
temi-Pelagima . . . par I« (mw d» Bonlieu, doetear M théologie (PatU. 
16fil). The authot wtw Noël de LtOftue, vho in it mcubw bha Jesaita 
of hftTing ioTentod the two Pjropoaitiois out of theii owu head «nd of 
leekJBg to ooutriTe (h« ruiu of Bffiowilous QtVX in fftvour of Suffîoient 
Qnoe. The {wetuie, vhioh P«sa«l BummKiaM, cantoina ttw pftHSAgeB 
of st. PnMper qnoteâ. 

P. 315, 1. 39, S. Protper, Si. Pio«pM: of ÂqaUaiue (103-463) em- 
bmced the o»dm of St. Angoatuie, whoiu h* had n«yer leen, aad ntiom 
he iuduoed ta mite two of bis moet famom anbi-PeUigifta TreabÎEea. 
Eia opponenta, unable (o oonfute tbem hj ugumeuC, bad raoouiae ta 
a&luiiiiif, tu St. Proapec doBoribea in hii Bt^pontio ad capitula ol^te- 
tionum Viitcentianorutn, îrora the prafaoe to whioh the follOTring passage 
is taken. Prosper WMi a poeb as woll aa a divioe, and bU anti-Pelogian 
Cannen de ûijimJù w«a tianelated b; U. de Saoi in 1616. 

P. 216, L 40. U< S^nti^lagient de France, i.e. the monlu of Sontbeni 
Qaul (Uoneilles ood the iilând of Iierius), who«e leadera John Caanan 
and Vinoent of Lerina were imbued with GiB«k notiom aonoeming Bi^ee 
Will. Bea Introduotion, p. x» S. 

P. 216, 1. 10. La ComUtittion,. See above, note on p. 28«, 1. 9. 

P. 316, L 10. ils la rtcevrent avec . . . retpect. Pap^ Biilh oould 
not sntsr Fmnoe without the Eing'a oouBeat, and it was not at ail na- 
usual foc him to delay publication or to take ezoeption to their clauses. 
But liOuiB Xiy.,aatiiig uadar the advice of Mazacin, made nodifBoultj 
over the " Cum oocasione," whioh waa leo^ved bj tbe biihopa in tbe 
name of tbe Fcanob oleig; on 11 Ixdj, 16&S, and bj tbe Boiboane im- 
madiateljr af terwaida wltbout any opposition, 

P. 316, 1. 31. av«epattim, "witli haCted ". 

P. SIS, 1. 26. Mtre tatiêfaiU de. ... See oiitloal note. Tha teviaer 
cemembeiB that the Lettec ia addreased to Anuat in pareon. 

P. 216, 1. 30. Beip. à guelgue» demaitdet, i.e. Beipoiu* à guelquê* 
demandée, by Annat, wriCten in 166C, a few months beloM Amauld'a 
Seecmde Lettre. See abore, note on p. 82, 1. 9. 

P. 316, 1. 84. Si l'o» refuae, etc. The qnotation, from St. Oregctf^'i 
Beçietr., t., o. IS, ig auppUed b; tlta Seconde Mire. 

P. 216, 1. 40, parce, dit-il, que. ... Cf. St. Qreg.. Ep., vi., 16 {MPL, 
IxzTii. ool. 806). 

P. 217, 1. 12. Camlli, i.e. Cavilli Janieni$tarum contra lalam in 
tpxM a tede apottoliea tententiam a P. VranÙMO AnnaU, S.J. (16S4). 
Ibère \à no doabt that Annat BtmJnB the truth in aaying "totidem 
veibis," noT, on the otbei hand, that Pawal laboun the point. 

P. 317, 1. 28. On vous difia de citer 1m page» de Janienius, eto. 
Annat, in his teply to the ZVIth Lettet, gif aa ohaptecaud feisewhicb, 
howerec, only ooireapond " totidem verbia " to Proposition I, 
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F. 317, 1. 81. /« rapport*, eto. Of. PtntHi, No. 939. 

P. 217, 1. 10. Depuit oout ta mil«s 4am le cour, Le. in (he Formnlaff 
of 16S6; "Je oondamoa de oosnr et de boaohe le dootriue des cinq 
Propositloiu ds Jausenim . . . laquelle dooltine n'est point celle da 
Baint Augnstin, que Jansaniui a mal expliquée oontte le mdb de oe 
Miut Dootear ". 

P. 31â, 1. 33. S. BanU et S. Alhaïuue. The editon ol the Œuvre* 
de PmcoI iQggBBt (ad loo.) ttut PbbcbI, Dsing Amauld'a Apologie pour 
M. de Samt-Cvran, hu oonfonnded the sepaxate inaidents. TMa ia not 
■o. PBEoal's histoty is ooixeot. St. BftBll believed the ciment oalumnj 
thst St. Dlonysius ol Alezandria had «nm the Beedi of the Anomceaa 
heresj (tïi. the esiential oulikeneas of the Sod to the Father). St. 
AthanMiaB, with bettei knovrledge, defended St. Dionjuns in a tïeatise 
(da untentia Dtonyni), and established hiB oithodox;. Cf. Iiumper, 
Biitoria laMctoruntpairuin, vol. jdii., pp. B6 S. 

P. 219, 1. 16. que la doeirtiu, eto. Cf. CaoiUi, oh. Ir. 

P. 319. 1. 30. let Avie dei ConsuUeurt. The Congrégation of the 
Ho); Office, ohanged witb the eiamination of tlie Propositions, oonsiitod 
of five oardinals and thirteen comuUaret. Thetr " ans " were bronght 
to Fnnce by François Bosquet, then Bishop of Lodève, and two jean 
later, of Montpellier. They wera published in 1657 luid reprimtëd b; 
Nicole in 16Ga 

P. 219, 1. 26. le itatMtre du tacri Palaie. This waa Vinoenio 
Oamdido, Dominioftn, nho deelared the firat thiee and the flfth propo- 
sitions to be otthodoi ; ako nith some réserve the f ourth. 

P. 319, 1. 36. le eommitiaire du saint O^ice. Vinoenio de Pretis, 
Dominiean. 

P. 319, 1. 26. te Qeneral des Attgtwlita. Elllppo Viaconti. 

The diffîonltj of the [noblem set bj the Plopositions is seen in the 
guaided langnage of most of the eontuliorei. As UoUniar says, they 
evidentl; wanted to leave the respansibility of a décision to the Pope. 

P. 330, L S6. n««t donc teiir, etc. Thèse are the Tety wotds nhioh 
the Pope himself usad whan the Janaenists, taMng leaTa ol him at 
Borne, ezpreesed their trust that his Bail did not touch the doctrine of 
effioaoiouB gtaoè. " 1 questo è oerto I " ha replied. 

P. 220, 1. S8. une autorité qui ett grand», etc., the Oharch in » 
gênerai Oonnoil. OL " Il n'y a presque plus que la France on 11 soit 
pennia de dire que le oonoile est au-dessus da Pape". Pentée», No. 
S71. 

P. 320, 1. 12. Le» oonàlet généraux, eto. Cf. Bellatinin, De Bomano 
pontifiee, iy., a. 11, 

P. 221, 1. 1. ht Pape comme Pape, eto. Of. Bellarmin, ib. 

P. 231, 1. 14. Il faut te aoumettre, etc. GL Annale» eeeleeiaatid ad 
an. 6S1, No. 39, by Oesaro Baroniaa, Oratorian aod Ûacdioal (1630- 
1007), " the father of modem chuiah hiatory ". 

P. 331, 1. 10. rAnlteetqve de Toulouse. Pierre de Harca, a cele- 
brated Oanonist. The two quotaUons fiom him whioh foUow ue tak«i 
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tiom hîB D» eonoordia ituerdotU »t ifflp«rM (1611). Pascal tmulatea 

P. 221, 1. 11. S. Lttm. et Pelage II. Gt Lm, Bp.. IxxL (olim UiL), 
{MPL, Uf., col. 89Q uq.). FelogiuB n. (Pope bom 076 to &90), Ep., Iv. 
(olim tL), UPL, lnii., ooL 710 teq. 

P. 321, L 16. TerMHen. Cf. " Fides in regaU, podta Mt ". Tert. 
De praeteryititme, 11. 

P. aai, L 26. le IV et le Vameile. The Fonrth Oanana Oonnail oE 
Chaloedoa (461) iillowed (he orthodox; ol tbe Antio«haii«a in the writ- 
ingB of Théodore of H<^«neBtiB, TheodoTsl of Ojraa, uid IbM of 
Edessa ; the Fifbh Oounoil of Ooiia(ui(iiio|da (458) candemned them u 
Neatorian, La. dlatingaiïhing two natnres in Jaaue Christ, «ee below. 

P. 331, 1. 29. cartamt moinei de Scsthie. . . . In G19 certain enti- 
Neatoiian moQks (what the deelgnation " Soythian " eiaotly meana la 
onknown) appeaied In Conatantinople and endeavoured to insert a, new 
□lauBB into the oteed, vis. that one of the Persons of (he Trinity had 
been orooified. Pope Honnlsdaa pronoanced the otanle, " unam oruoi- 
fixDm esae ex unota et eonBnbstantiali Trinitati " to be wholl<f nnortho- 
dox ; bnt the Theopaachites, as thcy were teimed, iron the àmj ten 
yean loter, when Pope John II. traTersed bhe rnling ol hlg predeoesBOi. 

P. 322, 1. 12. le V CoTicile général. . . . The anathematiaing of oet- 
tain ptopositiona ol Oiigen, to nhioh PaBoal refars, was moat probable 
not the iTOrk of ths Coanoil of Conatantinople. They are contained in 
an ediot of justinian iasued aome time between 538 and 04S. The con- 
demnation in queation la the ninth ont of ten. 

F. 323, 1. 18. Fer» BaVoix. Pieire Halloix {1571-1666) dadicated hia 
Origenet defemua (Liège, 164B) to Innocent XL I( waa none tiie lèse 
placed upon (he Index In 1656, " doneo omigatar ". 

P. 332, 1. 6. Pie de la Miraitde. Qiovanni Pico délia Minwdola 
(1463-1494), prince, philoaophei, and theologian ; anthor, amonget 
monj other woiks, of 900 thèses. De omnt re scibili (to whioh Voltaire 
•dded Oie woids " et qaibnsdom allia "), and Beptapbu, an allegorioal 
treatise, in the manner ol Origan, on tiie Création. 

P. 322, 1. 3. a&nebrard. Gilbert Oénébraid (1637-1697), archblabop 
ot Ail, pnpil of the great hiunaniat Adrien TunUbe ; legina professor 
ol Hebraw. He edlted the works of Origen in 1674 in an édition whloh 
was the beat antil thoae of Huet and Delame. 

P. 222, 1. 2fi. Sirmond. lacqueB Sirmond ; see above, note on p. 117, 
1. 39. Hia defenoe ol the orthodo^ of Theodoret maj be reod in the Lite 
pie^ed to his édition af that Fatber (Paria, 1642). 

P. 332, 1. 83. Pape Honoriu». Pope from 635 to 638. The story of 
Honorina ia brieây thia : Early in the aeventh oentary an attempt vae 
mode to reoonoiie with the Ohuroh and tlie doctrine of Choloedon (aee 
above, note on p. 321, I. 26) the Monophyaitea who held bhe bereBj of 
only one natnre in ChiisL The Emperor Heraolins proolaimed, b; 
way of compromise, the theoiy of two natures, a human and a dÎTine, 
and one diTine-bnmon enetigy {tréfytui tpaarurfii. To thia Honorina, 
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whoM opinion «ns ■dted, gAve a qualifi»d (waeat, but in his leUen on 
the subjeat be ased tha tetm " uii& Toluntos," thuH sanotioning tha 
Uonothélite hwwj. Honoriui's action utd luigoage were not viewed 
witb lavonr at Borne, but il «ta Dot Ullalt«r liis death tbat trouble b«- 
gui. The Sixtb Oenenl Oounoil (Oonstentinopla, 680) couâenuied the 
dootrine uid HUtthanuitiBed HonoiinB " non quidam ut hasietious Bed 
ut haeretloorum tautoi". 

F. aas, 1. 6. dMx attnt eencile», vii. (he Serentb (Nionea, 7^} and 
tha Bigbth (Conitantluo^a, 670). 

F. iS3, 1. 6. par . . . for. Ct. Haaie, | li6, B«m l. 

P. 238, 1. 6. Imm II. Fopa from 689 to 684. 

P. 323, Le. AdrwwJrr. Popa fwm 867 to 873, 

P. 233, L 9. BalIormiTi. Iba paMage qnoted is Crom the De romano 
pontifia». 

P. 334, 1.9. par vn bref. ÏUpin {Jfëm., ii., 227) tells ua tbat the 
Pope, preased on ail sidea to eiplùn hia BuU whicb waB betug diveiselj 
intez^etad, aununonad a aew CougregaUon in which be condemned 
ereiything that had baan written hefora and afler the Bull in defenoe 
ot Janaeniat dootrine, and sipecially Uie letton of the aicbbiahop of 
Sens, the lûahopa of Angers, BeauTaïa, and Gomminges. The lesult 
was tbs Brief of 39 Sqttamber, 16S1. 

P. S2i, 1. 29. tmu ettier A Borne. Annat n«8 at tha time aasiatant to 
(ha jMnit General. 

P. 334, 1. 38. vont avei trompé U Pape. Ct. Pentiet, No. 8S2. 

P. 325, 1. 3. Ulle su'elU toit. Of. Haaae, § 46, B. 

P. 236, L 31. lekm le Pape et lai messues, eto., i.e. the biahi:^ who 
reoeÎTed (hs BdU and the BtioL 

P. 33G, 1. 87. une oon/ettioit de foy en blanc. Tbe expresaion waa 
aotually uBsd b; a deputjr of tha Aiaembl; of Glaïsy °i> * September. 
OL Harmant, Mim., t. iii., p. 141, quotad in CSvvru ds Fauial, ad loo. 

P. 236, Ll. abttrahmdo ab omniieiuti. . . . SeeLatterL, p.8, L 89. 

P. 336, 1. 31. vettre prUui^l inttrett, etc. Tbe thème of Lalane's 
De la Qraee viciorietue. aee above, note on p. 216, 1. S2, 

P. 326, 1. 87. dêt privUeget, aee above, note on p. 126, 1. 33. 

P. 338, 1. 88. juagu'nux mtraciai. Annat's Defmce de la Vérité 
ealhoUque totieiumt Im miraele* had a privilège of 80 Daoember, 16ti6. 

F. 228, 1. 42. d'estre rtduU d ViMpr4a»ion d'OumbMIck, " to be N- 
duced to Oanabriiok printiug ". If any reaaon is to be sought for the 
choioe of Oinabriiek ai tha inpposltitiouB place of the bad ptinCing of 
I,et(er XTII., it la parhapi (o be lound in tbe Interaat in the late of 
that toira and biahopria aa deoided by tbe Peaoa of Waatphalla In 1648. 
Ou^dlnal Waitenberg, wbo bad been bishop ail through tbe Thirtj' 
Yaaii' War, managed to prav«it the seaularisation of hii See by the 
Swedea, but onlj on condition that after bii deatb (which ooonrred in 
1661) it shoDld be adminlaterad altamatsl; by a Protaitant and a 
OathoUo Ushop. Annat, in hia reply to Letter XTII., makes a imait 
point : " Why," be aaka, " go ail tha waj ta Omabrilck for your print- 
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sympathetio." 



IjETTEB xviu. 

p. 229, L 2. «r«ur = " hareaj ". 

P. 329, 1. 6. deê DecrtU, looaal; nsad foi bhe BuUb of 1653 and the 
Biiel of 16H and the BuU of 1657. S«e above, note ou p. 212, L 11. 

P. 230, L 27. gM si JanMnitu, eto. Saa ^boro, Lebt«i XVn., p. 220. 

P. 230, 1. 32. p. 21, ifi. of AonsCa Bannie A la XVII'" Lattre. 
Pascal EummaiizeB the aigument. 

P. 291, 1. 2. jfl n'examint pas icj/, eto. He dosa bo at length on p. 
233 ff. 

P. 331. L 23. U ConàU. i.e. of Tretit. 

P. 231, 1. 12. effteliveméTU ^ " sfieobaall;, Buoeeaafullj ". 

P. 233, L 3. un fond malheureux. Of. " dans le fond, le vilain fond 
de rbomma, ee âgmentum malum n'est qus couvert ". Petiaéei, No. 
é53. GgmsDtum ^ vAiU-Ma- Of. " He knoiteth whareof ne ote made ". 
PB. cii . 14. 

P. 233, 1. 90. Dieu change le cceur, ata. Â complète statament of the 
ADgastinioa theoiy o{ Oraca. See Introduolion, p. xiii. ff. 

P. 332, 1. 85. quod entm amplius, eto. Cf. Aug., Epitt. ad Oal. 
expositio, a. 49. 

P. 233, 1, 3. eonbre l'opinion â» Calvin. Pasoal'B toilliant dialeotic 
in the pages whioh follow reposas on a falae baaia. His distinction ba. 
twaen the Janseniet and the Calviniat view of Gnuse will aot stand. 
He claimed that the Jansanisb allows Fiee-WUl to man, whereaa the 
Calvinist deniea i(, lookiog upm man as a meie machine moTed bj an 
InsBÎBtibla power. Jansen, following St. Augustine, admitted that mau 
hai tlie power to ceeiat Giaoe, if he nill. But so did Oalvin. What 
Oalvin tnaintaiaed wos that maa oannot will to resist Graoe, sinoe it ià 
Qiaoa itself whioh détermina* his will. But this is the position of 
Alvores, St. Thomaa, and St. Augustine himselL And the Oounoll of 
Trant in oondamning a mschanical theotj in the Beformers, con- 
demned a Sotion. Ses Hozley, Àu^atinian Doctrine of Predeitination 
(1S55), note ni., and tietore MoEley, Pierre Bayla, in his Dictionnaire 
(1696), 1.0. jMisenius. 

P. 233, 1. 4. Clément VIII. Cf. Eisloria ctmgregatioMtm de auxiliie 
^ivinae çratiae (Aatwerp, 1703), appendix. Acnauld lias airsadj quotad 
Olement's words in his appendix to the Seconde Apologiepour Jamenivt 
(1646). Pascal hère aimply gives the titles of some of Clement's address 
to the Congrégation. 

P. 239, 1. U. comme dit S. Paul. Cf. Heb. ziii. 31. 

P. 233, 1. 15. comme dit le Concile de Trente, in Ses». VI., cap. 9. 

P. 233, 1. 15. te meime Concile, in Sesi. VI., oanon 4. 

P. 233, 1, 37 fi. The seiiptunl passages aie fiam EoohiB. xxïii. 21 ; Ps. 
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I ttît , 4, 8, 10 ; 3«r. zzxi. 18; Sieb. xr^l. 31 ; Fb. IxzxIt. ; Hatth. iil., 
S ; Ib, xzvi. 12 ; Kask. xzxvi. 26. 

P. 2S3, 1. se. Mt ib rgeotmoittre. Cf. Huse, j 19, D, Bem. I. 

P. 338, 1. 37. Mt Otitioiu mmt nottttt ... lu produite. Theae llaee 
ue not mftrked h & qaotation t^ Nicole, Miâ thây kppekr iadied to be 
. not «I tniulaition of aDypftrtieuUtpttnageof St. Angustinebut BD ac- 
oimtâ Bammuy ot his gellel»l teMhing. 

P. 234, 1. S. AhiaT»*. B«e abofe, acte od p. a, 1. 11. 

P. 234, 1.1. ton livre. Le. de auxiUit divinae gratiné, e(o. (1610). Also 
qnotad bf Nloolâ in Pouli 7n»a«i dûguii. tortia (26 Uitnh, 1667). 

P. sa*, 1. 11. S. l'honuM «on MaUtre. 01. Sumnta, i' H", lia, a. 3 ; 
W II-', j. M, a. 11. 

P. 231,1.18. t.I,p. eoi,l.e. of Theolog. dogm., 1. iz. o. T. 

P. 234, 1. 28. C'Mi la . . . Ui doetrim cxmttante, eto. Cf. " I see no 
mibsbuitial differenoe betwean the Âugastinian uicl Thomlst, and tbe 
Oalvinirt doctrine of Predeatinalion " (Moaley, op. cit., Dote ni.}. 

P. 2S5, h 3. U fris du tang da son Sauvew, i.e. " bonght nitb. her 
SavioBr'E blood ". 

P. 286, L 3B. auortU i voatr» di»pute, " luitable to the dispute ". 

P. 236, I. 3. Powr içavoir, dila doim, etc. Anoat's exact notda in 
bis lUtpome A la XVII Lettre are : " Pour Bçavoir donc ai la doctrine de 
JuiUDius est i couvert par le profeesion qu'il fait de défendre le graoe 
elBcaoe par elle-meame, il tant «çavoir de quelle manière il la défend : 
ai c'est la manière de Calvin ou celle des Docteurs Catholiques ". 

P. 236, 1. 9. qu'on a toûjotirt U pouvoir, eto. Thia firat quotatlon ia 
made up of passages frora oh. n. (quotad by Nicole, Paithu Irmuutu), 
and oh. ix. (qnoted b; Âmauld). 

P. 937, I. 28. Sami Hieretw . . . d Jean, eto. Cf. Hier., Epist. ad 
Pammachiui, qnoted bj Amauld, Sooonds Leth-e. 

P. 237, L 40. aiUaUTJ, i.e. in Lettei XIL, ad fin. 

P. 338, 1. 16. iiiciI«r;M«JMMNL Cf. .PmiAu, No. 939. But Annat 
hod given ohapter and veraa in bis Batptmtê d la XYI<^ Lettre and in 
bis Beeponte A laplamte que font let Jameniitea, eto. 

F. 238, L 17. le* Cure* de Paris, in their Avis aua autres cures de 
rranee of October, 1666. 

F. 288, 1. 20. F. L'Amy. Sea above, note on p. 78, 1, 1. 

P. 23B, 1. 88. tK» Camlli. See abcre, note on p. 217, 1. 13. 

P. 239, 1. 6. Mans marquer te lieu. Annat gives bis références in the 
JlMpons* d la plainte. 

P. 339, 1. 6. Je sçay , . . le respect, etc. See above, note on p. 318, 
L 1. 

P. 289, L 17. au eommisiairi du Saint Office. See above, Letter 
XVn., p. 219. 

P. 239, 1. 24. Que plut de soixante Doeleuri, etc. See Latter I., 
p. 28. Ot Pentées, No. 929. 

P. 339, L 33. qu'il* peuvent eaUmmier, eto. See above, Letter XT. 
P. 339, 1.88. donfiJsMoroiwUattasiMj. Ot. Haaw, g 113. 
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P. 339, 1. 97. de faire examinm; etc. Âmauld, in liU Contideratione$ 
(1619), BoUoited a crmleienoa. 

P. 339, 1. 89. su'on attettUile, eto. Thla pasMge ol St. Bull iBqnot«d 
bj Amauld in hls Seconde Lettre. 

P. aïO, 1. 7. 8. Gref/oiré *» Job, Lt. Moral., rili. 2, In onp. vi. B. 
Job {UPL, Izxv., ool. 803). 

F. 340, I. U. Le Siège t^oitoliqve, etc. ThU paassge had alieadj 
beoa olted bj Am&uld in hla S«eo>ul« i^ttr#. 

P. 240, 1. 90. «Il peuvent ettre surprit. Of. iVxMM, No. S83. 
P. 340, 1. 42. Ce n'ut jioi ufM cftoM «itonnonto, etc. Bemud, Ep. 
399, ad Papam Imiocêntium pro AMio Atr^alenH «pitcopo {ItPL, 
clzxzii., ool. 644). 

P. 341, 1. 16. De Comid., i.e. De CotuidéraUone, St. Bernbrâ's iMt 
work (ca. 114S), wiitten at tha Invitation ni hia triend and disciple Pope 
EngeniUB m. Âlre&dj quoted by Âmauld in hii Réflexion» mr un 
Décret de rif^itilion de Borne (1661). 

P. S41, 1. 23. duquel (i voui ette» exenipt. Of. Huse, 29, 0. 
F. 341, 1. 28. voilre livre, i.e. Betponee a le plainte det Janseniitei. 
P, 341, 1. 31. un nommi Athanatt, a Jkooblte pntri&roli. 
P. 341, L 34. «n faieant le bon valet. The eipreulon had already 
been nsad >by St. PnnfoU de Salas. Cf. EpUrei êptrUueUei, vii., 
48. 
P. 341, 1. 41. AUsxmdre III. Pope from 11G9-11S1. 
P. 243, 1. 1. imeree danê le droit conom^M. Gt. Decr. Qreg., ix., 
lib. 1., t. 3 (" de reacripbi» "), oap. 6. 

P. 342, 1. 3. Si suet^uefoia. For thls rourlpt ol Alaz. III., of. Eebr, 
Begetla PonUf. Bom., t. 6, p. 67. 
Alexftndei'a letter ia qnoted by Am&nld, Seconde Lettre. 
P. 243, L 13. S. Pierre et S. Paul. CI. 1 Peter y. 2-3 ; Titus L 7-8. 
P. 242, 1. 34. fide» ex audilu. Of. Kom. x. 17. 

P. 243, L 37. S. Thomai remarque. Gt Offleitm de flwto Corpori* 
Chritti (ppHic. ». al. ItH.), wbîoh oonbJna, inter alia, the faynui 
" Laoda, Sion ". PhooI is beginning to approclate St. ThomBS. 
P. 248, 1. 33. Oen^e. Of. Qen. i. 16. 

P. 214, 1. 2. paroe, comme dit S. Auguilin. Of. De Qen. ad Ht, i. 18. 
P. 244, 1. 38. un Décret tolennel. . . . ThU Bull is apocryphal. It 
nuty be leod in Muiai, Conctl., zix., 674, uid in Léo, Opéra (MPL, 
ozUii., ool. 791 fi.). 

P. 344, 1. 42. Tout obUntei. Ptuoal oould f^lj eay "vous" if only 
for th« faot th&t Ihe gie&t Jesuit Bell&imin, as a member of the Con- 
grégation of tbe Holf OfOoe, had no email abaie in pioouring tbe oon- 
détonation of the Oopecnioan theoij. 01 next note. 

P. 24S, 1. 1. Ca Décret de Borne. The Copemloan theot; that the 
sarth revolvee niond an immovable sun was condemned bj a Decree of 
the Inquisition of G Uaioh, 1616. Qalileo waa not menCloned in the 
deoiee, but he waa Imown to hold the tbeoty. Bellaimin, who waa Iiia 
paisonal frieud, oonvejred to him nevs ol the oondemnation, whioh. 
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doabtlau by hU adrlo«, Qftlileo ptomiMd to obaarTs. Kotnittutand- 
ing tbia Galileo pablislisd in 1633 a Dialogo Bopra i dut maami 
Sûttmi 4ê tmmdo, in whioh ha oondsB&s tha OopemloMi and Ptolemtio 
BjvteaiB, to the groat disftdvantage of tha lattei. The Dialogo ma ti 
OOQB eondemned by ths Inquisition, l.s. ia 16S8, bot the Deorae em- 
bodjing the Motanoa was not iaened nnïtl 1684. 

It ia to b« obswvad (1) thftt FMOftl doM not nuke the iiiut»ka into 
whioh Proteat&nt oritlcs ha*a often fajlen Ot uorihing to th« Pope th« 
Deotee ag^nst OalUeo; (2) thftt th« DecMM of 1616 and 1684 ware 
nerer ne^vaà in Fnnoe, and that in 1711 a Jeauit, P&re André, main- 
tain«d a pablio thadi, "Syitnnft Oopemiottniun âefendimuB tamquam 
hypotheBim ingeoiosam si noD varam," Kfusing (o adopt (be Oensor's 
altention of li into aln ; (3) Ihat Paiiaal does not oommit himself on 
the rightotwningof QaUl«o'i theory. KlMwbsraha sajs: " Ja tromTe 
bon qu'on n'appiofondiase pas l'opinion de Oopenio" . . . (Pana^i, 
No. 218), and in hig LeUre an Pér» Noei ha is Mady to give equal «eigbt 
to the UieoiiM of Ptolemy, l'joho Brahe, and Oopttnions. 

P. 24S. L T. Zacitarie. Pope from 741 to 7S3. Œ. EpuL ZacK 
Fapae ad Epùt. BonifacU, B3 (MPL, Izxxiz., ool. 946). A gi^ter 
thaa Pope Zaohary had dûied the eiiatenoe of the Antipoâaa. &t. 
Aogustine argued that, thera haring been only one pair ot original 
anoestors, i( is inoonaeivabls that suoli distant régions ahould hâve baen 
peoplad by Adam' a deeoendants. 

P. 345, L 23. (i«puÛMl<m9tomjM,Le. BiDoel649,vbenAinauld«i«te 
hla Cotuidératioru tur l'entreprue de if. Cornet. 

P. 24S, 1. 34. pro nihilo. Bte abova, p. 341, 1. 21. 

P. 246, 1. 34. J'ay de la peine a comprendre, ato. Tbia aeems to 
ahew that Pascal waa not at one with Port-Hoyal. 

LBTTER XIX. 

FtndetU opéra intem^ia. Why did PawaJ thiow down his pan in 
the veiy nunnent of bis intalleotoal tiiumph, a ttiumph wblofa, to 
judge by tbis fragment of a mnetaenth Iiettei, ha was in no danger of 
f(»feitiiig 7 Digérant answeiB hâve baeu auggeeted ; Uonsieui Jovy,' 
ta tuy thiaUng, supplies the true one. Pascal was touohed in two TÎtal 
artiolas ot bis oread — loyalty to tha Pope, and loyklty to tfae King.* 
By thia time Rome had apoken, and plainlj. Iha Bail ol Alaxandai 
TIL, Uarob, 1697, laft no way of esoape, altbough Ainauld Mid hia 
frienda made deepante efforta to ând one. The Pope stigmatlBad as 
disturbeis of tha publia paaoe andoaohildranof iniquUyall whoduiiad 

'CtJovy, op. cit, t. iî., p. 80. 

*For tbs former, aee aboT«, nota od p. 213, L 1 ; for tbe lattar, cf. tha 
aigniflcant pusige In tbe Fie de Biaise Pascal by hia slster, affiied to moat 
éditions of the Peiuiei, " Il avoit on si grand lele pour la gloire de DCen . . . 
)t là les aantimente on il itolt ponr Is aerrice de roy ; aossi étoit-il imwoa- 
.1 ^ qui ^y S] ■ — 
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that the FÎTa Propositioos wera contuned in Janseu'a book. On the 
other huid, tlie young Kiog'e attitude was openlj aski anoompTomiE- 
iagl; hoEtile. The aentimanti of both King uid Pope wero widsl; 
reflectad thiougb France In sentencea ot oourta luid paiiements ftgainat 
writara uiâ priiiteis of Juisenist books, And in Roman decraeg agunet 
the Lettre! Provincialea. Ât loat the ordera to bam both the original 
French and the Latin tranalation, uid to siga the Formnlary ogainst 
Jassen (1661). Add to tbia graduai and inoreasing extemal preaanre, 
Fosoal'a inwaid movemeot awaj fvoin Port-Royal towards a mon 
hnman ayatem ot thought, aa indioated in the last two Letteca, and you 
hâve ail the raaaoua fot a weakening ol the offenaiTO. But of a 
weakened offenaive Paaool WS3 ol oll men the leoab capable. Ha oonld 
not adapt a middie way. It la oonaonont vrith hia oharactec that he 
ahould faava oeaaed irrlting aa abruptly and impatuoiuly aa he had 
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BIBLIOGEAPHY. 

A. EDITIONS OF THE "tETrEES PROVINaiALBS ". 

Tbe aighteen Lettre» écrites d un Provineial were pablisheâ, withont 
nama of place or printer, at intorvala between 27 Januuy, 1G5G, and 
11 May, 1657. Enoh wn in qaacto fonn and filled a sheet (3 pp.), or a 
sheat and a hait (12 pp.). Two of thom (XVT, and XVII.) were ittinted 
in mnoh amallei' tjpe than the rest, In ordar to get (Ha mattet into tfae 
sama limita. They «are ail piintad witta thentmoat gecreoyby dlflerent 
Paria presBCB, frieadly to Fort-Bojal ; the flnt two ptobablj by Fatit, 
□tbera b; Langlois, Savranx, and D^prez ; aome, it is tatd, In tbe oel- 
lara of tba Collei;a d'Harcoart — a atone's thiow from the Sorbonae — 
and even in a water-mill on tbe Seine batween the Pont-Nenf and tha 
Pont-an- Ohauge. The pollca mada rapeated bat traltless attempts to 
discovet thrfi birtbplace. 

In Fabmaiy, 1657, the firat seTanteen pamphlets wera collectad and 
iasaed in a atngle volume with four pages of pMlimlnaty mattar, viz. page 
1, a l^tîa, " Les Provinciales ou les Lettres éorlt«a par Louia de Montalte 
k un Prorinoial de ses amis at aux RR. PP. Jesuitaa but le snjet de la 
morale et de la politique de ces Pères. A Cologne chez Herre de la 
Vallée MDOLVn, ; " pagea 2-3, " Advertlssement anr lea XVII Lettres 
oa sont expliquez les sujeta qui sont traitez dans oltacnne " (tble waa 
tbe Work of Nicole, and consista of a Bnmmarj oE tbe situation when 
Pascal iatarvanad, together with an analj^is of the Lettera) -, page 4, 
" Rondeau aax BR. PP. Jesnitaa anr leur morale accommodante ". To 
the volume thus (ormed were appended the Âtns des Curez de Paris, 
tha Bequeste des Gvres de Rouen, and other Jansenist pièces (106 pp.). 
The aame year, 1657, aaw tbe publication of two duodecimo éditions ot 
the Eightean Lettera, tha former of whioh meiely reprodocea the original 
text, while the otber introdaces a nnmber of altérations and " improve- 
ments " into Letters t.-HT., and a few trifllng onea into the rest of tbe 
seriea. A giance at the critical apparatns will sbew the oharacter of 
thèse altérations. Tbeir purpose Is to sotten ot modifr tbe Ebarpneea 
of tbe original phrase. 

In I6S9 Nicole tcanslatad tha Letters into Latin undec the paandonym 

ot "Willielmus WendrooMua, Saliaburgenais Tbeologna". Thie boolc 

bears tha iraprint of Cologne, " apud Nlcolans Sohouten ". It la hardly 

neceaaary to haj that tbe use of the names Cologne, Sohouten, La 

(335) , 
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Ytllée, foi tbia book and toi: tbe qaatlo ol 16ST, U s mère blind. The 
nctl place of printing wss probabi; Anuteidam. Of Nicole'» tr&nBla- 
tion there appenied at leaet faui édition» within twelve hiodHii. It 
wae fumlahed wlth elabonte note» ftnd dissertatioag. 

In 1669 the Lettera in Frenob were Tepublished, this time in ootavo, 
witb A frestt title : " Les Frovinoiales ou les Lettiea esoïitea par Louis 
de Montalte i an Provincial de »e» amii et naz BR. PP. Jéniites, avec 
Ia Théologie Morale dasdits Pères a( nouveaux CMuistes, represenÛe par 
leur pratique et par leuniiTrea-, divisée m oinq partie». . . . A Cologne 
ohezHiobolaaSattoutteMDOLIX." la this édition tiie AvU dei Cur»M 
is replaoed b; tha Theologi» Moralt. Tha verbal change» of 1657 are 
ail adopt>ed and many more (and thèse more tadioal) are added ; in faot 
a serions attempt is made io edit PasDal'» woïk. 

In 1684 Nioole's traoelatlon was relssued, acoompanied in parallel 
oolumn» bf tha original FrBDoh (teztof 1607), atranslation into Spanlsh 
by " QratieQ Ooideio de Burgos," aod one Into Italiau by " Coùmo 
Bmnetti, gentilhomme florentin ". It is preceded by an addres» to the 
reader on tbe XVIII. Letters, in ail four laoguagee. 

In 1699 Mlle da JaDOOUT (1660-1715), an Auvergnate and évident 
Jansenlst, ttanslated the note» and dissertationa of " Wendrockia» " 
into Prench and issned them, wijh the test of 1699, in 3 toIb. 12mo. 
Thi» was lubaequently and repeatedly reissoed in 4 vols. 12mo. 

Thtongbont the elgbteentli centur? and foi into the ninateenth 
century the Letters continaed to be reprinted, always In the tezt of 
1659. Ât langth in 1S46, when interest bsd been aroused in the Mstory 
of Pascal and of bis oontroversy by tbe publication of Sainta-Beuve's 
Fort-Royal (1842) and by Victor Gousin's appeal for a sound text of the 
Pfntie» (1S4S), a fervent Pa»ca1isant, M. Basse, began to collect material 
for a critical édition of tbs Frovindoia», whiob never saw the light. 
His oopy ol tba original iB»ue, wlth copious manuscript notes and 
variant», a monumeat ot carefnl scholarsbip, Is now in tba Britisb 
Muséum (0 63, d. 10). 

But the honouT of the fint critioal édition betongs to the Abbé 
Maynard (2 vols., 8vo, 1861). He totlows the text of 1659, wbioh for 
reasonB which will appear immediately, oannot be regarded a» satls- 
factory, bnt he gives in footnote» the readings of 16G6 and 1657. The 
Dommantary which aocompanies Maynard's tezt is extremely raluable 
ae reproducing tbe replie» of tbe seventeenth century Jesuita, brooght 
up to date by an acoomplished theologian. But his sympathy mth the 
othei side i» so strong that it blinda bim to ï'asaai'» ainoerlty and 
honesty, and oonveys an impression of partisaoship. 

& real attemT>t to get baok to PascaVs true text was made by H. A. H. 
Leaieur in 1867. Hi» Texte primitif de» Lettres ProDÎncialM d'âpre 
un exemplair in 4° (Paris, 4°, 1867) i» founded on a copy of the original 
issue in his posseesion containing, in a oontempotary Baventaenth 
ceotuty hand, no les» tban 381 corrections, 285 of wbioh appear in the 
editjon of 1669. The faot that none of the correction» are lu Paaoal's 
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onrt imMiig and th&t 97 oî them were aot odoptsd in 16S9 uonfinuB the 
impieasion whieh the Instruoted teodei caiinot feiil to iorm, viz. thftt 
tbe édition of 16S9 represents not the mind or style af Blaiae Pascttl, 
bat what his Janseniat frienda would hâve them be. 

Yet the next editor of the Provinciales, Mr. John de Sojres, who hsd 
the chance of conBultiug Lesieur, deliberatel? retnmed to the text of 
1659, altbough he records moBt of tbe eorlier variantB. It is a ver; 
great pitj, for thle norï (Cambridge, 1881, Sra) has Bterling merit, and 
hÎB notes and introduction &re marked b; wide leaming and eound 
aense. E. Havet praises the book m oonstitatiag the first bistorioal 
oommentary on the Letters. Cambridge and England hare indeed 
everj reason to be prcad of it. 

Bight years latei: E. Hdvet liimeelf, who had already won distinction 
by a moBt valuable édition ot the Pefiaéea, prodaoed hie Ffwineialei 
(Paria, 1889, 3 vola.). Hia tort ia that ot the original isaue, with 
BClected readinge at the foot of the page, an exoetlent commentai^ and 
an illuœlnatitig Introduction. Hayet olaima ia bia Préface to bave 
lefrainad throughout from polomic, and he holda tha balance evenly 
between tlie two parties. But he ie aometimes lather lesB than lair to 
Christian doctrine and the great tnitha for whioh Pascal foQgbt. 

Uuch the same may be said ol Auguste Molinier, who otso, after the 
Pemée* (1879), oame oo to the Provincialea (1891) in the original tezC. 
What aeeme a slight religions bias ia indeed the only flan to be fonnd 
in an édition whlch for leamii^, accuracy, taste. and judgment, is 
Kithout A rival. Hia two volumes are as deligbtEnl to tbe eye and 
tonch aa they aie to the intelligence. 

The laCest édition of the Proamoialei ia unfortunately buried in the 
GoUectad Works of Pascal edited by MM. Brunschvieg, P. Boutroui, 
and F. Gazier, for the séries of the Oramù Ecrivains de la Franee. Tha 
«ditors do not provide mueh help in the way of oommentary, but their 
work is of ineatîmable vaine for the lùalory, extemal and internai, of 
tha Letters, and for the sources from which they were oompiled. One 
signai advantage of this édition îb that the studcnt can safely oontrol 
ail Paaool's referencea, without handling the quaitos of Amauld and 
the vOBt folios of the Casuists. Ona cannot but regret tbat the chrono- 
logical System adopted by the editoie haa piactically put their leaming 
outside the reoch of readers who hâve not a long pursa or aocess to a 
large library; for in their édition the ProvindaitfaraaoatteredoTertbe 
four volumes wbicti represent Pasoal's life during the yeara 1666 and 
1657; and in thèse volumes (which, hovrever, can be parchased 
separately) there is much that haa ooly an indirect liearing on the 
Letters. 

A Word of gratitude mnst be odded for two éditions of the Lettara 
(1., IV., and XIU.) by H. Michel (Berlin, 18BI), and by Brunetièie 
(Hochatte, 1916, 6th éd.). If either of thaae critios hod done for tha 
othec Letteis what they did for the seleoted three, tbe preaent édition 
would not hâve been ueeded. 
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a AN8WBB8 TO THE ■' PEOTIMOIALKS ". 

1. Lettr* »tcritlé à un Abbé par un Docteur tw Ut troi» L»Urtê 
»terUle* d un Provincial, eto. 23 Febru&ry, 1656, 4to, IS pp. 

2. Betpotut êl Bémercimtnt d'un Provincial d llomitur E.A^.B. 
P.Â.P.D.B.P. tur U ttijet d« te* lettres et particulièrement de la 
cinguietme oïl tant remarquéet pl%tieurt differsncet Iret-oontider- 
ablet entre la Morale det Doeleurt Catuiâtet de VEgliae Catholiqu» 
et eelle det Jamenittet. (Altei 80 MMoh, 1606), 4to, 8 pp. 

3. Lettre de Phillarque A un de te» amya tar le sujet de* plaisantai 
Lettre! eeritel d un Provincial. (After 30 Moioh, 16S6), ito, i pp. 

i. Lettre d'un Provincial au Secrétaire du Porl-Soyal. 

2fi ÂprU, 1666. 

5. [Glande de Lingendea,' oc J. Honet.] Premier» reeponte aux 
Lettres que les Jamertittes publient contra le* Peret de la Com- 
paçnie d» Ji*u*. (ktux 18 Maj, lese). 4to, 8 pp. 

6. [Jooques NoDet.J Ivtpoiiuras provincialet du sieur de JUontoIte 
Secrétaire dt* Jant^mtes découvertes et réfutées par un Père de la 
Compagnie de Jisue. s. 1. et a. Ito. 

7. [J. Nouet.] Lettre écrite d une personne de condition sur le sujet 
de celte* que les Jan*enitles publient contre les Jésuites, 

E. 1. et a. Ito, 8 pp. 
e. [J. Nouet.] Leiire esoriie A une Persorme de condition sur la con- 
formité des reproche» et det calomnies que les Janséniste* publiant 
contre Us Pères de la CompagnU de Jésus : avee celle* que U 
ilini*tre du Moulin a publiéet devant eux contre l'Eglise Bomain^, 
dam son livre des Tradition*, imprimé d Oenive en l'année 1693. 

a. 1. et ft. Ito, la pp. 

9. [J. Nouet.] Betponse aux tn^iottiiTtt des Lettre* que Us JansenUtes 

publient contre les Jésuites. s, L et &. 4to. 

10. [3. Nouât] Continuation dMiinjKMturu, eto. a, L et ft. Ito, SCpp. 

11. [I. Nouet.) Seconde Parti« des Imposture*, eto. 

8. 1. et a. ito, 88 pp. 
13. [J, Nouet,} Sasponaa aux Lettres gue Us Jansénistes publient contre 
Ut Jésuite*. a. I, et », 4to. 

13. [J, Nouet.] Se^>onse d l'onsieme Lettre de* Jansénistes. 
„ la doutieme „ „ „ 

„ „ Ireieieme „ „ „ 



I. 1. et a. ito, 83 pp. 
11. [F. Aunat.] Rabat-Joie des Jantenitles ou Obtervatioti* neees- 
tairu sur c» qu'on dit astre arrivé d Port- Boyal au sujet de la SainU 
Epine, par un docteur de l'Eglise catholique. 

a. L 16S6, Ito, 12 pp. 
'Claude de Ungaudea, 8.J. [1691.1060), the friend or Oondè, «ho admlnia- 
tand tbe lut ri(«a to Mme de CfauUI (cf. EMmond, Sainte Ghanlal, fp. 241 
B.y 
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10. B. M*;]iiei:, 8.3. Forl-Soj/al et Omiu d'intelligetus» cmtr» U Tri* 
Saint Sacr»mtnt de l'Aultl âant leur» livrée, eto. 

Paria, 1656, Ito, 113 pp. 

16. [7. Ânnat, S.J.] La Borvne Fog de» Janêmtittee sm la citation de* 
Autattrt reconnu* âana les Lettrti gii« le Ssoretaire du Port-Boyal 
a fait mûrir depuis Piquet. F&ria, 1666, 4lo, 61 pp. 

The second édition, 16fi7, ia whiah Annat'afuithonliipisftTcmed, 
ia Bweiled to 76 pp. bj the addition of BesponM d ta plaint* pte 
font lee Jataenislei de ee gu'on let appelle Bereti^uei. 

17. [Briaaoiet, Lingsndea, Nouet, and Ann&t.] Besponaes aux Lettres 
prtmin^ale* pi^liée* par le Seoretaire du Port-Bogal contre le» PP. 
de la Oompagni* de iina sur U tujet de la Morale du dite Pires. 

LiégB, 166T, 12mo, C60 yp. 
This volume oontains Nos. 6-13 of the abova items, and, In addition, 
B«aponee à la guinsùtne Lettre; Reaponae d'un Théologien aux 
pTopotitionemetraitetde* Lettreides Jansénistes par quelque» Owm 
de Bouen ; Besprniee d la Plainte que font les Jansénistes, Response 
à la teitieme Lettre, Be^. A la 17 Lettre (Ânnat); two "Arrêta dea 
Oours" against the Lettara, and the Bull of Alaxauder VII. : and 
two EpUoopal approbations. It waa tmrulated into Engliah nndar 
the title : An Ansuier to the Promnàal Letters, ptdilithed by the 
Jamenisli under the name of Louis Montait. . . . 

Paris, 1659, 12mo. 

19. [Q. Pirot, S.J.] Apologiepour les Caïuitte» ctmére les calomniai de» 

Jansemiles . . . par u» Théologien et Professeur en Droit Canon. 

Paris, 1657 (Dec), jlto, 191 pp. 

Oondemned by Alexandar YII. and by the Sorbonne, 16Q7. Ke- 

pabtished with ihe ooqd*iiiuation in 1659, 

19. [H. Fabri, 8.3.] (1607-16SS). Nolae in nota» Willelmi Wendroekii 

ad Ludovici Montaltii litterat ... a Bentardo Sttàtrockio, Fùn- 

nenti Theologo. Cologne, 1609, 8to, 303 pp. 

90. [Gabriel Daniel, 8.J.] Entretien» de Cleandre et d'Eudoae fur le* 

Lettres au Provincial. Oologne (i.a. Ronen), 1694, 12nu>, 406 pp. 

Tha oooasioa oi (bis belated reply to the Provinciale» bii the dii- 

tinguiabed Jeaait historian, Q. Daniel (1649-1728), ima a passage 

in tha ParaUile de» Ancien» et des Moderne* ol Chartes Pâmait 

{Prem. Dial.), in whiob the abam^on of (ha modems puta Pascal 

in (he place assigned to him by Boileaa, i.e. abore ail othets, 

anoient oir modem, eapeoiaUy in (be ieapeo( of purity of language, 

nobillty of thonght, and art of dialogue. Daniel oontests oaoh 

point (cf. Sainte-Bauve, P.B., t. lit, pp. 01 B.). Tha only effect ol 

hia book, wbioh lell flat (" La Réponse aux Provinciales par le 

Père Daniel," nritea Bayle in 1694, " a disparu quaat avant de 

noltie ") was to send readera (o tha original of the passages he 

quotas from tha Lattars, and to piovoïe Mlle da Jonooux's tranala- 

tion oC Wendrook. Daniel waa anaweied by Dom Petit-Didier in 

hiB Apotoçi» de* Lettre» Prov. de -L. de Montait» amtre Ut derniers 
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34° LES LETTRES PKOTINCIALKS 

raëfOÊUê dat PP. Jtttûtu, tNtituIM Entretiem d* OléoMdr» et 
d'Budox». BousD, 1697. 

31. J. de Muatre. TraiU dt l'EgltM OalHeane (ch. Ix.). Puis, 1829. 

39. Mkynatd, AbM. Lu ProvmeM*t et bnr réfulatUm. 

Paria, ISSl, 2 vols. 



(a) Contempor a r^ — 

lutotna Aiaaaii, Œuvrât annptele», IjMi8Uine,17T5-I78S, 49Tt>lB. 
Ih EUiM Dapin, Siitoir» teeltHattiqw du XTII' lûele. 

Puis, 1711, i vote. 

FtMilalae, O. N. , Mémotrtâ pour wrvtr d rhistoire de Port-Boyat. 

UCreoht, 1736, 3 voU. ; Cologne, 1T6S, t vols. 

Heimuit, a., Mémoirsi, éd. A. Quier. Parie, 1909, 6 vols. 

RMine, ]., Abrégi de Vhittoire de Port-Boyal, éd. A. Qazier. 

Pftria, 1909. 
Rftpin, Mémoiret, éd. Aabineau. Paila, 1866, 3 toIb. 

To whloh muât be added the doonmenU pnUiahed by E. Jov; in 
Patcal inédit, G vola., Vitry-Ie-Françoia, 1908-1912. 
(6) Later— 

Sainte-Beave, Port-Boj/al, 6bh édition. 

Parii, 1901, 6 TolB. and Index. 
LaviiM, HitMre d» Frottée, vol. vil. PftriB, 1906. 



3b. Augustine, Dé ayneeptione tt gratta; Bnehiridion ; Bp. SI?, 
ad VilaUm ; D» tpiritu et littera ; De Oratia et libero arMIrio ; 
De libero arhiirio, MFL, nrii.-xlvil. 

St. Tbomaa, SumMA I' W. 

Bethnne-B&ker, J. F., Introduction to t)ie Early History of Chrii- 
Iton Dodrine. London, 1903. 

Oathûlie Eneyelopedia, t.«. " Grâce ' '. 

De Ueyer, A., Letpremieri eontroverteaj amenâtes en France. 

Lonvain, 1919.' 

BmiiTtga"» Enoj/elopedia of Beligion and Elhics, s.v. "Gmee". 

Montagne, G. L., Da Oratia {Migne, Theol. Curim eomptetm), t. i. 
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Hozlej, 3. B., A T^alUe on the Àuguêtinian Doctrine of Pr*- 

déttination. London, 1B56. 

Paqntei:, J., Le JanMnMm«. Farii, 1909. 

on CoMiitlrj/ and PrababUùm, ttc 
BUQohet, L., " L'attitude religieuse das JAuites," in Btvue de 

Mitaphyaigye et de Moral», 3a\y and September, 1919. 
Dôllinger-BaDBoh, OeichickU der MoraUtreitigkeiten in der 

rOmiaoh-ltatholùehen Kirehe leit dem 16t»n Jhdl. 

Hârdlingan, 1SS9, 2 vola. 
D'HuIst, Mgr., "Une nouvelle appréciation des ProTinciotas," in 

the Correspondant, September, 1896. 
Iiea, H. O., À Hietary of Auricalar Confeaton . . . in the Latin 

Church. PhUadelphta, 1B96, a ioIb. 

Lehmkahl, Theologia Moralie, Sid éd., 1886. 
MMignoD, A., " Le Probabilisme," in Étude» religteutet, 1866, i. 



B. MODERN STUDIES. 

Bertrand, J., Biaise Paieal. Paria, 1S90. 

Boutroux, E., Pascal. Pmû, 1900. 

Bcou, A., Les Jésuitei de la légende. Paris, 1906-1907, 2 vola. 

Bmnetière, P., " Daa Prorinoialea," in Éludes critiques, vol. iv, 
Fawkes, A., Sludies in Modemism (art. ilv.). London, 191S. 

(Hiaud, y., Piucol, L'homme, l'œutire, l'influenee, 8rd éd. 

Paria, 1905. 
Hatafeia, A., Pascal. Paris, 1901. 

Lanaon, Q., " Ffuoal," in QroTide Encgelcpédie. 
Saint-CyrBB, Viaoouut, Paseal. London, 1909. 

Stewari;, H. E., The Holinesi of Pascal. Ofunbridge, 1916. 

Btzowaki, F., Paseal et son Temps (vol. S). 

Paris, 1907-1909, S vols. 
Tillej, A., From Montaigne to Moïiire (ch. i., xi.). London, 1908. 
Talloch, Pascal. Edlnburgh, ISBB. 

The oui; BogUab translations of the Frovinciala known to me 
are the lollowing : — 
Les Provinciales, or the Mysteriai of Jeiuilism discovered in cer- 
tain letters written «jwn oceoïwn of the présent différences at 
Sorhonne . . . faithfully rendcred into Englisk. 

• London, 1657, 12mo. 

The Life of Mr. Paschal leith his Letters relating to the JesuHt. 
Tianslated into English b^ W. A[ndrewB].i 

London, 1771, 2 vola., 8vo. 

JoTj, K., Pascal et Montalte. Paria, 1B95. 

Quelques notes sttr Pascal, Paris, 1905. 

^ the NvH-JvroTS, 
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DIABY OP THE PROVINCIAL LETTERS. 

aotiy, onlj an approximate 

1619, Jal; 1. Nio. Oomet discoTera seven heretioal PMpodtioos in 

the JufNffiniu. 
1651. Fera Biiucler kttaoks 0»U4«biMi aX Blois. 

1653, Hay 31. Bull of Inn. X., '* Oum oooBsioua "... ooaâemiiiiig 

five Proposittona. 
„ Jnne 9. Bull publiihed. 
1651. Bntumin«wa du fanuax attnanach de* Jenâtei 

<8«1). 
,. Iilaj Prenah bishopa oondemo the five Fropoailions. 

„ Nov. 23/1. Conversion of Paxcal. 
1656, Jftn. 31. The Duo de Liknooart is refusad absolutiOD bj H. 

Picoté. 
„ Feb. 21. Amauld's First Lâtter {"k une Peraonn* de con- 
dition "). 
„ July 10. Atmtald'a Second Letter (" & on Dno et Pair "). 
„ Nov. 1. The Sorbonne Appoints oommiadon ta examine 

Amaald's Ssaond Letter. 
„ Deo. 1. Bepoct on Second Letter. 
„ „ 10. Fiist vote in the Sorbonne on the "question de 

fait". 
„ „ 20. Intervention of Chancelloi Séguier. 
1666, Jiin. 11. Final vote on the " question de lait ". 
„ „ 17. Fint vote on the " qaMtion de droit". 
„ „ 28. FiBST Pbovihcui. Lbttbb (published Jan. 27), 
„ „ 27. AmtkUld'e " oote notaiîé ". 
„ „ 39. Second Lettbk (published Feb. 6). 
„ „ 31. The Sotboune's censure on Âmanld announced. 
„ Feb. 9/S. Arreat of the printer Savreux and nùd on Petit. 
„ „ 9. Thibd Lbtteb (published Feb. 12). 

„ „ 32. Lettre à tmàbbésttrletSProo. Amauld'a oenauie 

pobliebed. 
„ „ 25, PooaTH Lbttbb. 
„ „ 26. Bxpulsion of Salnte-Benve. 
„ Mar. 10. Amauld's Ire Lettre apologétique. 
„ „ 19. Dispersion ot "les petites Eoolea" and tiio SoU- 
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FiVTH Lbttbh (publialied Utuub 30). 

Amauld's 2de Lettre apologétique. Hiraola ol the 

Holy Thom. 
Raid on (he printer I«iigloli. 
Betponae et Bemêreimtttt d'un Provincial à Monsieur 

E.A.A.BJ:. sto. Ifi^t Uarob 80). 
LeOre de Phillargae . . . lur la t^tjei dteplaitcmlM 

Lettre* éeriUt d un Provincial. 
SaxBljsnma. 
Dootors attmt tbe Hiraole. 
Amanld'a 3iime Lettre apologétique. 

SavBHTH IiBTTXB, 

Lettre d'un Provincial au Secrétaire de Port-Bogat. 
0. da Lingendes's Première Bctpome aux Lettrée, 

Fuis OuMb dedde to examine the GaBuists. 

ElSHTH Lbpcmb. 

Nonat'g Lettre d une Pertonn» de condition. 

The abbâ d'Anln&y preaohea at Bouen ag^nrt the 

OwuiEtB. 

Nonet's Lettre nir la conformité des Jantenitlet avec 

du Xouîin. 
Tknhh Lbttbb. 

Anukuld'g Works plaoed on the Index. 
Nouet'H 6 Pmniires Impotturet; Betpotue d VXI' 

Lettre ; Bespottte aux autres Lettre*. 
P&rô Garés combine with thoee of Rouen. 
SjLBVSHTH Lbtteb. 

Annat'a Babat-Joie des JonMnùfn. 

Fonntiluy dnira np hj the Àuembly of Oleigy. 

TwBIJTH LOTTBB. 

ISepdez'e Port-Royal et Genève d^inielliçenee. 

Avi» des Cures de Paris aux autres Cures de France, 

Tbibtbbnib Lbttxb. 

Beaponse au Sabat-Joi». 

Paaoal's Lettera 1 and 2 to the Ronannez. 

Bull ot Alex. VII., " Ad BMratu aedem," oonfinniiig 

Bull ot Inn, X. 
Sentence of the VioarB-General of Parla on the 

Miracle. 

FOUBIXXHTH LXTTIB. 

Bequêle des euires . . . oatUfe loi eaauAstts. 
PasoBl'a 3rd and 4th Letten to the Bonaanei. 
Bequite preeented to the Assambly of the Clergy. 

FimBtfTH IiHTTSB. 

Pasoal'i Sth, 6tb, and 7th Lettera to the Boa&nnai. 
BaramsuB Lbttbb. 
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PROVINCIALES 

Aniiftt'a La bonne foy de$ JanstnisUa. 
PascaJ'B 8th and 9th Lettera to bhe Bouaanei. 
1607, Itxi. IS. Lettre au Père Armât tur la bonne foy. 
„ „ 38. Sbtbntbhhth Lhttbb (published Fob. 19), 
„ „ 2G. BeooaoilUtioD of Biiaftolar and d'Auln&y. 
„ Feb. 1. The Aaseiablyorders St. Qharlea Bonomeo's Inatruo- 

UoiiB to be nprinted. 
„ „ 9. Tha Patlement of Aiz condemna the ProiiinciotM. 

Noaet's Responeet aux L. P. ptililiée$ par lé Sear. du 
Forl-Boyal oontre let BB. PP. de la Compagnie de 
Jmu» . . . (inoliidîng Betp. à la XVIP by Annat). 
Nicole's Diaquiaitiimei Pavli Irenaei J. and II. 
„ M»r. 11. BuU of Aies. VII. oonveyed to the King. 
.. „ 17. New Pormulaiy diawn up by the Aeeembty. 
„ „ 21. EiaHTBSNTH LaTTBB (publi^ed Uay, 6.14). 
„ „ 26. Nicole's Illid DUguitilw. 
„ Apiîl-M«y. NiBSiazHTB LsrTZB begita. 
„ April 12. Bull of Alex. TU. publiahed at Paris. 
„ May. Imprisonmeot af the publishet Tendfima. 

„ June S. Imprisonmant of the publiaher Desprez. 
„ „ lô. Oongregation of the Index examine the ProiAneiaU». 
„ S«pl. 6. Congrégation of the Index oondemn the ProvinciaU». 
„ Oct. 18. Gondemnation of tha Provinciales plaoarded In 

FaiîB. 
„ Dec 19. BuU of Al«x. ?II. registered by the Parlement. 
„ „ 27. PiioV a Apologie poiiT lel Camiatea. 
„ „ Krot'8 Apologie oensured by the Vicata- General. 

1658-1&59. Légal prooeedinga against Jansenist printers and 

publishers. 
16C>9 Aug. 26. Eirot'B Apologie oondemoed bj (he Inquisition. 
1660, Sept. 23. The Counoil ordets MonalUi Litterae to be bantt. 
„ Oot. S. Nicole's Translation of the Iietten bnmt at Parie. 

1661 Mar.-Apc. Suppression of the Novioea at Port Boyal; eipulsion 
of the SoUtaries. 
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Italie figures leiec ta the pages ot the Dotée. 



" A.A ," 206. 321. 

ABC de noilre mtyralt, 49. 

AbbeviUe, 16, S56 

Abhorrer, 202, 320. 

AboHJon, 308, 

AbsolatioD, Cl 1 ob1ig&tot7, 112, 

165 ff., 293; Janseniat v.Cath- 

oUo dootrine of, 291 fi. 
Abstinence, 290. 

Abstrahendo ai omni leniu, 8, 226. 
Acadeniici&n, Ictter of aa, 20, 21, 

S56. 
Acadetny, the Frenoti, 9, 20, 22 ; 

Diotiooary ot, 255. 
Accidents, 212, 318. 
Aocidie, Aoedia, 287. 
Aooommodalion, tliaory o(, iS. 
Aohokiei, Gasuiat, 62. 
Adam, detided by God, 123 ; oonati- 

tuted in righteouanesB, zix. 
Adrian I.. Pope, 207, 332. 
Adrian II., Popa, 223, 328. 
Agatho, Pope, 222. 
AnièB, La meiè, 193, 317. 
Alba, Jean d', 66 «., 68, 121. 190, 

S7i. 
Albert the Oreftt, ixzi. 
Albi. Jesuit, 181 S., 190, 312. 
AldrettA, Caauist, 52. 
Alaiander II., Pope, 171. ' 
Alexander III., Pope, 241, 331. 
Alexander Vn., Popo, iriv., 273. 
Aleiander VIII., Pope, S61. 
Ahaanach, Jeauit, 27, 258. 
Almsgiving, 186, 139, 140, 271. 
Aloxa, 266. 
Alphoiuo, 3t., Liguori. zzx, xxxvi ; 

on Oaramael, xtxA ; on Contri- 



Alratez, Aivbbishop o{ Trani, 234, 
255. 

Ambition, fi6, 99, 286. 

Ambrose, St., 52. 

Ambash, killing in, 73. 

Amioo, sWioeaoo, Amy, L'Amj, 
Jeauit, 116, 133, 166, 167, 379; 
on kûling for oaliunnv, 79 ; 
censund bf Carte of Pans, 238. 

Anci#»= rener^le, 181, 313. 

Anoyra, Oouncil of, 171, 308. 

André. Jeauit, 332. 

AngeluB de Olavaaio, Oanoaut, 49, 
62, 367. 

Annat, FrauQOls, Janiit, 89, lie, 
202, 211, 261, 338 ff. ; " chef ds 
parti," 231; calumulea, 218; 
attacks on Juisen, 237 fi.; 
theoFj oi Qntoa, 32, 230, 236 ; 
TBOogniEee Papal fallibili^, 
241; Works: Boutui foy des 
Janunûlet, 211, 333; Camlli, 
217, 219, 226, 238, SS5; Bé- 
ponM d la letira XVIX, 230, 
236, 329, 330; Bépcntt d la 
fitatnte dt> JaminiiU» ; Ré- 
ponse d qwiqvtt demanàet, 32, 
216, 261 ; Bi^at-Joy dtg Jan- 
ténisits, 338. 

Anne of Austiia, 255. 

Anomceans, 326. 

Anti-Ohriat, 2fi. 

Antipodes, 245, 332. 

Antiprobabiliam, nzii. 

AntDDino, St., Fomiglioai, Tmrii , 

4poIojf^(tju« (Amauld). Bee Écrit 
d trots colotmei. 

Apologie povir U* ooauùfM. See 
Pirot. 
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Apologi» pour le* tainti pèrt$ 

(Anuuld), SSO. ses. 
Apologiei, JsMlt, 190, 310 See 

saan. 

Apple, UlUng lof ma, 170. 

Apprihmuiott, 82, 961. 

Ip^obAtion of SnpMton, 9S, S8S. 

ÂqnaTiva, Jetait Oanenl, xxxii, 
2M, S?7, SOS. 

AlvhbiBbop of Paris, 133, 297. 

Ârlrte, Ouré of St. Uarri, 316. 

AriBtotle, sas.; on aeutj, 280; 
Elhiet, 38, 262, 306. 

Âilna, Aritma, 35, 218. 

AtlSB, Oonnoil of, 307, 821. 

ArDftald, Antoine, bhe aldar, ixxiii. 

Arnsnld, Antoine, tbe great, zxii, 
zxiiii, 9, S4 B., 38, 134 ; ez- 
amination and oensnre of, 1-3, 
8 S., 19, 23 S., 26 ff., SS ft., 251, 
256, 259; lefawd a hearing, 

27, 252; his heresy penon^, 
28 fl.; aocusad of OàlTiniBm 
BUd detended by Fucal, 19S- 
206; koousedoflMHm, 30611.; 
on the love of Qod, 29*; on 
theEQohftriBt, 196 S., 197, 19B, 
202, 201, 298 ; hia raveisnoe lor 
tradition, 36; Provinciait* 
attribabed to, 279; Works: 
De la fréqtténlé communion, 
xniy, 187, 196, 205; ApoU). 
giliqus {Écrit d 3 coIonn««), 

28, 27, 25fi f . ; Apologie pour 
Janténiu*, 329; Apologie pour 
le» saitUs père», 260, 262; 
FrtmUr* Lettre, szziv ; Se- 
conde Letln, iv, 23, 28, 195, 
197, 216, 35», 325, 530, 331 ; 
Riponie d la lettre cPune per- 
sonne de condition, 39* ; Théo- 
logie mcrale de» Jéiuite, 260, 
361,286. 

Arnauld d'AndiUy, 321. 

Amauld family, the, xiv, ni. 

Arviset. Bee Bauny. 

Asoetic Uie, G7. 

Auauina, 66, 78, 270. 

Aatrolog^, 91, 28*. 

III . — deoBivos HanoliaB, 



241. 



293. 

Anb«rt, Oanon of St. Nisl«r, 182. 

Aagnstine, St., zv-xviii, 18, 28 S., 
63, 73, 164, 216, 219, 280, 232, 
287; on alms, 140; on Fiee 
WIU, 233; on Otaoe, zvli, 16, 
23, 233 ; on homicide, 166 ; on 
Intenretatlon of SoriptoM, 
243 S., on Bini of ignoranoe, 
87, 40; guotad, 3, 123 ff., ISt&H., 
128 fl., 183. 

AuguMnni (Jansen), zzii, zizltl, 
1, 3, 216, 336, 239, 253, 353. 

Aurelius, Ptlrui, See Pelrus 
Auteliu». 

AuxilOe, GongragMion De, n, 288, 
255,366. 

Averli>»em«nt\aux Jantenitté», 147, 
191, 303. 

Asor, Jesnit, 377 ; on hear!ng Mmi, 
106 ; on homicide, 76, 77. 

AzpilouAta. Ses Navamis. 

Baood, Ftanaig, chargea wiUi 

bribery, 380. 
Baoon, Nath., olio) Sotwell, South- 

weil, Jesuit, 261. 
Ba^ot, Jesuit, ISS. 
Baianiflm, Bains, ziii. 
Bald, OasuUt, 168. 
BaldelU, Jeauit, 76, 27^. 
Bankniptcy, bànkrupts, 86,146 fl., 

3^. 
Barcola, Casaist, 62. 
Barcoo, nephsw of Saint-Oynn, 

3151. 
BaioniuB, Oaidinal, on Donoiliar 

authoiity, 231, 326. 
Bony, Pau] de, Jeauit, 94 0., 96, 

106,384. 
Battolomé de Hedlna, zzziL 
Bartoly, M. de, 182. 
Baùl, Sb, 2S9, and SI. AthanaduB, 

313, 336. 
Bawe, M., 3S6. 

Bastele, Daniel, Jesnit, 179, 813. 
Banoy, Etienne (oliot Ar^aet), 

Jesnit, 31 ff., 34, 38 S., 48, 61,M 

B., 62, 360, 267, 372 ; and prob- 

aùe oinnions, 59; Theoiiea: 

on absolntion, 113, 136, 291 
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oonfesslciii, 109 ; dreBS, lOS B. ; 

eayj, 100 ; heuing Ma«l, 106 ; 

safing Mbbb, 63 ; impntatâoii 

ol sin ; occamons of rin, 48, 

181 ; domeatio «ervioe, 61 B. ; 

monaj for miscUef , 87 ; Roman 

Mnmie, 27i; naory, 83 ff. ; 

Titgiiiiti', 103 ; quotw Aristotle, 

38 ; Works : Somma det Péehii, 

31, X60: De Saeramentû, 48, 

267. 
B&yls, Pisne, xiiii, 3X9; on Gu- 

aaaa, 386 ; on Père Duiiel, 339. 
BeMtti, toDF, 46, 36S. 
BecBn, Baoaaus, Oasuiat, 76, 379. 
Bede, 864,271. 
BeUtûmin. Gaidmal, zxxii, 320, 223 ; 

on abêolation, 393; and Oali- 

leo, 331. 
Belliène, U. de, Premiar Présideiit, 

63.380. 
Beoediot XI7.. 376. 
Benediotiuei, 137, 210, 314. 
Bamud, St., 18, 134, 345, 331 ; au 

papal ftdlibllitj', 240, 241. 
Biftnclu, jeauit, zziii. 
BiUe, Érard, Jesnit, 144, 301. 
Maet, Btientie, Jeanit, 96, 106, 130, 

SS5 1 Works : Dt la Margw (b 

FreétitmaUon, 96, 106; Con- 

aolation de» Malade*, 180. 
BinaTeld, Oasuiat, 63. 
Bisbe, OasDiat, 63. 
Biioieii, Csmiat, 62. 
Blened, tbe, 301. 
Bloodahed, the Ohnroh abhoiB, 79, 

173, 310. 
Bluahing, 130. 
BobodilU, De. Oaauiat, 63. 
Boethiaa, 386. 
Bolleaa, and Pascal, 393: on Le 

Mojne, 386. 
Boiaio. 8ee ^nUiarBan. 
Boissat, U. de,ie3. 
BoDkventnn, St., zxri. 
Bon homme, 13, 266. 
Boniel, M. de, 182. 
Borin. JeaiUt, SOi. See Soufflet de 

Oomidègiie. 
Bosquet, Bidu^ ol Hontpelliar, 319, 



331. 

Boutioai, U., 337. 

Bouvaud, Oanon of St. Nlsler, 182. 

Bradwordine, 260. 

Breyiary, 71, 376. 

Bribery, 90, S80, 388 1 

Briet, defined, 323; of 29 Septem- 
ber, 1654, 328. 

Bii'aoier, Jean ds, Jeault, 131, 137, 
397, 339; slandera the nuns of 
Port-Royal, 131 ; the Jansan. 
iata, 187, 139 ; Amaold, 198 ; 
défends Baunj, 186. 

Brûleur de Orange, 87, 183. 

BrnnetiATe, F., 337. 

Bruuaohviog, M., 597. 

Bnlla, papal, deâned, 323; con- 
ditioned bj bot^ 343; how 
reoelT^ in Franoe, 335 ; apoo- 
■Tphal, 831 ; " Gontr» olerioôs," 
"OoatrftsolioitantaB," ffJ,S71. 

Cabale de Porl-Boyal, 306, 873. 

See Boorg-FontHoe. 
Cabaled«i dévols. See Sami-Sacra- 

tMnt, Oempagniedu. 
Oabnua, Oasniat, 62. 
Caen, TMtes de, 143, 148, 166, Kl ; 

VoM de, 192, 398. 
Oajatanns, Tommuo de Vio, 186, 

189, 399, 300. 
Oalftg<uieB, Oalogban, 181, £97. 
CaUiditat, reUfosa, 107, 390. 
Oftlunmj, 131, 173 fL, 207, 209, 313. 
OsJvin, 231 ff., 233, 335; Ma doo- 

trlne of Euahaiist. 194 Ef., 196 

tL, 199; on Free Will, 233, 

339. 
OalviniBni, Oa1*iiiiats, xx, xziii, 4, 

17 ; abhorred, 202. 
Oambout, Du, 297. 
Camus, Bishop of Belley, xiv, 398. 
Candldo, Tincanzo, 336. 
OainCAl pnnishment, 173. 
Oaponi, 46, 365. 
Oaramuel, Cistetcian, sxsii, 59, 79, 

273, 279; proUes Diana, 69; 

kllows oalumn;, 179 il. 
Gamival, dangers of, 39. 
Oarrerus, Jasuit, 166. 
Oarthoga, Ooniiall of, 331. 
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Outra PallM, OasDiM, OS, 62, 378, 
379, »9S ; TheodM : od religioua 
obédience, 63 ; conduot of 
judget, 82; theft, 86. 

Ouaiit^, xxri-zzziT; giowth of, 
66,156 0. 

OMiilata, liât ol. Si; hsve ouated 
the FaUwn, 52, 69 ; Ui and 
uveie, 6a,S72: theli mathod, 
69; on homioide, 170; diatin- 
gnteh oImboh of Boolety, 276; 
Qonfound property and person, 
379. 

0&(eohigm, 27, 31fi, 358. 

OatuUuB qnoted. 103, 28S. 

OaDsain, Nia. Jeanit, 113, 133, 391. 

OtfBilli Janteniitarwn (Âanat), 
217, 219, 238, 335. 

Oeleslàna, 241. 

Oellot, LouiB, Pesait, 52, 68, 133, 
369; on vftlne ot Casuists, G2, 
68, 92, 93; on the Mui, 63 ; 
Work : De hierarchia, 269. 

OenauM. See Amauld, Rome, 
Sorbonne. 

CbacimOboan, i4, S6i. 

Chaloedon, Biahop of, S19. 

Chalcedon, Gounoil of, S36. 

OhJUoas, Gounoil ot, zxviii. 

Champagne, famine in, 180, 312. 

Chapelain, 356. 

CiK^M du 3aint'3<fcremetU, 196, 
206, al9, 321. 

Chaplet. See Bosary. 

Charenton, 197, 212, 319. 

Charity, «pirit of, 126, 129, 141 ; 
Paâoal observes, 300. 

Ghastity, 102, 103. 

Chfttel, Jeaji, xnjii. 

Gh&telet, Ihe, 66, 27*. 

Ohkvigny, M. de, 316. 

Oheveltu, moinei, 124, 395. 

Ohlna, JeeaitE in, 44, 264. 

Ohiromanoy, 109. 

Chokier, Cwaist, 62. 

ChiiatiBn trutb v. Fagan mazimi, 
164. 

Chronologitle, bon, 71. 

Oblysostom, St. John, 52, 123, 1S4; 
□n Oiaoe, 34 ; on homioide, 163. 

Cburch, nûnd of the, 172 ; on honii- 
ùde, 149 ft., 170 ft. ; UBuiy, 380 
B. ; discipline of , 171 ; authoritjr 
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in mfttten of faith, 230, and of 

faot, 222 ; relation to Pope, 218. 
Oioaio, UTii, 36, 166, 363. 
Circorutanoet favordlts, 66, G7. 
Olavssio. See Angélus de ClaTosio. 
CUii», 315. 
Olemeol VUI., F<^, 8, 12, 17, 13, 

233, 323. 
OluAiOme, 315. 
CUrmont, Collège de, xxxlii, 358 ; 

Thèses de, 110, 116, 391. 
GoUation, 46, 265. 
Cologne, 229, ^39. 
ColnmbuB, Christopher, 245. 
Gomedy, anti-Jansenist, 27, 358. 
Gomitolo, JeBuit, zixli, 116, 293. 
OommîBaat;, Papal, 219, 239, ^30. 
Gommaniun.Holv. See Eneharist. 
Compiifne, Soafflet d«, 162 fi., 304. 
OonoupiHoenoe, ÎH. 
Gonferenoe, tefused by Jasuits, 245, 

332. 
Confestio orii, zxrii. 
Confesaion, iiviii ft., 107, 111 ; ohh- 

gfttoiy, ixv ; Jesnita and, 107- 

120. See Penanoa. 
Confesiwn de foi en blanc, 225, 328. 
Contesaionals, erowded, 113. 
ConfesKor, atands for Qod, 109, 390. 
Confeswira, pluiahty of, 103, 290. 
Confucius, 26*. 
Congruiam, 265 B. 
Connink, Jeault, 62, lOS, 289. 
Consideratione, De (St. Bernard), 

241, 331. 
Consolation des maiadet (Binet), 

130. 



212, 216, 219, 228, 230, 323. 
Cotutitùiioti du Saint-Sacrement. 

See Saint-Sacrement. 
Cotualtoret, 219, 326. 
" CoQtra clericoe"; "Contra eol- 

hcitantea," Bulla, 67, 271. 
Conlritio cordii, ixm. 
Gontritioii, 114 fi., 117, 292. 
OontroToray, rulei of, 128, 130, 

193, 
Con/vertio mentis, zzvii. 
Oopemicna, 331. 
CordeUeri, 9, 355. 
Gordon, Dr., 353. 
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Oorduba, Oosmat, 136, 299. 
Oomet, Nia., zxii, xxxv. 
Oottao, MM. de, 189. 
CouncilB. See GniIJiagB, Cholce- 

don, GoDBtaiitmople, Lateran, 

Nioaaa, Borne, Treat, atc. 
Gouncils, aotboritj ol, 220 ff., SS6. 
Oousin, V., 336. 

OMiBsel, Jean, Jesuit, 181, 216, 323. 
Gnjaa, 166, 307. 
" Oum alioa " Bull, 66, 370. 
Ouréa de Paru, Aoiê aux atUrei 

ettré», 238, SOS; Seamd écrit 

des, 313. 
ayril St., ol Alesaadiia, 134, 222. 

295. 

DahuCB, 241. 

Daniel, 123. 

Daniel, Oabxial, Jesuit, ixivi, 252, 

255, 272, 288, 338. 
DftnnHtadt, Landgrave of. See 

HeBBe-Blieinfeld. 
David, 123. 

Dealkoeer, CaBuist, 52. 
Death of scothet maj be deairad, 

71. 
Dsoalogue, 163. 
Daoree = Bull, 229, 329. 
Oefeaos, jost, 168. 
Difenie de la vérité aiikoliqve 

(Ssinte-Foy), 383. 
Dé/enae de la Vertu (Sirmond), HT. 
DefeTuio occisiva, 167. 
Défier du ixmtraire, te, 2, 253. 
Définition, à la place du défini, 31. 
De QToasaUa, Gaauiat, 62. 
Deiam, 206 ff. 
Delectatio, ziii. 232. 
Dellacrue, Casaist, 63. 
Delphine, 130, 296. 
Denis, St., 218, Ui. 
Deriaion in oontioversy, 121 f., 129, 

3941. 
Darvieu, Canon of St. Ni«er, 183. 
Des Boia, Jesnit, 166, 303. 
Deseartee, 253. 
Deamarea, lonasaint, Oralorian, 

286. 
Desmaretg de Saint Borlin, 315, 



Devil, 91, 174, 175. 

Dévotion aiaée, La (le Moine). 97, 

106, 386. 
Dévotion, easy, 94. 
Diana, Antonio, Theatin. xzzii, 

60 f,, 53 f., 69, 71, 116, 169, 268, 

273: Théories: on alni«, 66; 

altrltion, 116 f. ; dnelling, 169 ; 

taating, 67 f. ; papal authoritj, 

68 ; quitting the leligious hahit, 

57 ; hiB liât of Cosaists, 69 f, ; 

his ptaise of Vaaquez, 53, 188, 

253. 
Diana Co.ordhu%tui, 2$9. 
Dlaa, Caaniat, 52. 
DioaatUlua, Jesuit, 178, 207, 311. 
DigeBt, the, 307. 
Directeur, ce famtWK, 192, 316. 
Direation of intention, 69, 102. 
" Diatinguo," 8, 32, 143, 355. 
Divination, diviners, 91. 
Doctor, Annat not a, 218 ; grava 

dootoT, 49, 58 ; ae vent; doo ton, 

23. 
Doctrine v. moralit;, 41. 
DominioanB, xi, 6, 12, 16, 18 ; on 

grâce, 14 ff. See Thonùata. 
Don Juan (Molière), 277. 
Dragon, 171. 
Dress, female, 103, 104. 
Droit et fait, ndv, 1, 3 f., 217, 220, 

324, 235, 238, 251 R. 
DrunkennesB, 47, 266. 
Du Bois, François, 268. 
Du Moulin, 136,898. 
Du Perron, Cardinal, 301, S30. 
Du Pré, M., 144, 30i. 
Ducat, 167. 
Duelling, 71, 133, 168 ff., 276. Saa 

Diana, Escobar, atc. 
Dugué, M.. 182. 
Duna ScotuB, zil. 
Duplicity, aocuraad by God, 162. 
Duvergler de Hanranne. See 

Swnt-Cyian. 



Ecolesiastics, debarred fiom civil 
tribunal, 79 ; obliged to give 
alms, 137. 

Ecole», lu peUtei, 363. 
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Beril à trou coIonnM (Araauld), 

23, asa. 

ficH, tvtrpow un, 78. 

ElbtDO, Alph. d', Bishop of Or- 

leuiB, 181, aiS. 
Elders, tour uid twentj, 46. 
BlijKh, 138. 
EliBha, 145. 
Eloge de la jnidevr (Le Moj>iie), 

130, g96. 
Bmety, Bishop of Clermont, 309. 
tw4)rriM lamarucit SS7. 
Ends ami maaus, 70. 
Enluminavrêi, 258, 263. 
Entntùtu de Cleandre el d'Eudoxe 

(rtaniel). xiirt, iSS, 288, i'~ 



Epiob'e 



100. 



eidky, x: 



général- 



Epilogu» : 
06,282. 

EpistolM praepoiilorur, 
tum, 805. 

EquiprotiabUisin, xxx, 

Equivoofttioa, 101 f-, 161, 357 ff. 

Escobu, Antonio de, Pesait, zxxiu 
ff., 46, 67, 60 L, 71-76, 183, 865 ; 
Thaorlefi : on the lova of God, 
117 ; Oonfes^Q, 108, 109 ; At- 
trltdoD, 116 ; hearina Moss, 
106, 286; Mass adpend, 61 t ; 
monastio obédience, 04 ; eo 
Qleaiaatlcal habit, 56 L; deairlng 
auother'H daath, 71 ; alnu, 99 ; 
ambition, 99 ; keeping bûth, 
102; Bloth, 100; f&sting, 47; 
glutton7, 100, 101 ; vanit^, 103 ; 
tbeft, 86; wivee and huabands, 
104; ieBtitutioii,87; illioit gains, 
88-90: asurf,83-B5; banbnipte, 
86 ; conduot of judges, 82, B6 ; 
dnalling, 72, 73; homicide, 
74 1 ; aBSMsinB, 56 t ; kUling 
by tràaohaty, 5G, 73, for tiaa- 
der. 74, 75, for the value of a 
crown, 76 ; simony, 142, 148 ; 
proximate occasions, 113 ; prob- 
able opinion, 49 ; confounds 
spéculation and praotice, 166 f .; 
misquotad by FaBOol, 286 ; mig- 
readÂ Uolina, STi ; mutilâtes 
Bliuooi, 266, Leys, $82 ; at 
Valladolid, 30». 



BtctAtarder, Moobonln-ie, SeS, 

Etprit d» la toeiiU, 263. 

Eitimrr de, 265. 

"Bto.,"4B,36S. 

ÉtendM, 821. 

hUide, gender of, 257. 

Enobanst, the Holy, 193-a06; 

erofaned, 196 ; Jernu-Christ 
1, 196 t, 200i; th* faidden 
maona, 201, 3S0; bothsaon- 
ment and saorifioe, 196, 199; 
food o[ saints, 200 ; Oalvinist, 
dooliine of , 196 f. ; Tiidendne, 
300, 203; Jansenist. 195 f. 
Sae Présence, Local, Real. 

Euoher, St., 201, 320. 

Eugenias in.. Pope, 241. 

EiodUB, on night thievM, 166. 

EiomologesiB, xxrii. 

Fabbi, 2e«ult, 8S9. 

FacDltv of Paris, 1, 252. 

Fagundez, Bstevan, Jeauit, 85, 109, 

116, 282 : on lape, ira- 
Fait tt droit, niv, 1, 26, 217, 220, 
234, 335, 238, 251, 252. 

Pall, the, Tï, xxïL 

FasUng, 46, 4T, 109, 206, 266. See 
Esoobar, Filintlu », Gr&nBdo,etc. 

FatheiB, ths, out of date, G2, 63. 

Femandez, Casulst, 52. 

Filiutinï, Filiuocf , Ticentio, Jesnit, 
47, 61, 58, 80, 266; Théories : 
on faating, 47: probable 
opinion, 60 ; Maae atipend, 61 ; 
non-asec, 63 ; homicide, 76, 
77, 78; killing foi calumny, 
164, 167, 17S ; bribery, 89, 90 ; 
dlreoting intention, 102 ; oon- 
tetsion, 110-12; Pascal not 
unfair ta, 266, 

^lean, 205, ^i. 

Fillean de le ChaUe, 321. 

Fin, le, 67, 254, 271. 

Flahaut, Jesnit, 129. 

Flanders, Jésuite of, 107. See 
Ijnagoprimi loecult. 

Flaubert, test of style, nxvlii. 

Fléohère, M. de, 182. 

Florence, Oounoil of , 292. 

¥[ayA. EngUsh Jeauit, 320. 

Formul&cy of 1666, 217, S26 ; of 
1661, XXIV. 
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Fomm eonteitntiaê, f. exUnmm, 
/. mUmam, 143, 163, 301, 304. 

FoumoQ, J-, 311. 

Franehir U saut, 31, 31. 

rrançois de Sales, St., 207, 209, 
SS5, 389, 322, 331. 

B^ee-thiDlcara, 34 t, 262. 

Froe wUl, xni L, 232, 236, 385. 

FriqaenU Communion, De la, 
nziv, 187, 19S, 20S. 

Frmt du ioerifiee, 62, 273, 276. 

" Poram," law, 166, 307. 

Oaikb, iUioit, Se-90, 283. 

GalUeo, 211 1., 331. 

Oana, Jeauit, 179, 207, 311. 

QanMa, Jesuit, 99, 131, 286. 

Qarder = lauver, 166, 307. 

ÛMier, P., 337. 

Oehara, 145. 

Génébritid, De., 222, 327. 

Geneva >« aalvimsm, 191, 196, 197 ; 
Lt PoH-Boyal et Genève d'ia- 
UUigence, 193, 317. 

Olonr of the blessed, 202. 

Glutton y, 100 f . 

O noalii». Ses Irenaetu . 

GoD, Firat Oauae, and Prima Movâr, 
zviii, xzvi ; Suprême Onnai, 
164 £., 366 ; love of, 117 f. ; de- 
rides the wioïed, 122 ; doee uot 
beston virtue, 36, 262. 

GombervUle, 315. 

Gomez, Oasuist, 62. 

Gondi, U. da, ArohbiHhop of Paria, 
132, 297. 

GottBOh&lk, zviii. 

Grâce, theoriaa of , ir-xzvi ; Cabho- 
lio. S, 1 ; JanaeDist, Calvinigt, 
237, 238, 3S9; AuRDB(iui(Ui, 
232, 329; Ttidentine, ziz; 
"actnal," xviii t, 30 f., 86, 
260 ; " habitoal," xix ; " e£oa- 
oiouB," six, IX. 3, 10 f., 13, 15, 
18, 16, 219, 226, 280, 236, 326 ; 
"openmt," "oo.opetaiit,"ato., 
lii ; " suffioi8nt,"^10-19 ; " vio- 
torioua," 13. 

Oraoe vktorieuat, La (Lalana), 215, 
325. 

Granado, Diego, Jesuit, 109, 116, 
290 : on faatiug, 109. 

Gr^phaeis, De, Oasuiat, 02. 
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Grasala, De, Oasniat, S2, 
GratB, UniTerûty of, 179. 
Qravino, Dominioan, 44, 36i. 
Gr^ory NazianzuB, St., 126. 
GregoTj' of N;aaa, St., 171. 
Gt^ory L, Pope, ou alm», 140 ; on 

hereay, 216; on papal falli- 

bility, 210. 
Gregory XIV., Pope, Bull, "Cum 

alias nonnulli," 66, 270. 
Qregory XV., Pope, Bull, "Oontta 

BoUioibantes," 67, 271. 
Grenet, ouré of St. Banott, IBl, 81g. 
Groalier, M., 182. 
GrosBetéle, 262. 
Gué, M. du, 182. 
Quémené, Pdnoeaae de, 255. 
GaUle, J., 304. 

Hàbit, tbe eooleaiaatioal, S6, 271. 
HalUer, U., 32, 6S, 260; oontro- 

verU Bauny, 271. 
Halloix, Pierre, Jesuit, défends 

Origen, 222, 327. 

nmurabi, coda of, 275. 
Havet, B., 30i, 337; oriticiBes 

Pascal, 317. 
Henri ni., decrae of, 96. 
Henri IV., deoiee of, 96. 
Henrietia Afaria, SSé. 
Henriqneii, Caauiat, 62, 74, 277. 
Henry, Jesnit, 179, 312. 
HeraaliuB, decelvad by Athanasina, 

241. 
Héisau (Héraalt, Âyrault), on 

homicide, 75, 76 ; on kilUng for 

an affront, 156, 170, 2??, 278. 
Heresy, Qiego^ I. on, 217 ; Pascal 

cha^ad with, 211 fi. ; Janaen- 

iita oharged wlth, 212 fi., 

214 fi., 313. See Amauld. 
Hermant, Q., Canon of Beauvua, 

252. 278, 322, 328. 
Hasse-BheiQfeld, Landgrave of, 

187, au. 
Beure» de Fort-Royal, 196, 318. 
Hey, John, 395. 
Hierarchia, De (Oellot), 62, 63, 92, 

269. 
Hilary of Poitiers, St., 128, 296. 
Hildabert of Mans, ITl, 308, 309. 
Hildabert of Tonts, 292. 
Holj Thom, the. See Miracle. 
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b; natural law, 163 t. ; allowed 

b; tbe CftauirtB, TS f., 156; 

JesuitB ou, 69, 161 f., 163 f. ; 

LejB on, 117, 160 t ; ooufliot 

betwMH CbuTob Mid Jesaits 

ooDceming, 119. 
HonniU homme, 17, S66. 
Bonorius L coDclemaed bj a 

connoil, 222 f., 326; deceived 

b; Sergiua, 211, 327 t. 
Honour, point ol, 68, 76, 176, 5M. 
HormiBd&s oontiadioted b; John 

IL, 221, 3S7. 
HoroBoope, kéé. 
Hour-gloBs, 13, 37, B5S. 
Hagh of St. Victor, zxxl, 129. 
HuiiBdo, Qaapar, Jesuit, on desir- 

ing anotfaei'B death, 71; on 

hearing Mobb, 105 ; on attri- 

tion, 116. 
Hurtado, Toni&B, Fr&nciBC&n, aa- 

tbor ol De vero . . . martyrio 

14, 26é. 
Hurt&dodeMendoEa, Pedro. Jeauit, 

71, 72, 76, 86, 116, 183, 276, 

277; ollowa praver for anothsr'a 

dearïi, 71 ; on duelliug, 76 f. 
HypootftB, 17, 26e. 

IBAB ot Bdeasa, 327. 
Idolatera, Idolal^, 95. 
IdoU, geuder of, 98, 286. 
IgnatiDB Loyola, St., 161, 295, 

305. 
^orance, invincible, 33, S61. 
imago primi laeeuli, 13, 107, 263, 

990, 291. 
Invpottarei, 197, 1S3, 178, S06; I; 

299; TV; 16, 305; VII; 316; 

VIII; S15 ; XIII; 167; XIV; 

166, 168; XV'-XVIII; 163; 

ZVII; 330; XIX; 269, 270; 

XX', 119; XXIV; 375. 
InotLmaition, 119. 
Indecore vivat. Ne, 66 f., 282. 
Index, 272. 
Innocent TL, Pope, and (he Five 

Propositions, nii t., 219, """ 



Interprétation of SorlptaM, 393, 

2*3. 
Involuntaty action, 39. 
IrenaeuB, &t.,131,S9â. 

" Irregularity," eocIeeiaBtîoal, 171, 



Jacobins, 6, 12, 19, 30, See Do- 
minicans, Thomists. 

Jacqueline Pascal. See Pascal, 
Jacqueline. 

James, I., 266. 

JanBBn, C, Blebop of Yprea, n t., 
rav, 27. 191, 236 f., 238 t., 
216 ; accuaed of Galïinism, 236 
f.; ofdeism, 205, 321; of em- 
bezzlement, 191, 31ô. 

Janaeniam, Pascal and, xxjdv f. ; 
not a hereay, 216. 

JansénisTW oonfondu. Le (Briaac- 
ier}, 315. 

JanaéaUme, La naissatice du (Hn- 
tbereau), 315. 

Jausenist, portrait of a, 98. 

JansenistB, 22, 27 ; acoused of 
hereaj, 33 f. ; under persécu- 
tion, 218 ; and the Pope, 1171 fi. ; 
lesemble CalviniBts, 329 ; quat' 
lel «ith Jesuits. xiv. 

Janséniaa, Sens de, 226 f., 229 f., 
231. 

Jarrige, Jesuit, 201, 321. 

Jeremiah, quoted, 123. 

Jérôme, St„ 124, 237. 

Jésuites, Bien tel qve les, 30. 

Jésuik» de la légende. Les (Brou), 
TTTÎii , 263. 

Jesuitissae, 314. 

Jesuits. H f. ; poJioj of, 13, 60, 138, 
183 ; change ol policy (7), nxvi, 
161, 226, 305,306; fouodation 
of order, 256; motto, 2S5; 
training, 316; morality, 16, 
60 ff.; one bod;, 211; accom- 
modation, 13, 138 ; approbation 
ofauperiors. 96, 295; andgraee, 
n, 10-18, 30-32, 219 f., 226, 231 
1,236; and probabilism, xzxil 



D,g,t,.?(ii„ Google 



t; andoonfeagion, I07L,SOTf. ; 

24fi t i Iheir venom, 183 f.; 
dupliaity, 162 ; oalnmnies, 177 
t., 191 L ; ineverenoe, 191 f. ; 
temeiitv. 302 f. ; quoirel witb 
Amaulé, xziv f., 186 1., 193 I. ; 
with Jansen, ixii f., 191 f., 231 
L, 226 L; wibh Volerian de 
Uagnia, 197 t ; their replies to 
pBâoal, 135 1 accuse Jtuiseiiists 
of Oalvinism, 22 B. ; them- 
aelves more GalvùiiBtic th&n 
Janséniste, 304 ; uid Rome, 
273; P&Bcal &ttoofca them 
diractl^, 121, ?94 ; is ontoir to 
them, xxST f., S85; œnsnrad 
by Aagombly oî Glargy, 272; 
by KOTne, by Sorbonne. Boe 
Home, Sorbonne. 

JeauiU, English, 200, 320. 

jBsra Chbiht, King, 174 ; in Sa- 
ohuUt, 195 f., 200, 203, 204 ; 
glotiouB and Bufiering, 44 ; His 
TOice, 20V; His blood, 119. 
239 ; His moral teoching. 166 ; 
IiAW ot, 162 ; dérides Nioode- 
mus, 123 f. ; died fot the Piedea- 
Uned, 218. 

Jétu» dévalisé. Un, 131. 

Jeu avant U combat, 124. 

Jews V. Ghristians, 201. 

Job, 123. 

Jobn of Janiaalem, 237. 

John II., Fope,contradiobB Hormis- 
daa, 231, 327. 

Joncoux, Mlle de, 311, 336, 339. 

Jorinian, 124 f, 

Jovy, Ernest, vii, xxïv f., 253, 332. 

Judges, oonduot of, 82 f., 90 f. ; op- 
posed to Oasuists, 77 ; Eoolesi- 
Bstieal judges, disabilities of, 
79, 279. 

Jodgment, Day of, 161 ; démons 
&t, 223. 

Judgment, hour for, 173, 309. 

Jnrieii, $98. 

Jua poaitivum, 142, 301. 

JuBt, tbe, 36 f. 

Jttiû, Le premier, 176. 

Justice, commuta tlve, 99, 287. 

Jogtice, humau, 142, 173, 309. 

Juititia el jure, De (Molina), 73, 
X78. 



EauM-FuoOM. See Oonfnoius. 
King and dnelling, 73, 17S. 
Knolt, English Jesuit, 320. 

LuKUi, Laymtmn, Jesuit, SS8 ; on 
profaabiUty, 50 1 ; on dnelUng, 
72. 168 f. ; on homicide, 78. 

Lalane, Noël de, 2SB, 325. 

L'Âmy, Jaauit. See Âmy. 

Landgrave ri Dannstadt, 187, 314. 

Lara, Ferez de, Casniat, Q2. 

Larivière, astrologer, 384. 

Larooho'E'laTin, 309. 

Iiateran Ooumùl (1216), uviii, 207, 
310. 

hauda, Sion, 318, 331. 

La Talliâre, Mme, 261. 

Lftw of Qod, 69 ; of Jeaua Christ, 
162 ; of the Gospel, 68 ; of the 
Ohutoh, 63 ; Higher Law, 265. 
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82 t. 

Ejemoa, Tomis de, Dominlcaa, S66. 

Le Uoyne, Jesuit, 97, 98, 106, IIS, 
130, 138 ; on female dteui, 104 ; 
on piety, 130 ; on poets, 131 ; 
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98, 231. 
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Léo n,. Pope, 223, 32S. 

Léo IX., Pope, 244. 

Lése-majesté, 172, 309. 
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71 f. ; female dress, 104 ; homi- 
cide, 75, 76, 78, 147, ISO f.. 
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38; jndges, 91; theft, 87; le- 
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308; uBury, 86; " ruins Law 
and Gospel," 161. 
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Méré, Chevalier de, 259. 
Uempe, 39. 

MoTri, Ohnich of St., 193, 316. 
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Royal et oénéve d'intelligence, 
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280 ; Théories ; on mouastia 
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167, 168 ; judges and gifts, 82, 
279 i. ; thett, 88 ; bankrnpta, 
88 : restitution, 89 ; illiait gauui, 
90 1 hU bereiy, 233 ; bîB 60 
errors, 239 ; misread Slaoobar, 
274; Workii Deliberi arbitrii 
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IX ; De jaitilia et jure, 78, 
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NiMlo, Pro, 245. 
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Nouel, Jeeuit, 269 t,-297, 298, 301, 
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ances, 190; not "ot Port- 
Boyal," 212, 316; not a SoU- 
taiy, 193, 317; ahme, ISS, 
299 ; not a beretio, 311 f . ; 
loyatty to Borne, 213 f., 3S9, 
323. 332 L; ta tha King. 3B2 1. ; 
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263, 291 ; Théories ; on oonfes- 
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Peter, Lombard, onoontrition, 292. 
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ptise, 241 ; Pope v. Pope, 322, 
32B; and Janaen, 228 1; and 
Pasoal, 339. See Pascal. 
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330 ; GhuTch of England and, 
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ling, 70; oonfesaion, 109; sor- 
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PeBafort. 
Rainaado, TeoQlo (Raynaud, Th.), 

S, £69. 
Bape, 109. 

BaCiBbon, monks of, 244. 
Bavenna, Archblahop of , 242. 
Beal Presenoe. âee Presenca, 

Beal. 
Beason, tbe arbitei, 243. 
Bebello, Jesuit, zxxii. 
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XII. (Nicole), 279. 299. 
Begioide, 170, 306, SOS. 
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Répugnance, 6, 160, 254. 
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aegtitution, duty of, 88 f., 90. 
Rétuiir, 128, 296. 
Bich, may be Tobbed, 86. 
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Kohard of St. Victor, inri. 
Richelieu, 20, 127, 197, 257, 319. 
Ridicule. See Dérision. 
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RomauoeB, 190, 315. 
Rome, oenBureB Jeguits, 264, 273, 

279, 280, 293 ; BauDj, 31, 6B ; 

Esoobar, 287; Oalileo. 245; 

upholds efficacious grâce, 226, 

293. See Pascal and Borne. 
Bosuj, 94, 285. 
Bouannez, Mlle de, 294, 323. 
Boueu, olergy of, 166, 294, 303. 
Bupert of Deuti, 123, 295. 
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on probable opinion ; 49, 60, 
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Sablé, Mme de, 257. 

Saoi, M. de, 259, 317, 318, 319. 
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193t, 315; aocnsed of Galvinism . 
193, 198, 199 f., 201 ; of Deism, 
321 ; on the Enchariat, 198 f., 
204 ; on the prieethood, 200 ; 
Works : Lettres, 196 ; Traités, 
200; Petrui Aureliu*, 300, 319. 
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Sunt-Bomain, H. de, 183. 
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Sunte-Benve, 0. A., zxzriu, 257, 
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Sanohez, Tomia, Jeeuit, 49, 00, 61, 
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lis ; dinnation, 91 f. ; dnel- 
liQg, 72, 78. 
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Satura ftfentpjiea, 286. 
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Ségnenot, Oratoriau, 32à. 
Sèguiei, Ohancellot, 252, 323. 
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Senti- Peuigian*, zviii, n ; oE 

Pranœ. 216, 325. 
Smi (b /anximtM, 326 f „ 229 1, 231. 
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Sensés, évidence of the, 343, 344. 
Sergins deoeives Honorine, 241. 
Serrants, maxima for, 61 f. ; and 

wages, 60, 27i. 
Sève, Canon ol St. Nisieir, 82, 
Signifieative. 194, 318. 
SINaatris, alias Kcierias, 267 L 
SUreatio MasEolini, Sjlv. Ses 

Prieriai. 
Sfmanoha, OaaDiat;, 62. 
Simo Maeos, 146. 
Sintony, 60 f. 66 L, 133, 141, 142- 

4S, 273; Cbnnh on, 301; 

Bible on, 144. 
Sin, conditions of, SI t. ; ooolaionH 

of, 113 fi., .^66 f. 1 habituai, 

lOS : mortal and veoiftl, 

zxviil t., 290. 
Singlin, U., 316,317. 
Sinnen, Cvfo kinds of, 33, 36. 
Sins of ignorance, 33, 38, S61. 
Sirmond, Antoine, Jesuit, 117, IIS, 

293, 327. 
Sirmond, JtMjquee, Jasuit, 332, 293, 
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SlBoder, Jesuit usa of, 177 t, 183 ; 

kilUDg ior, 76 f. 
Sloth, 100, 287. 
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Sorbonne, nii, niv, 1, 4, 8, 9, 27, 

213, 251, 253; debatea the 

queilion dé fait, 1, 2 ; 

Amauld, 38 f. ; cenai 

uits, 144, 273, 27i, 296. 
SorboKni^ut, 4, 25i. 
Solitaties, xxi, 193, 317. 
SoUtarr, Pascal DOt a, 193, 317. 
Somme dei Véritit. See Baunj. 
Soicery, 911,133. 
SotuB, 74. 
Sotwell (Southwell), Jesait. See 
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SoyreB, John do, 337. 
Spargere, mistranalated, 79, 279. 
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Streresdorf , Casuiat, 03, 
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